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CHi-PITRE XXXVIIL 

Famine et peste en Italie. — Nouvelles Juctiohs 
de jPise. — Guerres du roi de Hongrie et de 
la reine Jeanne. — Second jubilé. 

; ' 1347— i35o4 ' ' 

fi quatorzième siècle e^ tmë époque bril^ 
lante pour Tlialie; dans aucune temps les lettres 
n'ont été cultivées ayec phis d'ardeur , les 
savains accueillis y honorés avec plus d'enthoi>- 
siasmef dans aucun temps de plus graiides 
lumière n'ont été acquises et généralement 
répandues parmi les hommes; dans auctin 
temps de plus nobles monumens du génie 
créfl^eur^ ou du travail opiniâtre n'ont été 
transmis aria postérité. Le renouvellement des 
lettres grecques et latines^ la création de la 
langue^ italienne et de la poésie moderne ^ Fart 
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2 CHAP. XXXVIII. 

d'enseigner la politique danâ Thistoire y et de 
présenter aux homifies^ par le récit des évé- 
- nemens^ une leçon non moins attrayante qu'îns- 
.tructive, le perfectionnement de la jurispru- 
dence^ les progrès rapides de la peinture, de 
la sculpture, de l'architecture et de la musique , 
sont dus plus particulièremerît aux hommes du 
quatorzième siècle. Mais^, cette période, qui, à 
tant de titres, mérite une étude particulière , 
ne fut point heureuse pour l'humanité. Plu- 
sieurs des Tcrtus qui relèvent le caractère des 
V hommes, qui, en s'alliant à leurs passions, les 
ànhoblissent , avoient présqu'absolument dis- 
paru, et des vices rebutans, des vices qui dé- 
gradent l'histoire que nous écrivons , avoient 
pris leui* place. Dans les cours des princes la 
bassesse rampante , la lâche flatterie , l'intrigue 
-et > le vice étoient les moyens lés plus assurés 
de parvenir. Les petits souverains donnoient 
•l'exemple de tous les crimes; une débauche 
-crapuleuse régnoit dans l'intérieur de leurs 
palais; le poison etTassassinat étoient^employés 
xxhaque joiu* par eux, comme les/sauvegàrdc^ 
.de leur gouvernement; des troupes d'assassins 
étoient entretenues à leurs gages , et une pro- 
tection entière étoit * assurée à ces brigands^, 
eii retour des services qu'ils rendoient. Dans 
les £aanilles des princes, la passion de régner 
n'étoit arrêtée par aucun crime ^ et elle excitoit 
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des révolutions fréquentes, presque toujours 
préparées par une noire perfidie , et accomplies 
par des forfaits atroces, ou prévenues par une 
effrayante cruauté. Dans les tribunaux, un 
pouvoir arbitraire et souvent injuste, faisoit 
de la punition des crimes un revenu pour le 
prince : soupçonneux par avarice , il acquéroit 
des preuves par la torture, et punissoit les cou- 
pables par des supplices épouvantables. Dans j 
la politique, une ambition qui employoit la \ 
trahison plutôt que les armes, comme moyen ■ 
de vaincre , détruisoit toute confiance dans les | 
traités , toute sûreté dans les alliacés , tout 3 
lien d'amitié entre les peuples. Dans la guerre, 
des troupes mercenaires, perfides et cruelles, 
sacrifioient leur souverain à l!ennemi qui 
vouloit les acheter, mettoient leur honneur 
àFenchèrej et, épargnant les armées qu'elles 
av oient à combattre , ne ruinoient que les 
campagnes paisibles et les citoyens innocens. 

Le mépris de toute loi et de toute morale ? 
qu'affichoient les princes, donnoit un exemple 
d'autant plus pernicieux , que dans chaque ville 
on trouvoit une petite cour, et que cette cour 
étoit pour les citoyens une école d'ijnmora- , 
lité, de corruption et de crimes. Plus rap- 
prochés de la vie privée, les tyrans avoieiit, 
par leur exemple ^^ une influence plus per- 
nicieuse sur les mœurs ^de leurs sujets: plus 
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4 CHAP. XXXVÎII- 

multipliés, ils corrompoient davantage la mo*- 
r* raie publique , parce que les crimes politiques 
devenoient fréquens, en raison du nombre des 
j sourerains; le sentiment des lois immuables 
! de la morale et de la religion étoit détruit 
I par l'histoire de chaque jour, et les révolu- 
; tions de chaque État. 

Les républiques elles-mêmes n'étoient point 
à Fabri de cette corruption générale. Dans 
leur lutte avec les princes dont elles étoient 
entourées, et aux pièges desquels elles étoient 
sans cesse exposées , elles avoient adopté plus 
d'une fois leur politique tortueuse, et on les 
avoît aussi soupçonnées de perfidie. D'immenses 
richesses, accumulées par le commerce, avoiéiit 
altéré la pureté des principes républicains^ 
l'argent étoit un moyen trop assuré d'obtenir 
le respect du peuple et de parvenir au pou- 
voir. On faisoit peu d'attention aux voies par 
lesquelles cet argent avoit été acquis , et celui 
qui malversoit dans une administration pu-* 
blique, ou qui détournoit les deniers de l'État, 
savoit trop qu'il trouveroit toujours assez de 
moyens de couvrir ses concussions, pourvu 
qu'elles lui procurassent une grande opulence. 
Des voleries «caudaleuses furent commises à 
Florence , pendant la lutte de cette république 
avec Mastino de la ^lenia, et les peines in- 
fligées par le ^c d'Athènes au commandant 
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d'Arezzo et a celui de Lucques , étoiçnt peut- 
être méritées quoiqu'arbîtraires. Nous ne par- "^ 
lerons pas de la yiolence des dissentions ci- ] 
viles, et des révolutions qui donnoient et 
arrachoient le gouvernement aux diverses 
classes de citoyens; c'est le sort nécessaire des 
républiques, et le prix auquel elles payent 
ces talens multipliés, cette énergie des carac-- 
tères, et ces passions généreuses qu'on ne 
trouve que chez elles. Mais nous reprocherons 
z ces républiques d'avoir abandonné entiè- Tir 
rement Tart et l'esprit militaire ; d'avoir laissé /11» 
la valeur italienne s'éteindre chez les citoyens 
et chez les sujets; et de s'être ainsi mises dans 
la dépendance , d'abord des soldats merce- 
naires allemands qui les trahissoient , plus tard 
de ces compagnies d'aventure qui les mettoient 
à contribution d'une manière si honteuse* 

Tandis que l'Italie souffroit déjà de tant 
de désordres et de tant de maux , elle fut 
frappée , coup sur coup ^ des plus redou- 
tables fléaux que' le ciel ait en réserve pour 
châtier la terre. Une famine cruelle , la peste 
la plus terrible dont l'histoire ait gardé le 
souvenir, et nous pourrions ajouter comme 
un troisième fléau , la découverte de l'ar- 
tillerie, qui date précisément de cette époque 
calamiteuse. L'invention des armes à feu a 
eu, pom' l'espèce humaipe, des conséquences 
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bien plus désastreuses encore que la peste 
I ou que la famine ; elle a SQumis la force de 
rhomme au calcul ; elle a réduit le soldat 
au rang d'une machine ; elle a privé la valeur 
de tout ce qu'elle avoit de plus noble , de 
î tout ce qui tenoit au caractère personnel; 
elle a augmenté la puissance des despotes^ 
et diminué celle des cations ; elle a ôté aux 
villes leur sûreté , et aux remparts ^ la 
^'confiance qu'ils inspiroient. Mais les e£fets 
impérissables de cette funeste découverte 
tarder eiit encore long-temps à se manifester. 
Les bombardes , dont les historiens font 
mention , pour là première fois , lorsqu'elles 
furent employées ^ le 26 août 1 346 , à la 
bataille de Crécy , entre les Anglois et les 
François , ne parurent d'abord que des ma- 
chines propres à lancer des traits , dont tout 
l'avantage étoit d'effrayer les chevaux par 
leur explosion , et par le feu qui la produi- 
soit. Le roi d'Angleterre , qui , seul , avoit 
des bombardiers dans son armée ^ les avoit 
placés^ avec ses archers, sur les chars dont 
il avoit entouré son camp. « Leurs bom- 
» bardes, » dit Jean Villani, « lançôient de 
» petites balles de fer, avec du feu , pour 
» épouvanter et confondre les chevaux » (i). 

(1) GÎQV, ViUam, L, XII, •. 65, p. 947t 
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« Les arciiers anglois , » dit -il , plus loin , • 
« tiroient trois flèches j tandis que les arbfl- ' 
» létriers génois , au service de France , en 
» tiroient une. A cet avantage y se joignoient 
» les coups de bombardes y qui causoient tant 
» de bruit et de tremblement^ qu'on auroit 
» dit que Dieu tonnoit ; le tout , en tuant 
» beaucoup de monde et mettant les chevaux 
» en désordre » (i). Villani mourut deux ans 
après la bataille de Crécy^ en sorte qu'on ne 
peut le soupçonner d'anachronisme y et les; 
bombardes dont il parle sont bien évidemment 
une arme à feu de la nature des nôtres (2); 
mais il n'a point cru leur invention assez 
importante pour nous donner sur elle de 
plus grands détails; et^ en effet ^ les chan- 
gemens que l'artillerie devoit apporter dans 
Vart de la guerre, ne se firent sentir, d'une 
manière bien marquée y qu'un siècle et demi 
plus tard. 

La même année y l'intempérie des saisons 
fut la cause pi^emière de la famine. Dès l'au- 
tomne de 1 345 y des pluies excessives y dans 

(i) Giov. Villani. L. XII, c. 66, p. 948. 

(^) L'historien de Pistoia, qui mourut aussi en i348, parle 
de bombarctes à la même époque. T. JCI, /?. 5i6; et l'anonime 
romain dit qu'au siège de Calais, l'année suiyante, '< Odoardo 
» gettajuoco ne la terra, bombarde spingarde e altre horribîH 
» cose >. Antiq. ItaL T. III, p. 389. 
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les mois d'octobre et de novembre , empê- 
cbèrejit les semailles ou firent pourrir en 
terre le bled qui commençoit à germer. Au 
printemps suivant , les pluies recommencèrent 
avec une égale obstination^ et, pendant les 
trois mois d'avril , mai et juin , la terre fut 
sans cesse , ou inondée , ou : tellement dé- 
trempée , que les semailles des grains de prin- 
temps et des bleds de Turquie ne réussirent 
pas mieux que celles de Fautonme, Cette 
calamité ne s'arrêta pas à une seule pro-- 
vince, elle fut générale dans toute lltalie,* 
dans toute la France , et dans plusieurs autres 
pays encore ; aussi n'avoit - on jamais vu 
xme plus mauvaise récolte que celle de 
i346. Le vin, l'huile et tous , les produits 
de la terre manquèrent également. On fut 
bientôt forcé de détruire presque tous les 
oiseaux de basse-cour j parce qu'on n'avôit 
plus de nourriture à leur donner (i). La 
viande de boucherie renchérit aussi consi- 
dérablement j mais le bled , plus que tout 
le reste , manqua d'une manière vraiment 



(i) La paire de chapons se vendit d'un florin d'or \ 4 livrer, 
soit 19 à i5 Ut. tournois ; les poulets et \^% pigeons , lo à 
I a sols florentins la paire ,40^4^ ^^ ^^ France ; la riando 
inférieure, 7 à 8 sols de notre monnoie, et la meilleure , 13 sols» 
Ces pri^.sçnt poids pour poids; mais l'argent Taloît| è çetlQ 
ll^pot^ue, quatre fois plus qu'aujourd'hui. 
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tfira jante ^ car les terres ne rendirent que 
le quarts ou même le sixième de ce qu'elles 
aToient coutume de produire. Dès la récolte^ 
le boisseau de bled valut ^ à Florence ^ trente 
sols ^ et il augmenta de prix cbaque jour y de 
manière qu'au i." de mai i347, ^^ avoit déjà 1347. 
plus que douMé; Forge et les fèves augmen- 
toient aussi de prix^ et le son lui-même étoit 
d'une cberté effrayante^ qui indiquoit com- 
bien de malheureux cherchoient à se repaitre 
de cet aliment grossier et insalubre (i). 

Cependant le gouvernement de Florence 
fit des eHbrts inouis pour se procurer un 
approvisionnement suffisant; il fit acheter des 
bleds en Calabre y en Sicile , en Sardaigne , 
à Tunis ^ et dans toute la Barbarie ; il donna 
des arrhes d'avance ^ sans se laisser rebuter 
par la cherté des denrées , et il crut être 
assuré de quarante mille muids de froment^ 
et de quatre mille muids d'orge (2). Mais les 
marchands pisans et génois^ avec lesquels il 



(1} Le Boisseao de Bled ou staio de Florence p^se 36 livres 
poids de marc ; le florin d'or valant la lir. tournois s'esiinioît 
alors à 3 liv. a s. Le quintal de blé arriva donc à valoir 36 livres 
poids pour poids , et six louis, eu égard au changement que 
les mines d'Amérique ont occasionné dans la valeur des es- 
pèces. 

(a) Le muid ou moggio de Florence équivaut à vingt-quatr» 
Boisseaux, et doit peser 864 livres poids de mare. 
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^Hi' étoit obligé de contracter, pour faire débav*' 
quer le bled à Pise ou à Gênes , ne purent 
tenir leurs engagemens , parce que , dans 
ces deux villes y comme l'on éprouvoit une 
disette non moins cruelle y les magistrats 
commencèrent par se pourvoir eux-mêmes , 
avant que de laisser sortir du bled, en sorte 
qu'il n'en arriva pas à Florence , plus de la 
moitié de ce que le gouvernement avpit 
acheté. Les Florentins tirèrent aussi quelques 
provisions de la Marenune et de la Romagne , 
quoique dans ces provinces, de même qu'à 
Bologne, les vivres fussent aussi. rares et aussi 
chers qu'à Florence (i). 

La seigneurie envoyoit chaque jour au 
marché, de soixante à quatre-vingts muids 
de bled , qu'elle faisoit vendre au prix cou- 
rant, d'abord quarante sols, et ensuite cin- 
quante sols le boisseau. Mais, comme cette, 
quantité ne se trouvoit point suffisante , parce 
qu'un nombre prodigieux de paysans , accour. 
tumés , dans les autres années , à vendre leur 
bled au marché , venoient au contraire en 
acheter ; la seigneurie fît faire des fours ^- 
où l'on employoît chaque jour de quatre- 
vingt-cinq à cent muids de bled, pour faire 
des pains du poids de six onces , où le sou 

(i) Cronica Misoeîla di Bologne. T. XVJII, p. 4o4* 
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n'étoît point séparé de la &rine; on «n dis- ^Hi 
tribuoit ensuite chez les boulangers deux 
par tête«^ à raison de quatre deniers florentins 
la pièces Mais lorsqu'on yit se former^ à la 
porte des boulangers^ des attroupemens qui 
augmentoient le sentiment de la misère pu- 
blique y et répandoient l'effroi parmi le 
peuple y le gouvernement se détermina à 
envoyer ^ de maison en maison ^ porter à 
chaque famille les deux pains par tête qui 
étoient assignés à tous les individus qui la com- 
posoient. Au mois d'avril i347, il se trouva, 
par les registres^ que quatre-vingt-quatorze 
'mille personnes , à Florence , recevoient ainsi 
leur pain de l'État ; et cependant tous les 
bourgeois un peu aisés n'étoient pas compris 
dans ce rôle ^ parce qu'ils avoient fait leurs 
provisioijs , ou qu'à un prix plus élevé ils se 
procuroient du meilleur pain chez les bou- 
langers. Tous les pauvres et tous les religieux 
mendians qui vivoient d'aumônes , n'y étoient 
pas compris non plus , et cependant leur 
foule étoit innombrable ; car on les avoit 
congédiés de toutes les terres et les villes 
voisines ^ et la misère ou la faim les avoit 
tous réunis à Florence. Telle fut cependant 
la générosité , la charité chrétienne des Flo- 
rentins y que y pendant la durée de cette fa- 
mine , aucun pauvre , aucun étranger , aucun 
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1347. paysan ne fut renvoyé de la ville, aucun ne 
fut laissé sans secours, tous furent entretenus 
par les aumônes publicpies ou particulières. 
« Aussi , » dit Villani , « devons-nous espérer 
» en Dieu , qu'il ne regardera point les pé- 
» chés énormes de nos concitoyens ; hélas , 
}) nous l'avons dit, notre ville n'en est que 
)) trop souillée ; mais si c'est son bon plaisir 
» et sa miséricorde , il compensera nos fautes 
» par les aumônes de nos bons et vertueux 
j) citoyens , comme il le fit à Ninive : car 
» il l'a dit lui - même , l'aumône efface le 
a) péché » (i). 

Cette famine avoit été générale en Italie^ 
et toutes les villes n'y avoient pas pourvu 
par des réglemens aussi sages ou aussi géné- 
reux que les Florentins , aussi laîssart-elle après 
elle un affaiblissement dans le tempérament 
de la masse du peuple, et une di^osition 
aux maladies épidémiquës , qui ne tarda pas à 
se manifester. Cependant , pour que le pauvre 
ne fût pas tourmenté à la fois par la famine , 
par la maladie et par ses créanciers , la sei- 
gneurie florentine suspendit les poursuites 
juridiques pour les petites dettes , et elle dé • 
livra , le jour de Pâques , comme une offrande 
à Dieu , tous les prisonniers débiteurs de 

m 

(i) Giov. Villani. L. XII, t. 72, p. 9â>4* 
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la communauté , et. tous ceux qui étoient 1347. 
arrêtés pour des fautes peu graves. En même- 
temps, elle offrît à ceux qui étoient pour- 
suivis pour des amendes y la faculté de se 
racheter, avec quinze pour cent de la somme 
portée par leur sentence. Mais la misère étoit 
si grande que bien peu de gens purent pro- 
fiter de cette faveur (i)^ 

Pendant l'été de i347 , la mortalité fut assez 
grande à Florence , surtout p^mi les pauvres, 
les femmes, et les enfans, et l'on estima que 
Fépîdémie avoit enlevé environ quatre mille 
personnes. Mais pendant le même temps , un 
fléau plus terrible s'apprêtoit en Orient. Dans 
les relations des phénomènes qui accompa- 
gnèrent la peste, il n'est pas facile de distin- 
guer les bruits populaires, qu'une superstition, 
éveillée par la crainte , faisoit accueillir avi- 
dement , d'avec les calamités plus réelles qui 
occasionnèrent sans ^oute l'épidémie. Dans 
le royaume de Casan , à ce' que raconte Jean 
Vîllani , la terre fut ébranlée par de violentes 
secousses; plusieurs villes et plusieurs villages 
s'abîmèrent; les gouffres qui s'entrouvrirent 
vomissoient des flammes , qui , s'attacbant aux 
herbes sèches, s'étendirent à plusieurs jour- 
nées à la ronde. Ceux qui échappèrent à ces 

(i) Cioy. VilianL L. XII, c. 82, p. 963. 
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1347. bouleversemens, portèrent avec eux une ma- 
ladie contagieuse ^ qu'ils répandirent sur les 
bords du Tanays et à Trébisonde , et qui , 
dans cette contrée , sur cinq personnes , en 
emportoit quatre. A Sébastia, les pluies furent 
accompagnées de la cbute d'une énorme quan- 
tité d'insectes noirs ^ à huit jambes y avec une 
queue , les uns morts , les autres vivans ; la 
piqûre des derniers étoit venimeuse j la cor- 
ruption des premiers infectoit l'air. La peste 
née dans ces deux pays^ se répaùdit dans 
tout le Levant i elle parcourut la Syrie , la 
Chaldée , la Mésopotamie y l'Egypte , les îlea 
de l'Archipel, la Turquie, Ja Grèce (i), l'Ar- 
ménie et la Russie (2). Les marchands italiens 
qui étoient établis dans différens ports du 
Levant, voulurent s'enfuir avec leurs mar- 
chandises; huit galères génoises, entr'autre^, 
partirent de la mer Noire , dans l'espérance 
d'échapper à la contagion; mais elles la por- 
toient avec elles. Lorsqu'elles arrivèrent en 
Sicile, elles avoient déjà perdu tant de ma- 
telots , que quatre de ces galères furent 
abandonnées. Les malades qui descendirent 
à terre, communiquèrent l'infection aux ha- 
bitans de la ville où ils avoient débarqué ; 

(i) Nicephorus Gregoras HisL Bjzant. L. XVI, c. i, p. 4o5. 
(3) .Giov. PïUard. L. ZII> c. 83y|p. 963. 
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> de-là elle se répandit rapidement dans toute 1347. 

^ la Sicile y la Corse ^ la Sardaigne y et les cotes 
de \sl Méditerranée. Les marcliands , qui 

, continuoient à fuir ^ débarquèrent ^ les uns à 

_ Pise y les autres à Gènes ; et , comme aucune 
précaution n'avoit encore été prise pour ar^i- 
rêter . les maladies contagieuses , partout où 
ils se présentèrent , ils apportèrent la mort 
ayec eux. En 1348, la peste infecta toute i348* 
lltalie y à la réserve de Milan , et de quelques 
cantons au pied des Alpes ^ où elle fut à peine 
sentie. La même année ^ elle passa les mon-* 
tagnes^ et s'étendit en Provence, en Savoie, 
en Dauphiné, en Bourgogne, et, par Aiguës-* 

. Mortes , elle pénétra en Catalogne. L'année 
suivante, elle comprit tout le reste de YOo 
cident , jusqu'aux rives de la mer Atlantique ; 
la Barbarie , l'Espagne , l'Angleterre et la 
France. Le Brabant seul parut épargné , et 
reèsentit à peine la contagion. En i35o, elle 
s'avança vers le Nord, et se répandit chez 
les Frisons > les Allemands , les Hongrois , les 
Danois et. les Suédois (i). Ce fut alors , et 
par cette calamité, que la république d'Islande 
fut détruite. La mortalité fut si grande, dans 
cette île glacée, que les habltans épars ces- 
sèrent de former un corps de nation. 

(O MnUeo Villani. L. I, c a, p. la, T. XIV. Rer It 
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i348. Les syinplômes de cette peste îie i^etrt; 
pas partout les mêmes. En Orient , un sai- 
gnement de nez annonçoit Finvasion de la 
maladie 9 en même -temps il étoit le présage 
assuré de la mort. A Florence , au commen- 
cement de la maladie^ on voyoit se manifester, 
ou à l'aine , ou sous les aisselles , un gon- 
flement qui égaloît ou surpâssoit même la 
grosseur d'un œuf. Plus tard, ce gonflement, 
.qu'on nomma gai^occiolo , parut indiflTérem- 
ment dans toutes les parties du corps j plus 
tard encore , la maladie changea de nouveau 
de symptômes, et se manifesta le plus souvent 
par des taches noires ou livides, qui, chez 
les uns , étoient larges et rares , chez les 
autres , petites et fréquentes. On les voyoit 
d'abord sur les bras ou les cuisses, et eïisuite 
sur le reste du corps (i). De même que le 
gavocciolo , ces taches étoient l'indice d'pne 
mort prochaine. L'art d'aucun médecin ne 
pouvoit arrêter le mal, quoiqii'au commen- 
cement de l'épidémie , outre les docteurs 
reconnus , un nombre prodigieux de char- 
latans et de bonnes femmes' se mêlassent de 
donner des remèdes qui ne sauvèrent aucun 
malade. La plupart moiir oient dans le troisième 



(i) J'emprunte de la fameuse iutroduction au Dëcameroiu 
de Bocoace, presque toute cette descripUon de la peste. 
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)otir^ et presque toujours sans fièvre ou aucun i348. 
accident nouveau. 

Bientôt tous les lieux infectés furent frappés 
d'un effroi extrême , quand on remarqua avec 
quelle inexprimable rapidité la contagion se 
répandoit. Non-seulement converser avec les 
'malades , ou s'approcher d'eux , mais toucher 
aux choses qu'ils avoient touchées, ou qui 
leur avoient appartenu, communiquoit immé- 
diatement la maladie. L'on vit des animaux 
tomber morts en touchant à des habits qu'ils 
avoient trouvés dans les rues. On ne rougit 
plus alors de manifester sa lâcheté et son 
égpîsme. Non-seulement les citoyens s'évitoient 
l'un l'autre , mais les voisins négligeoient leurs 
Toisins y et les pârens , s'ils se visitoient quel- 
qiiefois, s'arrêtoient à une distance du ma- 
lade , qui indiquoit leur effroi^ l'on vit bientôt 
le frère abandonner son frère, l'oncle, sou 
ne^u, l'épouse, son mari,* et même quelques 
pères et mères s'éloignèrent de leurs enfstns. 
Aussi ne resta -t- il d'autres ressources à la 
multitude innombrable des malades , que le 
dévouement héroïque d'un bien petit nombre 
d'amis, ou l'avarice des domestiques, qui, 
pour un immense salaire , se décidoient à 
braver le danger. Encore ces derniers étoient- 
ils , pour la plupart ,' des campagnards gros- 
siers et peu accoutumés à servir les malades ; 
Tome VI. a 
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i548. tous leurs soins se bomdient d'ordinaire à exé- 
cuter quelques ordres que leur donnoient le» 
pestiférés , et à porter à leurs familles la nou- 
velle de leur mort. De cet abandon et de la ter- 
reur qui frappoit les esprits , naquit un usage 
bieii opposé aux mœure antiques , c'est qu'une 
femme ^ jeune, T>elle et modeste, ne refusoit 
plus de se faire servir , dans sa maladie , par 
un homme , même un jeune homme , et de 
se dépouiller , devant lui , de tout vêtement , 
■ toutes les fois que la maladie Fexigeoit , aussi 
bien qu'elle l'auroit fait devant une femme. 
L'ancienne coutume à Florence , vouloit que 
les parentes et les voisines d'un mort se rassem- 
blassent dans sa maison, pour le pleurer en 
commun avec les femmes qui lui appartenoient 
de plus près , tandis que les proches, les voisin» 
et les amis se réunissoient devant la maison, 
avec les prêtres. Le mort étoit ensuite pûrt# 
par des hommes de même état que lui , 
à l'église que lui-même avoit choisie; des 
prêtres , qui chantoient et portoient des flam- 
beaux, précédoient le cortège; les citoyens 
qui s'étoient rassemblés devant la porte , 
marchoient ensuite et terminoient la pompe 
funèbre. Mais ces usages cesser eift pendant 
la violence de la peste , et des usages con- 
traires leur furent substitués. Non-seulement 
les nialades mouroient sans être entourés de 
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lieauGonp de femmes^ plusieurs n'avoîent pas 1348. 
même un assistant dans les derniers momens 
de leur existence. On étoit persuadé que la 
tristesse préparoit à la maladie ; on croyoit . 
avoir éprouvé que la joie et les plaisirs étoient 
le remède le plus assuré contre la peste , et 
les 'femmes même cherchoient à s'étourdir 
sur le lugubre appareil des funérailles ^ par 
le rire , les jeux et les plaisanteries. Bien peu 
de corps étoient portés à la sépulture . par 
plus de dix ou douze voisins , encore les 
porteurs n'étoient-ils plus des citoyens con- 
sidérés et du rang du défunt y mais des fos-^ 
soyeurs de la dernière classe , qui se faisoient 
Bommer Becchinù Pour un gros salaire , ils 
transportoîent la bière y avec précipitation , 
non point à l'église désignée par le mort , 
mais à la plus prochaine . Souvent quatre ou 
six prêtres les précédoieût , avec un petit 
nombre de cierges ; quelquefois aussi il n^ 
en avoît aucun. Ces prêtres , sans se fatiguer 
par un office trop long ou trop solennel , 
plaçoient le cadavre, à Faide des Becchini y 
dans la première fosse qu'ils trouvoient ou- 
verte. 

Le sort des pauvres , et même des gens 
d'un état médiocre , étoit bien plus misérable; 
retenus , par la pauvreté y dans des maisons 
naalsaines , et rapprochés les uns des autres y 



2* 
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'^43. ils tomboient malades par milliers^ et cdnuna 
ils n'étoient ni soignés ^ ni servis , ils mou- 
j^oient presque tous. Il y en ayoit beaucoup^ 
et de jour et de nuit ^ qui finissoient dans 
les rues leur misérable existence 5 beaucoup 
qui , abandonnés dans leurs maisons ^ ap- 
prenoient leur mort à leurs voisins par Todeur 
fétide qu'exbaloit leur cadavre. La peur de 
la corruption de l'air, bien plus que la char 
rite, engageoit les voisins à visiter les appar- 
temens, à sortir des maisons les cadavres, et 
à les placer devant les portes. Chaque matin 
on en pouvoit voir un grand nombre déposé^ 
ainsi dans les rues ^ on faisoit ensuite venir 
des bières , ou ^ à leur défaut , une plancbe 
sur laquelle on empoptoit le cadavre. Plui§f 
d'une bière contint en même -temps le mari 
et la femme, ou le père et le fils, ou deux 
ou trois frères. Lorsque deux prêtres, avec 
une croix, cheminoient à des funérailles, et 
disoient rofiSice - des morts , de chaque porte 
on voyoit sortir d'autres bières qui se joi-. 
gnoient au cortège , et les prêtres , qui ne 
s'étoient engagés que pour un «eul mort, en 
avoient sept ou huit à ensevelir. 

La terre consacrée ne suffisant plus aux 
sépultures , on commença à faire , dans les 
cimetières, des fosses immenses , dans les- 
quelles on rangçoit les cadavres par lits , à 
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•feaésurc qu'ils arri voient, et on les recouio'oit 1348. 
ensuite d'un peu de terre. Cependant , les 
%urvivans, persuadés que les divertissemens ^ 
les jeux, les chants^ la gaité, pouToient seulii 
les préserver de la peste > ne songeoient plus 
qu'à cherchef des jouissances, non-seulement 
chez eux , mais dans les maisons étrangères , 
toutes les fois qu'ils croyoient y trouver 
quelque chose qui fût à leur gré. Tout étoSb 
•a leur discrétion , car chacun , comme ne 
'devant plus vivre , avoit abandonné le soii^ 
de soi-même et de ses biens. La plupart 
des maisons étoieiit devenues communes , 
fet l'étranger qui y entroit , en faisoit usage 
^omme auroit fait- le propriétaire. Le res- 
pect pour les lois divines et hiunaines étoife 
^détruit; leurs ministres , et ceux qui dévoient 
Veiller à leur exécution, étoîent , ou morts > 
ou malades, ou tellement dépourvus de garder 
et de subalternes, qu'ils ne pouvoient im- 
primer aucune crainte ; aussi chacun se regar- 
doit-il comme libre de faire tout ce que sa 
fantaisie lui suggéroit. 

Les campagnes n'étoient pas plus épargnées 
que les viUes ; les châteaux et les villages , 
dans leur petitesse , étoient une image de ïst . 
capitale. Les malheureux laboureurs qui habi^ 
toient les maisons éparses dans les champs, qui 
ne pouvoient espérer ni conseils de médecins ^^ 
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x348. ni soins de domestiques , mouroient sur Im 
chemins, dans leurs champs , ou dans leurs 
maisons , non point comme des hommes , mais 
comme des bêtes. Aussi., deyenus négligens de 
toutes les choses de ce monde, comme si le jour 
étoit venu où, ils ne pouvoient plus échapper 
à la mort , ils ne s'occupoient plus à demander 
à la terre ses fruits ou le prix de leurs fa*^ 
tigues, mais ils s'efforçoient de consommer 
ceux qu'ils avoient déjà recueillis. Le bétail , 
chassé des maisons, erroit dans les champs 
abandonnés , au milieu des récoltes qu'on 
^'ayoit point moissonnées , et le plus souvent 
il rentroit de lui-même , le soir , daps ses 
étables , quoiqu'il ne restât plus de maîtres 
du de bei^ers pour le surveiller. 

Aucune peste , dai^s aucun temps , n'avQÎt 
encore frappé tant de victimes. Sur cinq per- 
sonnes , il en mourut trois , à Florence e% 
dans tout son territoire (i). Boccace estimo 
que la ville seule perdit plus de cent mille 
individus. A Pise, sur dix personnes il en 
mourut sept ; mais quoique , dans cçtte ville ^ 
on eût reconnu, comme ailleurs, que qui- 
conque touchoit un mort, ou ses efitets, ou 
même son argent, étoit frappé de la conta- 
gion, et quoiqu'il n'y eût plus personne qui 

(i) MaUeo ViUani. L. I| c a,^. i4« 
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iroiilùt y pour un salaire , rendre aux morts '34 
les derniers devoirs y cependant aucun cadavre 
ne demeura dans les maisons y sans sépulture. 
Lies citoyens s'appeloient les uns les autres, 
au nom de la charité chrétienne y et se di* 
soient : a aidons-nous à porter^ ce mort à la 
» fosse y afin que nous y soyons portés à notre 
» tour » (i). A Sienne , Fhistorien Agnolo 
de Tura, raconte qiie, dans les quatre mots 
de mai, V^^y juillet et août, la peste enleva 
quatre-vingt mille personnes j et que lui-même 
ensevelit , de ses propres mains , ses cinq fils 
dans la même fosse (2). La ville de Trapani , 
en Sicile , resta con^lètement déserte. Tous 
les habitans moururent , jusqu'au dernier (3). 
Gênes perdit quarante mille habitans , Nàples 
soixante mille , et la Sicile , sans doute avec 
la Fouille, cinq cent trente mille (4). En 
igénéral , on calcula que , dans l'Europe en*- 
tîère , qui fut soumise , d'une extrémité à 
l'autre , à cet épouvantable fléau , les trois 
cinquièmes de la population furent détruits. 

f i) Chroniche di JPisa. T, XV, p. loai. — /^ojre« auMÎ, sur 
la peste à Padooe, Cortusiorum Hùitoria, L. IXj c. 149 T. XII, 
p. 9a6, 

(a) Cronica Sanese. T. XV, p. ia3, 

(3) Chronicon Estense. T. XV, p. 44^* 

(4) Ibid, et Cronica di Bohgna* T. XVIIX, p. 409* 
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ï348« La perle de l'Europe ne doit pas se cal- 
culer seulement sur le nombre des morts , 
mais aussi sur la foule de gens distingués 
qui périrent, tandis que, comme le remarque 
un historien de Rimini , la peste épargna tous 
ceux dont la mort eût été désirable (i). Celui 
qui mérite le plus nos regrets, c'est Giovanni 
Villani , l'bistorien le plus exact , le plus, 
véridique, le plus élégant et le plus animé 
qu'eût encore produit l'Italie. Nous avons 
fait un usage habituel de son histoire, pen- 
dant plus d'un demi-siècle, avec la confiance 
que l'on doit à un auteur contemporain y 
judicieux, et qui lui-même a pris part a^x 
affaires. Villani, comme il nous l'appremd danè. 
ses écrits , avoit été à Rome au jubilé de 
l'an 1 3oo \ et c'est là que , comparant la déca- 
dence de cette vieille capitale du monde ^ 
avec la grandeur croissante de sa patrie , il 
avoit formé le projet d'écrire l'histoire de 
Florence (2). Villani , qui étoit associé dans ' 
une maison de commerce , avoit aussi voyagé 
en France et dans les Pays-Bas, sans doute pour 
les affaires de cette maison* Il fut membre ^ 

(i) E mori di tre persone le <£««.•...•• Jïiorche iiranni e 
grandi signori , non mori nessuno. Cronaca Rimineie. T* Xfj^ 
p, 901. 

(3) Giov. YUlani. L. VUI , c. 36 , p. 367. 
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plus d'une foi$^ de la magistrature suprême; 1 34s. 
il exerça aussi diyers emplois publics ^ tels 
que ceux de directeur de la mounoie ^ 
des fortifications , de l'office d'abondance 
pour les bleds. En iSaS , il aroit servi 
dans l'armée contre Castruccio; en i34i^ d 
fut au nombre des otages donnés à Mastino 
de la Scala , pour l'accomplissement du traité 
fait avec lui. C'est ainsi qu'il se montra 
capable de suivre ^ à la fois , toutes les carrières 
publiques et privées. Vers la fin de sfd vie^ 
il fut ruiné par la faillite des Bonaccorsi , 
auxquels ilétoit associé; on a même écrit qu'il 
fut traîné en prison pour dettes. Les derniers 
livres de son histoire «paroissent se ressentir 
de ses malheurs privés ^ et indiquer que 
l'auteur étoit devenu morose et défiant. Lors- 
qu'il mourut de la peste, en i348, il devoit 
être dé}à parvenu à un âge assez avancé (i). 
D'autres chroniques italiennes finissent à la 
même époque. Ce qui donne lieu de croire 
que leurs auteurs « furent emportés par la 
même épidémie (2). Giovanni d'Andréa , le 
plus illustre des jurisconsultes d'Italie y à 



(0 Tîraboschi Storia délia letteratura italiana* T. V, L. Il 9 
e. 69 S* 14 > P* 38o* 

(3) Andréa Veif auteur de la chroni^e de Sienne^ et Tano» 
HÛne de Pûtou. 
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234s. Bologne^ et la Laure de Pétrarque à Avignon^ 
furent aussi yictimes de ce fléau. 

Pendant la durée de la famine et ensuite 
de la peste y les peuples d'Italie accablés 
sous le poids de ces calamités y demeurèrent 
pour la plupsui^t y dans une inaction forcée. 
L'ambition et toutes les passions politiques 
ne pouvoient plus agir sur des bommes que 
la mort wenaçoit chaque jour^ et qui ne con- 
npissoient plus d'avenir. Cependant quelques 
révolutions éclatantes signalèrent cette époque 
même; ce fut au moment où la famine finissoit 
à Pise y et où la peste alloit y commencer y 
que cette ville se divisa en deux factions 
nouvelles y les Bergolini- et les Raspanti y 
factions qm suci)^dèrent à celles des comtes 
et des Yisconti, dont on commençoit à oublier 
les noms^ et à celles des nobles et du peuple 
qu'on avoit vu éclater depuis. . 

Le jeune coimte Rénier y héritier de la 
famille de la Gbérardesca, et du crédit ^ùJ!^ 
cette maison exerçoit depuis longr-temps sur 
le parti populaire^ étoit parvenu à sa dix* 
huitième année. Presque dès son enfance il 
avoit été revêtu y comme par droit hérédi- 
taire y de la charge de capitaine général de 
Pise , et la république avoit été administrée , 
en son nom^ par Dino de laRocca, son parent, 
^t par les principaux chefs du parti popu- 
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I. Mais lorsque Renier eut enfin des goûts ^H^ 
et des volontés personnelles y des hommes 
qui avoient long^-temps app^irtenu k un parti 
opposé à sa famille ^ réussirent k s'emparer 
de son egpm. Le plus distingué de ces non* 
Teaux conseillers ^ qu'on s^pella Bergolini y à 
cause d'un surnom donné au jeune comte j 
étoit André Gambacorta y chef d'upe famille 
qui devint bientôt la plus puissante de Pise y 
lorsque les anciennes maisons affoiblies par 
la peste y eur^Eit perdu presque tout leur crédit. 
Dino de la Rocca qui étoit issu de la famille 
Ghérardesca y cherchoit k tenir rassemblés les 
anciens partisans des comtes^ et les chefs dû 
parti popokire; plusieurs maisons illustres de 
Pise y étoient associées à sa cause (i), etoccu* 
poient encore avec lui y les principales charges 
de l'État. Mais on les accusoit d'avoir malversé 
dans Tadmintetration des deniers publics y d'où 
leur vint le nom de Ruspantiy et cette accu- 
sation qui prévenmt contr'eux le peuple^ 
jointe k Leur brouillerie avec le capitaine 
général y pouvoit y d'un moment à l'autre y les 
fsdre exclure de toutes les places. . 

(i) LetRaii, Scaochieri, Benetti, Pandolfini, Rosfelioini, 
Lei-VerDagAlli, ^carsi, Botticella, et L«mbertuecL—- Clron^ca 
di Pisa. T. XV, ^. 1018.— Ayto Gambaoorti, oq yoyoit d'auir« 
part Cecco d'AgUatii lea Gaalaodi» Siimondi, Lanf^cimclii, et 
BaccarouL 
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i34a. Tandis que l'inconstance du comte de la 
Gliérardesca paroissoit menacer Pise d'une 
réTolution> ce jeune homme mourut^ non 
sans qu'on accusât les Raspanti de l'avoir 
fait empoisonner. L'irritation des partis s'ac- 
crut encore par le soupçon de ce crime; en 
vain les magistrats faisoient punir de la manière 
ia plus rigoureuse ^ ceux qui y par des propos 
piquans ou des chansons populaires^ entre- 
tenoient l'anitnosité des deux factions ; en vain 
ils forcèrent les chefs à unir leurs familles par 
des mariages , à promettre d'observer là paix ^ 
à le jurer même sur l'autel y une défiance 
mutuelle tenoit chaque parti armé dans ses 
inaisons y et prêt à combattre ; chaque nuit 
quelque incendie allumé y pour exciter une 
sédition y éclàtoit dans quelque quartier ; l'ir- 
ritation alloit croissant ; elle ne put plus être 
contenue ; et le 24 décembre y après un combat 
autour de la maison de Dino de la Rooca^ 
les Bergolini demeurèrent victorieux ; les 
Raspanti furent chassés de la ville y et André 
Gambacorta fut ims à. la tête de la répu- 
blique (i). 
Mais cette révolution de Pise étoit peu de 



(1) Cronica di Pisa. T, XV, p. 1017-10^0.— 2?. Marangon» 
Cronica di Pisd. p. 705. -^ Giov. VUtàm, L- XII, c. xi8, 

P- 999- 
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chose auprès de celles auxquelles la mort du ^H9* 
roi André à Naples y avoit donné lieu dans 
l'Italie méridionale. Le roi Louis de Hongrie 
étoit déterminé à tirer yengeance du meurtre 
de son frère ^ et ce fut au milieu des calamité^ 
de la famine et de la peste ^ qu'il accomplit 
son dessein. La résistance vigoureuse que les 
Vénitiens lui avaient opposée^ en i346^ devant 
les murs dé Zara , l'avoit empêché de réunir 
cette ville à son royaume , et d'établir par 
son port , au travers de l'Adriatique , la com- 
munication de la Hongrie avec les provinces 
d'Appulie. Zara^ que Louis n'avoit pu délivrer, 
et qui avoit soutenu avec obstination , un 
siège de dix-huit mois , se rendit enfin aux 
Vénitiens , au mois de décembre 1 346- Le$ 
Jadriotes parurent la corde au cou devant 
le sénat de Venise , pour demander pardon 
de leur rébellion (i), et le roi Louis , qui leur 
avoit promis de les protéger, ajourna sa 
vengeance contre Venise y après celle qu'il 
vouloit tirer de la reine Jeanne. 

Ni l'élection de Charles IV , et la guerre 
qu'il excita en Allemagne , ni la mort de Louis 
de Bavière, ne firent point renoncer le roi 
de Hongrie , à l'expédition qu'il méditoit. Il 

(0 ChrorUcon Estense. T. XV, p. 4^5. — ChrçmcQn MuU^ 
jnmse* T. XY, p. 6^7. 
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t34â. enTOya devant lui son firère naturel, Févétpxe 
de Cinq Églises y pour préparer les peuples en 
sa feiyeur. La ville d'Aquila ouvrit ses portes à 
ce prélat hongrois ; presque toutes les Abruzzes, 
aussi bien que le comte de Fondi, se décla- 
rèrent pour lui (i). Le roi, qui avoit commu- 
niqué à tous ses sujets le désir de vengeance 
dont il étoit lui-même animé , se mit en route 
plus tard. Il partit de fiude^ le 3 novembre 
i347 9 avec tine armée peu nombreuse , et un 
trésor considérable , préférant solder des 
troupes en Italie , plutôt que de les conduire 
de si loin (a). 

L'armée hongroise prit la route de tek*re ^ 
et fit le toiu* du golfe Adriatique, par Udine , 
Padoue , Vérone , Bologne et les villes de la 
Romagne. Le roi se présentait partout comme 
l'ami des petits seigneurs dont il traversoit les 
États; il n'annonçoit d'autre ambition que celle 
de venger son frère , et de punir un crime 
atroce, et, loin d'être arrêté dans sa route, 
il grossit son armée par une foule de volon* 
taires qui se mirent à sa solde (3). 

(i) Giav. Villani* h* XII , c. SS, p. 967. 

(3) GioT. YillADi dit qu'il n'avoit qqe mille eheTaliers« 
Bonfioiut parle de dix- huit lésons ^ mais il n'iodi^jue point 
de combien d^hommcs elles étoient composées. Kerum Mangaric, 
Dec. IL L. X9 p. 362. 

(3) Giov, VillanL L. XII, c. 106 » p. qSS. -^ M. Joh. dé 
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L'église parut, il >est vrai, entreprendre la 134s. 

défense d'un royaume pour lequel aucun 

prince séculier ne Touloit s'armer. Un légat 

du pape arrêta le roi de Hongrie à Fuligno ; il 

lui défendit de nourrir davantage des projets de 

Yengeance, puisque le juge député par le saint-* 

siège avoit déjà puni tous les vrais coupables; 

il lui déclara que la souveraineté de Naplés 

appartenoit à l'église, et que c'étoit au suc-*^ 

cesseur de jsaint Pierre qu'un chrétien devoit 

recourir, non au sort des armes, pour faire 

valoir ses droits sur ce royaume feudataire. 

a Allez dire à notre saint père, répondit 

» Louis, que plus de deux cents coupables 

» demeurent encore impunis dans ce royaume y 

» qui m'appartient par droit de succession. 

» Avec l'aide de Dieu je compte bientôt y 

» faire meilleure justice. Lorsque j'en aurai 

n mis la couronne sur ma tête, je ne refu— 

» serai point à l'église l'hommage et le tribut 

» que je lui dois. Si vous m'excommuniez, 

» cependant , j'en appellerai à Dteu de votre 

» sentence ^ il est plus grand que le pape , et 

)) il connoît la justice de ma cause (i). » 

, Louis continua ensuite sa route , et dans les^ 

Thwrocz Chronic, Hunguror, P. III^ e. 10, p. 180. •— Scr^ 
BTung. T. I. 

(1) Gioif, Villani. L. XII , 0. 106» p. 9S5. 
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' ^^' premiers jours de décembre il parvint sur les 

frontières du royaume. La reine Jeanne^ le 

ao août i347, avoit épousé Louis de Tarente, 

son cousin ; par cette union avec l'un dés 

meurtriers de son mari, elle ne laissoit plus 

de doute sur sa participation au crime dont 

le roi de Hongrie l'accusoit : les peuples in- 

vbquoient eux-mêmes un vengeur de cet 

attentat. Aquila, Sulmone et Sanguinetto ou-^ 

Vroient leurs portes aux Hongrois ; les princes 

du sang, jaloux de l'élévation d'un de leurs 

égaux , se détachoient de Jeanne ; le duc de 

Duraz se préparoit à lui faire la guerre (i)j 

et Louis de Tarente , qui s'étoit placé à Capoue , 

pour disputer aux Hongrois le passage du Yul- 

turne, voyoit son armée diminuer chaque 

jour (2). 

Mais Louis de Tarente n'eut pas même l'oc- 
casion de mettre à l'épreuve le courage de 
ses troupes, dont il se défioit. Le roi de Hongrie 
ne tenta point le passage du Yulturne, il prit 
la route du comté d'Alife , et , le 11 janvier , 
il arriva à Bénévent, avec une armée forte de 
six mille hommes de cavalerie pesante; Le 
trouble et l'efifroi règnoient à Naples; le grand 

(i) Giov. VillanU L. XII, c. 98, p. 976. 

(a) Dominici de Gravina Chr9n, de Reb, in Apulia Gesiis^ 
y. XII, p, 576, 
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sénéchal , Nicolas des Acçiaiuoli , républi- iHS 
cain florentin , qui, au milieu d'une cour 
corrompue, étoit demeuré fidèle aux principes 
d'une moï'ale sévère , et qui s'efiforçoit à présent 
de sauver une reine dont il avoit vainement 
voulu prévenir les fautes et les déréglemens , 
ne trouvoit personne parmi les courtisans 
ou la noblesse , qui voulût le seconder. La 
ville ne songeoit pas même à repousser 
les Hongrois , et Jeanne prit enfin le parti 
d'abandonner son royaume, sans avoir livré 
un combat pour le défendre ; elle s'embarqua, 
le i5 janvier, à Naples, avec ses confidens 
les plus cfaers; elle fit porter sur sa galère 
le peu d'argent qui lui restoit encore des 
trésors amassés par le roi Robert, et elle fit 
voile vers la Provence, ou ses barons dévoient 
lui faire éprouver à leur tour leur arrogance 
et leur mécontentement. Louis de Tarente et 
Nicolas des Acçiaiuoli, s'embarquèrent peu 
de jours après pour la suivre , et toutes les 
villes du royaume s'empressèrent d'envoyer à 
Louis de Hongrie des députations pour se sou- 
mettre à lui (i). 

Les princes du sang qui n'avoient point 
suivi Jeanne dans sa fuite, bésitoient cependant 

(i) Giov. Villani. L. XII, c. iio, p. ^o.^Gravina Chron. 
de Reb. in ^puL Gestis. p. 578. 

Tome FI. 3* 



34 CHAP. XXXVIII. 

1348. encore à se mettre entre les mains du roi de 
Hongrie. Charles^ duc de Duraz^ surmonta 
le premier cette défiance^ et dédaigna les 
conseils plus timides de ses amis. Il se rendit 
auprès du roi^ son cousin; il lui fit hommage 
comme à son nouyeïiu souvepain/et il reçut 
de lui l'accueil le plus flatteur. Sur ses invi- 
tations^ plusieiurs fois répétées^ ses frères et ses 
cousins se rendirent aussi auprès du roi ^ et 
ils furent reçus en grâce (i). 

L'armée hongroise étoit parvenue à Avefse , 
et Louis ^ avant de quitter cette ville ^ voulut 
voir le lieu où son frère avoit péri. Il se rendit 
le ^4 janvier^ avec tous les princes du sang^ au 
balcon même où le malheureux André avoit été 
étranglé. Peutrêtre toutes les circonstances de 
ce crime , retracées si fortement à ses yeux et à 
sa mémoire y excitèrent-elles en lui un accès 
inattendu de fureur ^ qu'on prit pour la suite 
4'un plan perfide conçu d'avaûce ; mais il s^ 
retourna avec emportement vers Charles de 
Duraz ^ qu'il appela un mauvais traître -, il lui 
reprocha d'avoir, par ses intrigues,, occasionné 
le meurtre d'André, auquel il espéroit suc- 
céder. « Il faut que tu meures^ dit-il enfin ^ 
)) là où tu l'as fait mourir. » Incontinent un 



(i) Dominici dû Gravina Chron, Apul. p. 579. 
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Hongrois frappa le duc de Duraz à la poi- 1348, 
trine , d'autres le saisirent par les cheyeux , 
le jetèrent en bas du balcon d'où André avoit 
été jeté , et le firent périr sur la même 
place (i). Les autres princes du sang furent 
arrêtés et envoyés en Escl^yonie. IJn fils 
d'André et de Jeanne ^ déjà nommé duo d^ 
Calabre , avoit été laissé par sa mère au château 
de rOEuf ; il fut aussi envoyé par Louis dans 
ses États héréditaires (2). Après ce jeune enfant, 
le duc de puraz étoit le plus proche héri- 
tier des deux trônes de Hongrie et de Naples, 
et y comme il avoit épousé Marie , sœur de 
Jeanne, il avoit réuni les droits de la famille 
de Robert aux siens propres. Des lettres de 
lui, que les Hongrois ay oient surprises, in- 
diquoiept qu'en effet il avoit nui à André k 
la cour, du pape, pevit-être dans l'espérance 
de le supplanter ; mais il n'avoit point trempé 
dans la conjuration de Louis de Tarente; des 
premiers il avoit pris les arme^ pour le cotn- 
battre ; il avoit été appelé auprès de Louis de 
Hongrie par les assurances les plus positives 
d'amitié et de bienveill^pe ^ il avoit été invité 



(i) Giov. Villanf, L. XIF, c. m, p. 99t. — Dominici d9 
Gravina Chron. ApuL p. 58 1. 

(a) Tous ces princes furent enfermes au château de Wisgrade. 
J, de Thwrocz, Chu Hungar, T. III > p. iSo ^ c* 11. 

3* 
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i348. à sa table , et il fut victime d'une perfidie 
qui souille seule le caractère chevaleresque du 
monarque hongrois. 

Ce dernier prit ensuite pacifiquement pos- 
. session de Naples et du royaume ; et comme 
il ne rencontroit plus de résistance nulle part, 
il congédia les troupes mercenaires qu'il avoit 
à sa solde , pour délivrer de leur oppression 
les province qu'il avoit conquises. Parmi ces 
soldats se trouvoit le même duc Guarniéri , 
qiii, peu d'années auparavant y avoit formé la 
grande compagnie et ravagé la Toscane et la 
Homagne. Guamieri s'empressa de réunir les 
gens de guerre licenciés par le roi, pour en 
former une compagnie nouvelle, avec laquelle 
il entra, par Terracine, dans les États du pape. 
Cette troupe de brigands, plus régulièrement 
organisée que la première, de voit plus long- 
temps aussi répandre la terreur dans toute 
lltalie (i). 

C^endant la peste avoit commencé à se 
manifester dans le royaume de Naples, et elle 
avoit déjà frappé plusieurs des serviteurs du 
roi de Hongrie. Les Napolitains , toujoui^ plus 
disposés à la révolte qu'à la résistance, com- 
mençoient à montrer quelque méconten- 
tement. Les Hongrois étoient impatiens de 

(i) Gioif. ViUani* L. XII, c. iis^ p. 994. 
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^itter un pays où une prompte mort les «H*- 
menaçoit tous. Louis confia le commandement 
des châteaux de Naples à Conrad Guilford^ 
surnommé Lupo^ baron allemand^ auquel il 
laissa douze cents hommes d'armes (i); il 
nomma son frère, Ulric Guilford, gouverneur 
de la Fouille. A ces deux généraux, il joignit 
Etienne, fils de Ladislas Laczk, vayvode de 
Transylvanie; et, sous prétexte de visiter lui-* 
même les provinces conquises, il se rendit à 
Barlette , à la fin de mai i348; il s'y embarqua 
sur un vaisseau léger, et passa, par l'Escla^ 
vonie , en Hongrie , avant que les Napolitains 
soupçonnassent seulement qu'il vouloit quitter 
leur royaume (2). 

Pendant que la peste duroit encore dans 
toute sa violence , la reine de Naples , que ses 
barons mécontens avoient retenue quelque 
temps prisonnière en Provence , fut avertie 
que les Napolitains, déjà lassés du joug des 
Hongrois, soupiroient après son retour, et 

(0 Dominici de Gravina Chron. p. 586. — Bonfiniua nomme 
<e géoëral TP^olfart; le surnom de Zupo ne sera qu'une tra- 
duction de son nom. Dec. II, L. X., p. 363. 

(2) Matteo Pnaani. L. I, c. i3 et 14, p. aa. — Nous 
commençons ici à faire usage de eet historien , qui a continué 
la narration de son frère Gioranni» avec plus de détails encore, 
puisqu'on onze livres il comprend à peine l'histoire de seixe ans* 
Il tst imprimé T. XIV . Rer, lu 
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i348. promettoient de la rétablir sur le trône j maîf 
ses finances étoient complètement épuisées^ 
son crédit anéanti^ et elle s'estima heureuse 
que le pape voulut bien acheter d'elle , au 
prix de trente mille florins^ sa souveraineté 
sur Avignon. Clément VI, qui n'avoit point 
voulu reconnoître Louis de Tarente comme 
roi de Naples, lui donna, à cette occasion, 
le titre de roi de Jérusalem (i). Les deux 
époux: partirent ensuite avec dix galères gé- 
noises qu'ils avoient prises à leur solde, et, 
à la fin d'août i348, ils arrivèrent à Sainte- 
Marie del Carminé , proche de Naples , où les 
barons napolitains s'étoient rendus pour leur 
faire hommage. Le duc Guarnieri, avec la 
grande compagnie , s'étoit mis à la solde de 
Jeanne ; et la reine rentra en triomphe dans 
sa capitale , mais non dans son palais qui étoit 
fortifié et occupé par les Hongrois (2). 

Louis de Tarente entreprit avec assez d'ac- 
tivité de recouvrer, de concert avec le duc 
Guarnieri , le royaume qui appartenoit à sa 
femme. U se rendit maître, en peu de temps, 
de trois des ibrteresses qui commandent Na- 
ples , et il s'avança ensuite dans la PouîUe , 
à là rencontre de Conrad GuiUbrd , qui, 

(i) Maiteo ViUani* L. I> c. 19 j^ p. a4* 
(a) Dominici de Gravina Chtvn. p. 587. 
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ayec de l'argent reçu de Hongrie^ avoit levé i348. 
une armée nombreuse (i). Mais en combattant 
contre ces mercenaires avec des troupes éga- 
lement étrangères^ Louis de Tarente fut obligé 
d'abandonner les provinces à leur discrétion y 
pour se concilier l'amour de ses soldats ; car 
le général le plus impitoyable y étoit sûr d'être 
le mieux obéi. Guilford^ qui ne gardoit aucun 
ménagement avec les malbeureux Appuliens , 
débaucboit facilement les troupes de son 
adversaire. H avoit abandonné la ville de 
Foggia au pillage ; et les babitans y dépouillés 
de tous leurs biens , avoient été soumis 
par les Allemands à d'horribles tortures^ 
pour forcer ces malbeureux à révélet de nou- 
velles richesses (2)^ Le duc Guarnieri, qui 
désiroit avoir part à ce pillage y se laissa sur^ 
prendre par Guilfprd , à Corneto , avec son 
armée ; et , après avoir été fait prisonnier , 
il passa au service du roi de Hongrie (3). 
Louis de Tarente ne pouvant plus alors opposer 

(1) Dominici de Gravina Chron, p. 594. 

(a) Dominici de Gravina Chronzc. de Reb. in ApuL Gestis, 
p.. 595. —Il faut Toir dan» Gra?iiia le détail de cet cruautés qui 
glacent Tame d'effroi. Le récit de cet hiitorien ne comprend 
que quatre ou cinq ans; mais il parle d'événemens passés tous 
w% jenx^ et auxquels il a souvent eu une grande part. 

(3) La surprise de Guarnieri est allribuëe, par M. Villanî, 
à sa trahison. L. I , c. 35-4©, /i. 395 par Gravina, à son 
imprudence. Chron, Apul, p. 599. 
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>349' aucune résistance, les provinces du royaume 
furent abandonnées à l'avidité de soldats 
étrangers, sans foi , sans honneur et sans 
pitie. 

L'armée des mercenaires , après plusieurs 
mois de dévastations , avoit enfin épuisé les 
ressources de cette riche contrée , lorsqu'un 
4égat du pape vint trouver les capitaines 
'allemand^} , au nom de la reine et de la ville 
de Naples , pour acheter d'eux , par une 
énorme contribution, une trêve de (juelques 
mois. Les mercenaires se rassemblèrent alors 
à Averse, pour partager entr'eux le butin 
qu'ils avoient accumulé dans cette ville. Ils 
avoient forcé , par des tourmens prolongés , 
leurs prisonniers à faire passer dans leurs 
mains , toute leur fortune , et tous les 
secours qu'ils pouvoient arracher à la pitié 
de leurs parens ou de leurs amis. Ils avoient 
levé de pesantes contributions sur toutes les 
villes auxquelles ils avoient fait grâce du pil- 
lage ; et , indépendamment de tout ce qu'ils 
avoient consommé pendant la guerre , de tous 
les chevaux , de toutes les armes , de tous 
les joyaux qu'ils s'étoient appropriés , il leur 
restoit à partager entr'eux , une somme de 
cinq cent mille florins. Après la division 
du butin , le duc Guarnieri avec le comte 
Lando et Gianni d'Ornich , s'acheminèrent 
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Ters l'Italie septentrionale. Mais Conrad J^g. 
Guîlford demeura en Fouille , au service du 
roi de Hongrie , avec un autre aventurier , le 
frère de Montréal , chevalier de Jérusalem , 
<£ue sa bravoure et sa cruauté rendirent 
bientôt également célèbre (i). 

Au nord de lltalie les républiques tos- 
canes et les tyrans de Lombardie , demeu- 
rèrent quelque temps dans un repos forcé, 
après la cessation de la peste , qui ne duroit 
guère plus de cinq mois dans chaque pays. 
Occupés à réparer les pertes qu'ils avoient 
éprouvées , ou à rendre de la force au gouver- 
nement , ils ne cherchoient pas des querelles 
nouvelles au dehors , et ils étoient trop foibles 
poursoutenir même les anciennes. L'extinction 
d'un nombre prodigieux de familles avoit 
occasionné une foule de procès, pour dis- 
puter les héritages demeurés vacans : la moi>- 
talité , bien plus grande parmi les pauvres 
que parmi les riches , avoit privé de bras 
l'agriculture , les métiers et les fabriques. Les 
salaires s'étoient élevés à un prix inoui , et 
les ouvriers se livr oient au plaisir et à la bonne 
chère , en sorte qu'ils faisoient moins d'ou- 
vrage qu'on n'en auroit pu attendre d'eux. 



(i) Domirucide Grauina Chronic. de Reb, in Apul, 9. p. 6791. 
'^Matteo P'illani* L. I, c. 5oj p. 5o. 
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^349. A Florence , la seigneurie , pour forcer le 
peuple à la sobriété , augmenta les gabelles sur 
les consommations ; mais les ouvriers vi voient 
dans une telle aisance , qu'ils se plaignirent 
a peine des impôts les plus onéreux (i). 
Cependant ceux en qui le fléau qui venoit 
de frapper Fespèce humaine avoit réveillé 
un Sentiment religieux y se préparèrent à 
profiter de l'indulgence plénière accordée par 

i3do. le pape Clément VI , pour l'année liSo, 
comme pour un jubilé centenaire. Dès le 
commencement de cette année ^ des fidèles^ 
pleins de ferveur et d'humilité , se mirent en 
route de toutes les parties de l'Europe ; ils 
supportèrent aiçec patience l'intempérie d'une 
saison qui fîit très-rigoureuse , les glaces ^ les 
neiges y les pluies violentes qui avoient rompu 
presque tous les cbeihins. Comme les pèlerins 
remplissoient toutes les auberges y toutes les 
maisons qui bordoieht les grandes routes y 
d'autres > et surtout des Hongrois et des 
Allemands^ campôient par troupes nombreuses 
le long des chemins ; ils allumoient des feux 
en plein air, ou ils se serroient les uns contre 
les autres pour résister au froid. Ces voyageurs 



(0 Matteo VUlanL I/. I, c. 57, p. 58. — La chronique de 
Sienne parle aussi de Fabondance apiès la peste, et du dé- 
règlement du peuple. T. XV, p. ia4' 
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religieux donnoient l'exemple de la charité ï35«. 
clirétienne. Jamais on ne les entendit ou 
disputer entr'eux , ou murmurer des incom- 
modités qu'ils éprouvoient. Dans les hôtel- 
leries , l'hôte ne pouvoit suffire à régler les 
comptes des voyageurs, et cependant jamais 
on ne les vit partir sans laisser sur la tahle 
l'argent qu'ils dévoient pour leur nourriture. 
Les petits princes, les. villes et les particuliers > 
prirent à tâche de pourvoir à la sûreté de 
voyageurs si extraordinaires, et de maintenir 
l'ordre sur les grandes routes 3 en sorte que 
le voyage de Rome fut accompli par plusieurs^ 
millions de chrétiens, sans qu'un grand dé- 
sordre £ut la conséquence d'un si prodigieuse 
concours (i). 

(i) Matteo P'illani. L. I, c. 56, p. 56. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Clément VI entreprend de soumettre la B.O'^ 
magne, — Les Pepoli vendent Bologne aux 
Visconti. — Invasion de la Toscane par Vdr^ 
chevelue de Milan ; son armée est repoussée. 
-^ Paix entre le roi de Hongrie et la reinô 
Jeanne de Naples. 

i35o— i35i. 

1^'église romaine y en publiant un jubilé au 
milieu du quatorzième siècle^ avoit donné 
pour motif de ce rapprochement dWe fête 
centenaire, l'injustice cju'éprouvoient les gé- 
nérations auxquelles ce moyen d'obtenir une 
indulgence plénière n'étoit pas accordé^ elle 
avoit Toulu qu'une grâce si singulière fût à 
la portée de chaque homme , une fois dans 
sa vie. Mais des vues plus intéressées moti- 
voient en secret cette décision. L'affluence 
des pèlerins, à Rome, y apportoit d'immenses 
richesses; chacun d'eux faisoit une offrande 
à chaque église , et le pape partageoit ces 
offrandes , comme il partageoit aussi ^ par les 
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imp6ts^ le bénéfice que les Romains retiroient 
du logement de tant d'étrangers. La même 
année , la cour d'Avignon voulut faire servir 1350. 
à ses vues ambitieuses le trésor qu'elle avoit 
amassé par la publication du jubilé. 

L'État de l'église , qui n'avoît point encore 
été réduit sous l'obéissance des papes, quoique 
les empereui's leur en eussent abandonné la 
souveraineté , étoit alors partagé entre plu- 
sieurs petits tyrans , dont chacun âvoit soumis 
mie ou deux villes à sa domination. Mais 
ces villes étoient les plus petites de Fltalie ; 
le courage de leurs habitans s'étoit éteint 
dans la servitude , et les seigneurs ne pou- 
voient compter , pour leur défense , ni sur 
le nombre et la richesse des citoyens , ni sur 
leur énergie. Clément VI crut qu'il lui seroit 
&cile de faire reconnoît^e son autorité à 
tous ces petits souverains , au moment où la 
peste les avoit réduits au dernier degré de 
fbiblesse ; il donna commission à Hector de 
Durafort , son parent , qu'il atôit créé comte 
de Romàgne , de ramener, par la force ou 
la nise , toutes les villes de son comté , sous 
l'autorité de . l'église ; il lui laissa , pour cet 
objet , la disposition d'une grosse somme 
d'argent ; il lui donna quatre cents gen- 
darmes provençaux; il obtint les Secours des 
seigneurs de Lombardie , et il le mit enfin à 
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i35fo. la tête d'une armée de dix*-huit cents cte- 
vaux (i). 

La commission secrète d'Hector de Du- 
rafort ptoit de dépouiller tous les tyrans de 
Romagne ; mais \e but avoué de son armement 
étoit d'attaquer et de punir Jean dejManfredi^ 
seigneur de Faenza^ qu'une querelle privée 
avpit déti^ché du parti des Guelfes et de 
l'église (2). Durafort fit demander des troupes 
auxiliaires à la famille guelfe des Alidosi , 
qui gouvernoit Imola , et aux seigneurs de 
Bologne , Jean çt Jacques de Pepoli ^ fils de 
Taddéo, mort deux ans auparavant. D'autre 
part , François des Ordelaffi , seigneur de 
Forli , Malatesta des Malatesti , seigneur de 
Rimini^ et Bçrnardino de .PoUenta , seigneur 
de Ravénne et de Çervia , jugèrent mieux 
dç l'orage qui. les menaçoitj ils se réunirent 
^ seigneur 4^ Faenza, et ils prirent à leur 
solde le duc Guarnieri , auquel il ne restoit 
plus que cinq cents chevaux de sa grande 
compagnie ; les auti^es s'étaj^};. dispersés pour 
dissiper y dans, les plaisirs y le butin acquis 
pendant la campagne de Naples (3). 

(0 MattBo ViUani, L* I, c. 58, p. 59. 

(a) Cronica di Bohgmi. T, XVIXI , p. 4i5. -^MatUo VOUm. 
%i, 1 9 0. 53 9 p« 53. 

(3) Cbromcon Mstense. T. XV, p. 456. 
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Le comte de Romagne attaqua, le i3 mai i35o. 
i35o , le pont de Saint - Procolo , cpii lui 
ouvroit ITÈtat de Faenza , et il Femporta de 
vive force ; piais il perdit .ensuite près de 
deux mois au siège du château de Saleruolo y 
tandis qu'il auroit pu , en moins de temps peut- 
être , soumettre la yiUe même de Faenza (i). 
Ses alliés y inquiets sur les conquêtes qu'il 
méditoit , chercjioient à le retarder par d'inu- 
tiles négociations ; mais le comte , de son 
côté y avoit plus de talens pour les trahispnr 
^e pour la guerre. Au milieu des Romagnols^ 
dont la peirfidie avoit passé en proverbe parm; 
les Italiens, un courtisan des papes d'Avignon 
avoit encore l'avantage dans l'art de dissi- 
muler. Le comte montroit aux Pepoli une 
confiance absolue y en même - temps il com* 
plotoit avec les citoyens de Bologne , pour 
£auire assassiner ces deux seigneurs; et^ lorsque 
ses intrigues furent découvertes (2) y il sut si 
bien dissiper les soupçons des deux frères, 
qu'il engagea l'un d'eux à venir dans son 
camp y pour y être le médiateur d'un traité 
avec le seigneur de Faenza. 

Jean de Pepoli avoit y dans l'armée de 

(i) Matteo VillarU, L. I, c. 58, p. Sq. 

(3) Chronicon Esiense. T. XV , p. 4^7 • — Cronica diJB^hgnm. 
P- 4»7- 
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iS5o. réglîse, deux cents chevaux qu'il avoit foiirfii^ 
au comte -, il avoit eu soin d'entretenir avec? 
la plupart des officiers de cette même armée ^ 
des relations d'amitié et d'hospitalité; lors- 
qu'il y arriva, le 6 juillet, accompagné par 
les premiers citoyens de Bologne , et par 
une garde de trois cents chevaux, il pouvoit 
se croire dans son propre camp, entouré de 
ses partisans et de ses soldats ; mais le comte , 
qui l'accueilloit avec les démonstrations de 
la plus tendre affection et de la plus entière 
confiance , avoit donné ordre à son maréchal 
de faire' armer les capitaines qui lui étoient 
le plus dévoués , et de promettre à toute 
l'armée paie douhle et mois accompli (i) , 
pourvu qu'elle ne mît pas d'obtacle à la sur* 
prise qu'il méditoit. 

Des rafraîchissemens avoient été servis à 
Pepoli , dans la tente du général ; les gen- 
tilshommes bolonois, et les cavaliers venu0 
de la ville , avoient été invités par les offi- 
ciers et les soldats de l'armée , à s'asseoir 
aux tables qui avoient été dressées pour eux 
dans différentes parties du camp ; le seigneur 
de Bologne étoit demeuré presque seul avec 



(i) Cétoient les récompenses promises aux soldats après le» 
plus grandes Tictoires. La solde étoit comptée par> mois et non 
par jour^ et It mois commencé étoit payé eomme acheré. 



CHIP, xxxix:; 49 

le comte de Homagne ^ et il attendoît avec i35q4 
impatience Farrîvée des officiers généraux 
qu'on avoit appelés à un conseil de guerre. 
Le maréchal de l'armée se présenta, enfin 
devant le pavillon du comte ; à l'instant , les 
soldats dont il étoit entouré se jetèrent sur *• 
Jean de Pepoli , le saisirent et le renversèrent. 
Après l'avoir chargé de fers, ils le transpor- 
tèrent à lïnola et l'enfermèrent dans la for- 
teresse , sans que ce malheureux eût le temps 
d'appeler ses gardes à son secours» Un de 
ses pages ayant élevé la voix pour le plaindre, 
fut tué à l'instant à ses pieds (i). 

Mastino de la Scala, qui avoit contracté, 
avec Durafort, une secrète alliance, fit avancer 
ses troupes contre Bologne , aussitôt qu'il 
apprit l'arrestation de Jean de Pepoli. De son 
côté , le comte de Romagne abandonna la 
guerre qu'il faisoit à ses ennemis , pour 
conduire son armée contre ses alliés j et, 
prodiguant les récompenses militaires pour 
des trahisons ou des conquêtes sans gloire, 
il promit , une seconde fois , à ses soldats 
paie double et mois accompli, pour la prise 
du château de Saint - Pierre , que les Bolo- 
nois ne songeoient point à défendre (2). 

(i) Matteo ViUani. L. I , e. 6i , p. 6i»*-^Cronica di JBologna* 
T. XVIII, p. 418. 

^a) Matteo VillanL L. I, c. 63, p. 6a. 

Tome FI. 4 
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i35o. Jacques de Pepoli^ qui étoit resté à Bo-* 
logne y fut frappé , comme d'un coup de 
foudre , de ^arrestation de son frère , de la 
désertion de cinq cents gendarmes restés 
dans Farmée du comte ^ et de la guerre que 
lui faisoient les alliés qu'il avoit secourus. 
Il écrivit de toutes parts pour se plaindre 
de cette insigne trahison y et demander assis- 
tance. Malatesta de Rimini^ et Ugolino Gon- 
9ague de Mantoue y se rendirent en effet à 
Bologne y et lui offrirent leur alliance (i). 
Mais il impoi^toit davantage à Pepoli d'inté- 
resser à sa cause les Florentins et le seigneur 
de Milan y les deux premières puissances de 
l'Italie. 

La république florentine n'avoit pas lieu 
de se louer des Pepoli, qui avoient manqué 
a tous les engagemens contractés par les Bolo? 
nois, envers elle. Aussi la seigneurie répondit- 
elle aux ambassadeurs de Jacques de Pepoli^ 
que son honneur et ses principes ne lui pei> 
i(Xiettoient point de prendre les armes contre 
l'église y e^ faveçir d'un usurpateur ; et que 
tout ce qu'elle pouvoit faire pour lui et son 
frère , c^étoit de chercher , par ses bons 
offices , à les réconcilier avec le comte de 
Romagne; mais elle ajouta^ en même- temps ^ 

(i) Chronicon Estense. T. XV, p. 45>9. 
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que SI elle avoit qu à défçndre ses anciens i35p, 
alliés , les citoyens et la république de Bo** 
logne, elle n'auroit épargné ni les trésors, 
ni le sang florentin , pour assurer leur liberté. 
Cette déclaration , faite aux ambassadeurs , 
dans une audience publique , fut bientôt 
rapportée à Bologne ; le moment propice 
étoit enfin venu de secouer un joug odieux* 
<c Mais , dit Mathieu Villani , les Bolonois , 
» déjà avilis par des habitudes serviles , 
^> n'étoient plus dignes de la liberté ; leurs 
» péchés la leur avoient fait perdre j leur pau- 
» vreté d'ame les empêcha de la recouvrer ( i) » . 
La famille Bentivoglio mit beaucoup de 
zèle à calmer PeÉPervescence que le rapport 
des ambassadeurs avoit excitée parmi le peuple 
de Bologne ; ses chefs représentèrent avec 
chaleur, Ibs dangers d'une rébellion , le bouler- 
versement des fortunes , les violences des 
soldats, la crainte d'une invasion étrangère. 
Mais la soumission des Bolonois ne leur 
épargna aucune des calamités qu'on leur repré- 
sentoit comme devajit être les conséquences 
d'un effort généreux pour briser le joug. 
Jacques de Pepoli avoit pris à sa solde le 
duc Guarnieri avec cinq cents chevaux, et le 
seigneur de Milan lui en avoit envoyé cinq 

(i) Matteo Villani. L. I, c. 63, p. 63. — Cronica di Bo-- 
logna. T. XVIII, p. 419. 

4'* 
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laSo. cents autres. Guarnieri demanda qu'on aban*- 
dcumât une rue toute entière à ses soldats ; il 
les mit eh possession des maisons et de tous les 
l)iens qu'elles contenoientj, et il en usa comme 
si la ville avoit été prise d'assaut , ou livrée 
à sa discrétion. D'autre part, l'armée du comte 
de Romagne pilloit les campagnes jusqu'aux 
portes et au pied des murs. En sorte que les 
Bolonois étoient également dépouillés par 
leurs propres soldats et par leurs ennemis. 

On pouvoit croire que Bologne ne tiendroît 
pas long-temps dans une situation si critique j 
lorsque d'autres espérances furent tout-à-coup 
réveillées d'une manière inopinée. Hector de 
Durafort avoit promis deux fois à son armée , 
des paies doubles et des récompenses mili- 
taires; mais, loin d'être en état de tenir parole, 
il étoit arriéré de plusieurs mois de solde 
courante , et il 'n'avoit point d'argent pour 
satisfaire ses soldats; Une révolte dans son 
camp , où il fut menacé d'être gardé comme 
Otage , rabaissa tout-à-coup son ambition et 
son orgueil j il se vit obligé à remettre en 
liberté Jean de Pepoli , pour satisfaire avec 
sa rançon , à l'avidité de ses troupes (i). Ce 



(i) Pepoli promit quatre-yingt mille florins pour sa rançon; 
il ea donna vingt mille comptant , et Hyra ses trois fils en otage 
pour le reste. Cronica Miscelîa di Bologna, p* 419* *"" Ghirar^ 
dacci Storia di Bologna, l<. XXII , p. 198. 
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contre-temps lui fit prêter Tofeille à des condi- ,35^. 
tiens d'accommodement , et les Florentins , pour 
les faire admettre, s'empressèrent d'envoyer 
une ambassade solenomelle à Bologne. Us de*^ 
mandèrent que cette ville rentrât sous la 
protection de l'église j qu'elle fût remise en 
liberté, et gouvernée par le peuple comme 
elle l'étoit anciennement ; qu'elle payât à saint 
Pierre le tribut accoutumé ; et , qu'en signe 
de soumission, elle admit dans ses murs le 
comte de Romagne avec une siiite peu nom- 
breuse ; que les tyrans renonçassent à toute 
part au gouvernement ; et que la réforme de 
l'administration s'accomplît sous la direction 
de commissaires florentins. Le comte et les 
Pepoli , également déchus de leurs pré- 
tentions , paroissoient se prêter à cet arran- 
gement : cependant lorsqu'ils prirent conseil 
des tyrans de Lombardie leurs alliés , Mastino 
de la Scala, qui espéroit s'emparer lui-même 
de Bologne , s'efforça de détourner le comte 
d'un pareil traité , et Visconti > par des motifs 
jion moins personnels , y fit renoncer les 

Pepoli (i). 

Les seigneurs de Bologne avoient fait choix 
des citoyens les plus distingués par leur patrio* 
tisme, de ceux que leurs talens, leurs richesses^ 

(0 Matteo Villam, L- T, c. 67^5. 68.. 
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i35o. OU leui' naissance , désignoient comme les 
chefs naturels du peuple , et ils les avoient 
envoyés à Florence , pour traiter , de concert 
avec cette république , des moyens de rétablir 
la liberté bolonoise. Richard Salicetti, chef 
de cette députation illustre y adressa à la 
seigneurie florentine , en présence du peuple 
assemblé , de touchantes actions de grâces 
pour l'afiranchissement de sa patrie ,• il lui 
appliqua ces mots de son texte : ad Dominum 
cum tribularer clamai>i y et il promit, au nom 
des Bolonois, une reconnoissance éternelle 
pour le plus grand des bienfaits. Mais le lenr 
demain de cette audience, on apprit à Florence 
que la députation bolonoise ri*avoit été qu'uû 
stratagème des Pepoli , pour éloigner des 
citoyens qu'ils redoutoîent; que pendant leur 
absence , Bologne avoit été vendue aux Vis- 
conti , et que cette ville étoit déjà en leur 
pouvoir (i). 

Depuis Tannée iSSg , Luchino Visconti 
avoit régné sur Milan et Sur presque toute 
la Lombardie. De grands talens pour la guerre, 
• une politique perfide , une dissimulation impé- 
nétrable y une jalousie féroce de son autorité , 
une défiance à laquelle il sacrifia ses plus 

(i) Matteo VUlani. L. I, o. 67, p. ^^ 
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proches parens ^ pâroissent être les traits priii- i35o. 
cipaux de son caractère. On loua beaucoup 
6on amour pour la justice , ou plutôt la vigi- 
lance avec laquelle il maintint la police dans 
ses États , et la sévérité avec laquelle il punit 
les malfaiteurs ; mais on ne de vroit pas con- 
fondre sous le même nom , Famour d'uti 
homme honnête et juste , pour des règles 
immuables , et Finflexibilité d'un despote 
jaloux de son autorité ^ qui conserve ou qui 
veng« Tordre qu'il a ét£d>li. Luchino aimoit 
la louange^ et il rechercha l'amitié de Pé- 
trarque : les hommes puissans l'obtenoient 
aisément en flattant l'amour^propre du poète 
vaniteuxé Pétrarque envoya en effet une épître 
pompeuse à Luchino , pour célébrer ses 
vertus et sa gloire (i); mais à peine le tyran 
eut-il le temps de recevoir ces versj il mourut 
le a3 janvier 1 349^ empoisonné par sa femme 
Isabelle de Fiesque, qui fut avertie a temps , 
que y dans un transport de j(dousie ^ son mari 
la destinoit à la mort. 

Jean Viscônti , archevêque de Milan , 
succéda à son frère Luchino , et se trouva 
seigneur de seize des plus grandes villes de 



(i) :prano, PetrarecB Familiares. L^ Vil, epiiK i5*— Do 
SftdQ, Mémoires. T. JI, L. IJh P' ^^9. 
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.»35o, Lombardîe (i);. Ce fut lui qui entra eîi traité 
avec Jean de Pepoli y pour acheter Bologne f 
il promit aux deux frères, deux cent mille 
florins pour la possession de cette ville , et 
il s'engagea à leur laisser la propriété des trois 
châteaux de San - Giovanni , Nonantôla y et 
Crevalcuore (2). A ce prix, les Pepoli, qui 
avoient dû leur grandeur à la confiance des 
Guelfes leurs concitoyens , vendirent leur 
patrie à un tyran étranger , à un Gibelin 
dont les ancêtres avoient de tout temps été 
ennemis des leurs. Le mépris de toute Fltalie , 
punit les Pepoli d'un marché si honteux (3). 
A Bologne il excita l'indignation la plus vio- 
lente j on cribit avec rage dans les rues , nous 
rie voulons point êtrç vendus (4). Mais lea 
citoyens , découragés et privés de leurs chefs , 
n'osèrent pas prendre les armes 5 ils n'osèrent 
pas implorer l'aide des Florentins , qui parta- 
geoient*leur ressentiment, et l'un des neveux 

(i) Milan, I<odi, Flaisanee, Borgo San-PonniDo, Farme, 
Crème, Bresçîa, Bergame, Novare, Como, Verceil, Alba, 
Alexandrie, Tortone, FontremoU et A<ti. 

(a) Le contrat de vente est rapporté dans Ghirardacci , en 
^ate du 16 octobre i3So« Storia dlJBohgna^ L. XXII, T« 11^ 

P« Ï99' 

(3) Matteo ViUani» L. I, c. 68, p. 67. 

(4) Pétri u^zarii No]iariens, Chron, T. XVI, p. 3a6« — • 
Cromca di JBolo§na> X. XVIII, p« 4^0* 
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àe Farclieyêque fui admis sans résistance i^So 
dans la ville , avec quinze cents chevaux (i). 
Le duc Guamieri , ennemi personnel des 
Visconti , passa dans le camp du comte de 
Romagne , avec ses soldats^ le jour où les 
troupes milanoises entrèrent dans Bologne j 
des renforts envoyés par Mastino de la Scala > 
arrivèrent en même-temps à l'armée de l'église, 
qui se trouva tontr-à-coup plus nombreuse et 
plus formidable que jamais. Mais la cour 
d'Avignon faisoit écbouer tous les projets de 
ses généraux, par son avarice. Après avoir 
entrepris une guerre avec vigueur, et avoir 
pronods des subsides considérables à ses alliés , 
elle manquoit sans pudeur à ses engagemens ; 
elle refusoit son argent au moment où il 
etoit le plus nécessaire , et elle abandonnoit 
ses propres créatures , parce que tous, ses 
revenus- avoient été saisis par d'autres favoris. 
On n'envoya point au comte de Romagne , la, 
solde des troupes qu'il commandoit. En vain 
celui-ci représenta au pape son parent , à quel, 
aflfront le nom de l'église alloit être exposé^ 
et quel danger menaçoit tout son patrimoine. 
Durafort ne put obtenir d'Avignon aucun. 



(i) Pétri Atarii Chronicon, T. XVI, c^ ii , p. 3a5. *—. 
Chronicon Estense. p. 4^2. — Cherubino Ghirardacci Staria 
di Bologna. L. XXII, T. II, p. ao4. 
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> ' subside , et il fut enfin obligé de consentir?' à 
ce que ses soldats traitassent avec son ennenii* 

i35i. Bemabos Visconti qui commandoit à Bologne, 
paya avec Fargent destiné auxPepoli, la solde 
des troupes qui l'assiégeoient j il prit quinze 
cents cavaliers de Féglise à son service, il 
obligea le reste à se retirer, il recouvra tous les 
châteaux que ces troupes avoient occupés > et 
il laissa le comte de Romagne retourner 
couvert de honte à Imola (i). 
' Cette déroute rév^a pour quelques mo- 
mens Forgueil et la colère de la cour d'A- 
vignon, Clément VI renouvela contre les 
Visconti , les^rocèscommencés^par Jean XXII, 
pour cause de sôhisme et d'hérésie. Il cita 
l'archevêque et ^es trois neveux {'2) à compa- 
i^oître , le 8 avril i35i , devant le coutsistoire 
des cardinaux , pour se justifier dé leur re-» 
bellion contre l'église , et il envoya en Italie, 
avec le titre de légat , Tévêque de Ferrare , 
pour former unç ligue contre les seigiieurs 
de Milan (3). 



(i) Maiteo Villanii L, I, e. 70 , p. 6^,^^ Chronicon Estense» 
T. XV9 p. 4^3, Cromca Miscella di Bologna, p. ê^^2, 

(i) Galeaz , Bemabos et Matteo ëtoient fib de Stefano, 
frère de Farehevêque , et le einquièmt des fils du grand 
Matteo Viscoati. 

(3) Matteo ViUani. L, I, c. 76, p, 75, 
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Le légat se présenta d'abord devant Farche- i35i. 
rêqae Yisconti ; il le somma de restituer 
Bologne à Féglise , et de choisir ensuite entre 
Fétat de prêtre et celui de prince j entre là 
puissance spirituelle et la temporelle. Viscontî 
demanda au légat de répéter cette même soiki- 
mation , le dimanche suivant , à Féglise cathé- 
drale , puisque ce n'étoit qu'en présence du 
peuple et du clergé , qu'un archevêque et un 
prince , pouvoit répondre à un tel meàsage^ 
Lorsque ce jdur fut venu, et que Visconti eut 
célébré la messe avec beaucoup de solenmité, 
le légat exposa devant tout le peuple , Fam- 
bassade dont il étoit charge j l'archevêque, 
pour toute réponse, saisit d^une main là croix, 
et de l'autre il tira une épée de son fourreau. 
« Voici , dît-il^ mes armes spirituelles et 
» temporelies j avec les unes je défendrai leà 
» autres » (i). 

L^archevêque promît néanmoins ensuite , 
d'obéir à la citation du pape, et de se présenter 
en personne à Avignon. Il voulbit effrayer 
la coui* , par une singulière fanfaronnade. Un 
de ses secrétaires se rendit à Avignon pour 

(i) Corio Istorie HUaiiesi, P. lîl , p. aa4. -*- Ghirardacd 
Storia di' Bohgna. L. XSLllly T. II , p. 310. —<* Jean Visconti 
te fit peindre lui-même dans la chapelle de rarchevêché qu*il 
9Toit hàde, tenant à la fois la croix et l'épëe. Le portrait est 
gttLYé dans Gravitts, y, ///, /?♦ 3o6. 
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fiSSiu lui préparer, des logemens^ il loua toutes le» 
maisons qui étoient vacantes, dans la viUe et 
à plusieurs lieues à la ronde j il fît en même- 
temps des approvisionnemens. immenses pour 
la nourriture et l'ameublement de son maître et 
de sa suite. Le pape, étonné de tant de mouve- 
mens, fit demander au secrétaire quelle suite 
rarctevêque comptoitdonô conduire avec lui. 
Le secrétaire répondit qu'il avoit ordre de pré- 
parer des quartiers et des. vivres pour douze 
mUle cavaliers et six mille fantassins ^ Sjsins 
compter les, gentilshommes milanois qui dé- 
voient suivre leur archevêque. Ses approvi- 
sionnemens , ajouta-t-il y lui avoient déjà coûté 
quarante mille florins. Le pape, effrayé d'une 
pareille visite , fit prier Visconti de ne point se 
donner la peine de venir ; il lui envoya même 
des députés pour entrer de loin en négociation 
avec lui ^ et avant la fin de l'anpée , il lui ac- 
corda , pour le prix de cent mille florins , l'in- 
vestiture de Bologne , objet principal de la 
contestation (i). 

L'évêque de Ferrare avoit bî^n cherché, 
selon la commission qui lui étoît donnée , 
à susciter des ennemis aux Visconti et à 
former une ligue contr'eux j mais les seigneurs 
de Lombardie qui avoient le plus à craindre^ 

(i) Coriô Istorîe MUanesi. F. III ^ p. aa4* 
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âe Tambition dé l'archeTequé ^ étoient sans i^Su 
force pour lui résister. Jacques de Carrare 
Tancien ^ avoit été assassiné par un bâtard de 
sa famille^ en sorte que la seigneurie de Padoue 
avoit été transférée à des jeunes gens sans expé- 
rience (i). Mastino de la Scala mourut subi- 
tement , le 3 juin i35i , à Tâge de quarante 
deux ans , après en avoir régûé vingt-trois.* 
Son frère Albert , ne prenant aucune part au 
gouvernement , Mastino eut pour successeur y 
ses trois fils^ Gan Grande II ^ Gan Signore^ 
et Paul Albôin, dont aucun nTiéritoit des 
talens de son père (2). Les républiques de 
Florence , Sienne et Pérouse , avoient envoyé 
dés députés à Arezzo^ d'après la demande 
du légat , pour se concerter, avec les seigneurs 
de Vérone et de Ferrare , sur les moyens de 
maintenir l'équilibre de Fltalie ; mais Sienne 
et Pérouse , d'après leur éloignement de Milan ^ 
croyoient ne courir aucun danger , et ne 
vouloient faire aucun sacrifice h la cause 
commune ; et la mort de Mastino fît aban- 
donner à tous les députés une diète qui ne 
savoit prendre aucune détermination. Gan 
Grande , qui avoit épousé une nièce de 

(1) Cortusiorum Historia. L. X, c. 4 et 2»^ p. 933. 

(a) Chron. Estensç. T. XV, p. 4^4- — Chrçnicon Vcrontnst* 
T. VIII, p. 653. 
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i35j. Farchevéque de Milan, saisit cette occasion 
pour contracter avec lui une étroite alliance (i). 
Ainsi , la réptiblique de Florence étoit la 
seule qui eût assez de courage pour vouloir 
s'opposer aux progrès de la maison Visconti. 
La désertion de toutes les autres puissances y 
la laissoit exposée en première ligne aux 
attaques de ce voisin dangereux. Tous les 
tyrans de Romagne , tous les gentilshommes 
gibelins de Toscane s'allioient au seigneur 
de Milan , et une armée que ce dernier avoit 
envoyée pour former le siège d'Imola, me- 
naçoit en même-temps les frontières floren- 
tines , car la république ne pouvoit pas 
se reposer sur les traités de paix qui sub- 
«istoient entre elle et le tyran (2). 

Il falloit au moins s'assurer que les passage^ 
des montagnes ne serpient pas ouverts aux 
Milanois par les villes toscanes , qui se gou- 
vernoient en liberté sèus la protection de la 
république. Prato et Pistoia, deux cités situées 
dans la même plaine que Florence y étendoient 
leur jurisdiction sur les montagnes qui séparent 
la Toscane du Bolonois j et le gouvernement 
de ces deux villes , qui pouvoient devenir de^ 

(0 Matteo Vïllani, L. I, c. 76, p. 75. 

(a) Matteo Villani, L. I , c. 77 , p. 76.— Cronica di Boiogna* 
T. XVIII, p. 423. 
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places d'armes dangereuses^ entre les mains issi. 
des ennemis , n'inspiroit aucune sécurité 
au parti guelfe. A Prato, la famille des Gua^ 
?:alotti y élevée par la faveur des Florentins , 
étoit parvenue à un pouvoir presque tyran- 
niquCr Les anciens clie& de cette famille 
avoient été remplacés à leur mort , par des 
jeunes gens ^ vains de leur importance dans 
leur petite ville. Ils affectoient de s'y cout 
duire en maîtres , et de braver les Floren-^ 
tins y leurs anciens protecteiu*s. Ils poussèrent 
leur arrogance jusqu'à condamner à mort , 
deux citoyens innocens ^ sur un soupçon 
de conjuration ^ et à les faire exécuter ^ 
malgré les instantes prièrqs de la seigneurie 
florentine. Celle-ci fît al<H*s avancer ses milices 
jusqu'aux portes de Prato y et se fit cQi^fier 
la garde de la ville • En même -temps elle'" 
traita avec la reine Jeanne^ qui avoit hérité 
du duc de Calabre^ des droits à la souveraineté 
de Prato , elle acheta ces droits pour dix- 
sept mille cinq cents florins^ et elle réunit 
défim'tivement ce petit État ^ au territoire 
florentin (i). , 

Les prieurs de Florence aVoient aussi projeté 



. (i) Matteo VUlatU. L. I, c. 71, 7a, 73, p. 70. — Jannotii 
Manetti Histor. Fistonens. L. III^ T. XIX, p. io6z. 
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•i35i. de s'emparer par surprise, de Pistoia j ët/sang 
y être autorisés par le peuple ou les conseils 
de la république , ils avoient fait teirter une 
escalade dans la nuit du 26 mars i35i. Mais 
lesPistoïois, indignés de cette trahison, avoient 
repoussé avec fureur les assaillans , et parois- 
soient déterminés à renoncer au parti guelfe , 
et à leurs anciennes alliances, pour se venger 
d'une injuste agression. Les Florentins, d'autre 
part, quoiqu'ils blâmassent hautement la con- 
duite de leurs prieurs, se trouvoient obligés 
à former le siège d'une ville qu'ils voyoient sur 
le point de se livrer aux Visconti. Cependant 
leurs milices évitoient de causer du dommage 
à d'anciens alliés qu'ils se reprochoient d'at- 
taquer j les prieurs demandoient avec instance 
qu'on ouvrît une négociation, et ils réussirent 
enfin , par l'entremise de quelques gentils- 
hommes guelfes , à conclure un accord entre 
les deux républiques. La liberté de la plus 
-foible fut réservée en son entier ; mais les Flo- 
rentins furent autorisés à mettre garnison dans 
la citadelle de Pistoia , et dans les deux forte- 
resses de Serravalle et de la Sambuca (i). 



(1) JMatteo Fïîlani. L. I9 c. 95 , 96 et 97 , p. 91. — Crohica 
di-Bologna» T, XVIII, p. 4^6. -— Chronicon Estensc. p. 4^4* 
"—Cet accord fut conclu lo ^^^.yxïX i35i. _ 
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Quelques-^ttnes des avenues de la Toscane i35i.; 
parurent ainsi fermées au tyran de Lom-» 
bardie } mais d'autre part, des révolution», 
excitées par sfes intrigues dans le voisinage 
de cette province > lui ouvroient de nouveaux 
chemins pour y pénétrer. Partout où un 
usurpateur s'élevoit à la tyrannie , Vîscontî 
acquéroit un allié , et» la république un en-» 
nemi. A Orvieto > Benédetto Mônaldéschi; qtii 
vouloit s'empaî^er du pouvoir «uprêiae , s'as- 
sura d'avance les secours^ de l'archevêqUe de 
Milan j il réunit dans sa mjpiison ^es sat^lKtes^^ 
et leur distribua des armes j il les avertit dii 
signal auquel ils dévoient paroi tré sur la placé ; 
ensuite il se rendit au conseil /pour y ren- 
contrer deux de sôs plarjens , les.Monaldi deà 
Monaldeschi , dont il^connoissoit trop, l'inté- 
grité pour espérer qu'ils consentissent à son 
usurpation. Il les prit à part dès que le co-rtèeii 
fut terminé ; et , les conduitont devant sa 
maison , il les fit poignarder sous ses yeuici 
C'étoit .le signal qti'attendoient les brigands 
rassemblés chez lui ^ ils remplirent aussitôt 
la place j ils prirent d'assaut le palais du goU-* 
vemement; ils pillèrent les maisons et les 
magasins des marchands ; ils massacrèrent tous 
ceux qui firent résistance , et ils proclamèrent 
Benedetto de Bonconte Monaldeschi , seigneur 
Tome FI. 5 
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i?5i. d'Orvieto. L'alliauce de ce nouveau seigneur 
avec raypheveque Visconti, fut publiée peu 
de jours, àprè^ (i). 

P]|*esque dans le même temps , Jean Can-- 
tuccio des Galnrielli s'empara de la seigneurie 
d'Agobbio , sa patrie ^ tandis que la plupart des 
çitojrens de cette ville étoi^nt absens y et 
gei^vernoient , comme, podestats ^ les autres 
cités jd'j^talie ; car tous les gentilsbommes d'A- 
gobbio s^voient la carrière de )a jtidicature , 
et aucune autre villis n'a fourtii tant de rec^ 
t^ur$ aux républicpjtes d'Italie. Une armée 
â'émigrés vint bientôt attaquer le nouveau 
tyran , et jfoirm6r , dé concert avec les Pé- 
rousinsj le. siégjS d'Agi^bbio ; mais Jean de 
G^rielli ^ quoique guelfe d'origine^ appela 
lea Gibelins k son aide ; les troupes de l'arche'^- 
xêqufc Visco^ti vinrent le défendre , et les 
a^é^ean^ furen^t contraints de se retirer (a}» 
Les Ubaldini>> les Ubertini ^ les Tarlati ,, et 
les. Pazzi s'étoient rendus à une diète que les 
Gibelins, avoie^^t, tenue à Milan ^ au qaois de 
juillet ; on avoit vu à cette même assemblée 
1^& ambassadeurs des Pisans , les Gastracani , 
é wgrés de Lucques ^ les comtes de Santafiora 



^ (0 Cronica d' Orpieto. T. XV, p. ôS'j.^MaUeo ViUànL 
X^r'ly. c. 80 9, p. ^S* 

(2} Matteo Villani, L. I, c. 81 et 8a, p. 79. 
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et de Spadalonga , des montagnes de Sienne y i35i. 
et les députés des seigneurs de Forli , de Ri- 
mini et dTJrbino. Tout annonçoit Forage 
prêt à fondre sur la république florentine ; 
mais oomme Farchevêque de Milan lui donnoît 
chaque jour de nouvelles assurances de son 
désir de maintenir la paix et la bonne intelli-- 
gence , les prieurs de Florence s'aveugloieïit 
sur le danger dont ils étoient menacés , et 
Die prenoîent aucune mesure pour s'en ga- 
rantir (i). 

Une prétendue conjuration avoit été décou- 
Tcrte à Bologne, par Farcbevêque de Milan; 
il avoit fait battre de verges , et enfermer dans 
xme prison perpétuelle , Fun des Pepoli , avec 
ses enfans , afin de lui reprendre Fargent qu'il 
lui avoit donné en achetant sa souvç.raineté(a). 
Tandis qu'on étoit occupé à Florence de cette 
nouvelle , on apprit tout-à-coup qu'un émigré 
de Pistoia avoit surpris le château de la 
Sambuca y qui commandoit les passages de 
l'Apennin , et bientôt après , que Jean* d'Oleg- 
gîo , général du seigneur de Milan, étoit arrivé 
à quatre milles de Pistoia, avec une partie 

(i) MaUeo VUlani, L. I, c. 77, p. 76, L. I, c. a, p'. 97. 

(2) Chronicon Estense. T. XV, p. 4^5. — Matteo VillanL 
II. Il , c. 3, p. 98. — Cronica di Bologna. T. XVIIÎ, p. 4a3. 

5* 
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i35i. de l'armée , qui , auparavant , formoit le siège 
d'Imola (i). 

Heureusement Jean d'Oleggio s'arrêta deux 
jours au pied de l'Apennin , pour attendre 
le reste de ses troupes. Cinq cents cavaliers 
et six cents fantassins de Florence eurent le 
temps de se jeter dans Pistoià^ le 28 juillet^ 
avant que la ville fut assiégée , et ils répa- 
rèrent aipsi par leur zèle ^ la négligence des 
magistrats (2). Mais la conjuration formée 
contre Florence dans la diète des Gibelins ^ 
à Milan y éclata de toutes parts. Les troupes* 
rassemblées dans les diverses places de Lomr 
bardie y marchoient toutes yers la Toscane y 
les seigneurs de la Vénétie et de la Romagne , 
fournissoient leurs contingens à l'armée mi- 
lanoise ; les Ubaldini mettoiqnt sous les armes 
tous leurs vassaux des Apennins^ à leur tête 
ils brûlèrent Fioreiizuola ^ dont les fortifi- 
cations n'étoient pas encore relevées y et ils 
prirçnt Montecoloreto (3). Pierre Saccon6 des 
Tarlati y le plus redoutable partisan qu'eût 
produit l'Italie , ravageoit , avec les Ubertini 



(i) Matteo Viîlani. L. 11^ c, 4» ^^ ^. -— Pétri Azarii 
Chrordcon. c. ii.,.p# 337. — Cronica di Sologna, p. 494- 

(3) Matteo ViUanL L. II, 0. 5, p. 100. 

(3) Zbid. e. 6, p. xoi. 
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«tle^ Pazzi^ tous les environs de Bi1>bienâ(i). i3oi. 
On trembloit à Florence, que les Pi^akis ne 
se joignissent à tant d'ennemis ; car on savoit 
qu^aussi bien que les autres Gibelins , ils 
avoient envoyé d^S députés à la diète de 
Milan j néanmoins la crainte de favoriser 
l'agrandissement d'un tyran y l'emporta dans 
les conseils de Pîse , sur la fureur de l'esprit 
de parti , et la république refusa de prendre 
les armes contre un pejuple, rival il est vrai, 
mais qui soutenoit seul en Italie , la cause de 
la liberté (a). 

Les Florentins envoyèrent des députés à 
Jean Visconti d'Oleggio , pour lui demander 
raison d'une agression qui n'avoit point été "^ 
précédée par une déclaral^n de guerre , tandis 
cpi'ils savoient n'avoir pas donné un setd sujet 
de plainte à l'arcbevêque de Milan , son 
maître , et qu'ils n'avoient aucun démêlé: avec 
lui. Oleggio les reçut -en présence de son 
conseil de guerre ^ et il leur répondit en ces 
termes. 

« Messire l'archevêque de Milan est un 
M seigneur puissant , bienfaisant et gracieux 5 
M ce n'est pas volontiers qu'il fait souffrir 

(0 MaUeo ViUanL L. II, c. 7 , p. io»« 
(a) Ib* c. 4 > Pi ioo. 
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t35i# » persoime. Partout où s'étend sa {luissanoe ^ 
i » il apporte la paix et la concorde , ^ plus 

} 



» qu'aucun seigneur il aime et maintient la 



» justice. Ce n'^t point dans de mauvaia 
1^» desseins qu'il lious a envoyés ici;, au. con- 
f » traire , c'est pour y rétablir l'union et la 
l » paix ; c'est pour détruire les dissentions et 
'■ » les haines secrètfô qui divisent les peuples 
» de Toscans. Il connoît.la discorde.^ la ran- 
» cune , les factions qui troublent Florence 
» et ruinent 1^ autre^ communautés de cette 
» contrée | il nous a envoyés pour les éteindre 
1» et voiis ramener à un gouvernement plus 
» sage y par ses conseils et sa protection. Il a 
^) pris la résolution invariaUe de réformer 
>) les abus dans toutes les vill^ de Toscane ; 
» s'il ne peut y parvenir par la douceur et 
)) la persuasion > il y réussira par sa puis- 
)) sance. U nous a ordonné dé conduire son 
j) armée aux portes de votre ville, de vous 
w combattre par le fer et le feu , et de livrer 
» vos biens au pillage y jusqu'à ce que , pour 
ji votre propre avantagé , vous vous soye» plies 
» à faire sa volonté (i) ». 

Les gouvernemens souillés par l'injustice 
et la trahison , ont invoqué souvent les noms 

de la vertu et de l'honneur, et ont prêté à 

* -i 

(i) Matteo ViUani* L. Il, e. 8» p. i^s. ^ 
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une ambitioa el&énëe y les dlscom*$ de la v3^i- 
modération et de la justicie : ils peuTent 
bien^ sous leur empire ^ faille taire toute autre 
v0ix que la leui' ; mais ils n'en imposent pas 
plus à la pqstéi^te ^ qu'ils laç trompent ceux 
àqyi ils adressent leurs proçlapiations. Les 
mani&t^es >^^m lesquels ils consignent leurs 
meASQ)iglts> Qe ^^ront point con$ery4s comme 
des moni»9(ieiis ^^torîqi^es qui puissent faire 
connoitre les faits ou les intenjti0ns.de jceux qui 
Içs ont publié^ > mail eomn^ de^ téjoaoignages ; 
irrécusables 4^ leur bassesse et de leur faus- j 
seté. Les ambassadeurs fli^entins auxquels 
y i»H>nti d^Ole^io réfusa des passeports pout 
se rendre à Mâan > au^ès de Farcberèque^ 
revîareat exposer à la seigneurie y la réponse 
à4a-fms bjpoci*ite et altière' qu'on leur avoit 
donnée y elle &ëX communiquée au^ peuple ^ 
et consignée dans les cbroiHqiies^ et par l'int- 
di^DAlion qu'elle excita y elle fournit à la 
cépuUi^e die nouvelles fipjroes. 
:»,Les Florentim envoyèwnft tout ce quHls 
avoient de troupes soldées y "dans les deua^ 
▼31es de Praito et d» Pidtojia y la défense des 
autres lieux forts , fut cqnfiée à leurs ba<* 
bîtans y et les milices bourgeoises entreprirent 
elles-mêmes la garde des murs de la capitale. 
La seigneurjiç^ surprise au milieu de la paix ^ 
n'a voit point à sa solde de capitaine df 
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i35i. guerre , loti d'armée iCn état de tenir la cam- 
pagne^ tandis que-Visconti d'Oleggio coBa:- 
mandoit dans la plaine de Pistôia^ cinq mille 
cuirassiers à cheval , deux mille hommes de 
cavalerie légère ^ et six mille* fantassins. Atec 
ces forces *edidiitables , le général milanois 
vint établir - son quartier 'dans ^les villages 
ouverts de Campi , Brozzi et Pérétola , éfe 
il étendit ses dévastations "jusqu'aux portés 
de Florence (i). • - ' 

Mais les paysans^ , à l**rl*ivée' de Târméiei 
ennemie , s'étoient hâtés de mettre en sûreté^ 
tout ce qu'ils avouent depréoieoix^ ils^^s'étoiieht: 
enfermés dans les lieux forts ^ avec leur bétail 
et leurs provisions de bouche. 'Les' Milanoi» 
commencèrent bientôt a souffinr du manque 
de vivres ^ aussi bien que de la chaleur ^ qtii 
étoit extrême. Pour «e procux^er des mimi*- 
tions^ même pojur parler *à mi' parj^isan^ ou 
entrer dans une maison ^ il &lloit comm^enqer 
par faire un siège |. car ^ la campagne n^étoit 
point habitée y et tous les culfervateurs tivoient 
dans des châteaux foitifiés. Oleggio^ ne pouvant 
subsister plus long^^temps • dans ^ la plaine flb^ 
rentine ^ en sortit par le val de Marina^ qui 
conduit dans le Mugello ; et^ après s'être repose 

(i) Matteo VtUani.Ij. Ù^'e.p) p. i63.— • Chronicon Estense* 
f, 4^8, •«- Chronicon Mitin4nsc Joh. 4e Bazanà. p. 617. 
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quelques jours , il entreprit le siège de Scar- i35i^ 
perla (r). . •,. * * .. , ,, 

La bourgade de Sçârperia. étoit mal fw-» 
tifiée } elle n'avoit de mur que d*un seul côté^ 
taudis que' de Tautre» elle avoit pour tout^ 
défense y unfossé avec uae pali^a^ide j et deririèr^ 
ce fossé les murs des premières maispus.» La 
gax^mson étc^t composée de>deu:i^ cents cuiras-, 
siers et trois eeuts fantassins; tondis qu'Oleggio 
aToit joint à son armée , déjà qonsidérable > 
tous les Gibelins des Apennins , en sorte que 
ses troupes parqissoient couvrir toute la fianj*». 
p^glLe. Cependant les comi^a^^dans. 4^ Scar^^ 
peria ^ sommés de, se rendre , répondirent 
qu'ils se sentoieni; les mç^ef^s de . défjgp^e 
pendant trois ans, la forteresse qi^ii leur étoijt 
CQnfîée , et ijs ^qpoi^s^rçut ay çc yigu^ur ^ 
jxa premier assaut , qu^ leur fut livré le î 20 
août (2). • . .j i 

Pendant que. Farmée de .Viscpnti étoiç^jfp;: 
tenue devant Scarperia^ les Florentins rassenb; 
b^Q^ent des bommes d'ariaes ;à leur soj[de ; 
mais aucun capitaine ne voulqit entrer k 
leur service , pour ne pas s'attirer l'inimitié 
du seigneur de Milan. Il fallut donc renoncer 



V - ' 



(1) Matteo ViUani. L. II, o. ii et 13, p. io5. 

(a) Matteo FiZ/an^.L.II, c. iS^p. loBf-^FefnAnaruNotaré 

Novariensis Chron»^. ^%^* » v ' ^^ . 
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iS5i. à tenir là ca&ïpdgiife ^ et donner à de$ citoyens 
florentins le commandement des compagnies 
qne leyoit là républicpie , ponr fortifier lea 
cliâteau3^ dxc Mugello et les passages des mon^ 
tagnes. Les paysans venoient se ranger sous 
t^s drapeaux de lees commandans divers ; des 
escarmouches joiimalières les accoutûmoient 
aux armes; les convois de* Lombai^die qui 
^imentoient Farinée des Visconti , étoient 
fréquemnieïi^t enlevés ; les Siennois avoient 
envoyé aux Florentins , un corps de troupes 
auxiliaires (i). Les Pisans avoient refùàé obs- 
tinémenfc de fkire cause commune avec Far^ 
chevêque, et de violer leur traité de paix (li), 
A Florence , Fordre public et la tranquillité 
se maintenoient malgré la guerre ; les citoyens 
désarmés sWcupôient de leur commerce '; et 
la bsfnque ou le mon^è continùoit ises paie* 
mens , sans témoigner de défiance. Les soldats 
milanois soufi(h>iënt presque seuls des hosti- 
lités qu'As avqieht commencées. 

Cependant le cMtéàu de Scarperia étoit 
attaqué avec obstination; les machines des 



(i) Agnolo di Tura Cronica diSiena, T. XV, p. ia6. 

(a) Matteo PïUqjii. Jj^ II , c. 30 ^ p. ^ la, -^ Cronica di Pisa. 
T. XV, p. ioa3. Mais il j a erreur dans les dates. Elle place 
ces iérénemens à Fantiëe *i354 pisane^ou i35S rulgaire.— *J^em. 
Jdarangoni Chroa, di Pisa, p. 709. 
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assiég#&3i$ ne xsessoteut^ ni le jour m la nuit, 1351. 
d'y lancer d'énorme ipiartiers de rochers; la 
garnison , affoiblie psar une suite de coinbats > 
commençoit à prévoir qu'elle ne pourroit pas 
tenir long* temps encore ccmtre des forces 
tellement supérieures ^ et elle demàndoit du 
secours j la cavalerie auxiliaire que les Flo- 
rentins ' attendoient de Pérouse , n'avoit point 
pu leur parvenir j elle étoit tombée dans une 
embuscade dressée par Pierre Saccone des 
Tarlati , et elle avoit été dévalisée (i). La 
seigneurie , n'ayant pas à la tête de ses troupes 
un général expérimenté^ n'osoit point ha- 
sarder de bataille y pour délivt*er Scarperia. 
Elle essaya plutôt de faire passer des renforts 
dans ce château. Deux citoyens? courageux , 
un Giovanni Yi^omini , et un Medici , qui 
tous deux sui voient le métier des armes ^ 
eSfer^prirem; de conduire ^ Fun trente cuiras*- 
siers y l'autre ^ quatre-vingts fantassins tFélite ^ 
au travers du cam|^des aissiégeans / jusque dans 
les murs de Scarperia. Tous les soldats dont 
ils firent choix étoîent àllemaiidii^; l'armée 
des Visconti étoit surtout composée de mer- 
cenaires de cette nation , et la conftïsion 
du langage facilita la marche des aventuriers 

(1) Matteo ViUani, L. II, o, 22, p. ii5. •^Cronacad'Arexto 
in UfjM rima di Ser Gerello. T, XV, c. 6 , p; SJ4. > 
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ï35i. qui TQûlôiefit pénétrer dans le château ; la 
nxdt les fayorisoit y la connoissance parfaite des 
lieux et la surprime de leurs ennemis^ servirent 
Içur hardiesse^ et ils parvinrent à Scarperia ^ 
où cette po^née de braves gens fut reçue 
avec des transports de joie (i). 

Lorsque Viscqnti d'Oleggio vit que la perte 
occasionnée aux assiégés par ses baliates.et.lsi 
grêle de traits lancés sur eux ^ ne les déter- 
minoit point à se rendre , il résolut d'em- 
porter les murs de la place, à la pointe de 
i'épée. 11 avoit fait préparer toutes les machines 
de guerre alors en usage pour l'attaque des 
vill.es ^ des tours mouvante de bois , des 
béliers armés d'u» crochet, des échelles, et 
il^ avoit iipât remplir les fc^és de fiigots. Le 
premier difaancfae d'octobre , il donna un 
assaut, géi^iéridlj mais les^a^iE^îégés , inébranlables 
à leur postQ , renversoient avec des pieu;! , 
cenisL q}f.\jûf£f^ntoie^ les^ échelles , ou qui s'avan*^ 
çoient sur les ponts des to¥rs mouvantes ;: ils 
faiso^e^i^pl^^voir sur ,le^ ^ul^es, la poix bouil- 
lante ^|es pierres et. 1^ traits; ils ne laissoîent 
pas un : instant dégarni le plus étroit espace 
du mur ^ i^s: f^^oient rouler les uns sur l^s 
autres ^ 1^ £^s^illans ^qi^i s'^leyoiçnt successi- 
vement jusqu'aux créneaux de la muraille et 

^ i } '. ' 

(i) MatUo ViUqni., L. II^.c. 33» .p. 11 5; ^ 
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qui relomboîent dand le fossé ^ couverts dé izsu 
blessxeres* Oleggio avoit compté vaincre les 
défenseurs de Scarperia par Fépuisement de 
la fatigue y et il amenoit successivement à 
l'assaut^ ses divers corps d'armées, opposant 
chaque demi-heure, des troupes fraiches à 
des soldats harrassés par le combat. Mais les 
assiégés , animés pat- leur succès, sembloient ne 
pas ressentir leur fatigue ; les assaillans, au 
contraire , perdoient courage en apprenant les 
pertes éprouvées par leurs devanciers. Après 
que Tattaque eut duré six heures , Oleggio fit 
retirer ses troupes , et abandonna devant les 
mxiTS , soixante-quatre échelles qui furent 
prises par les assiégés (i). 

Le général milanois essaya ensuite de péné^ 
trer dans Scarperia , par une mine ; la galerie 
qu'il avoit creusée fut éventée, et ses mineurs 
en forent chassés avec perte (2). Après quatre 
JOUI9 de repos , il donna \m second assaut gé- > 
néral , qui ne fut ni moins long , ni moins 
acharné que le premier ; mais ses troupes 
furent repoussées avec plus de honte encore. 
Toutesles machines qu'elles avoient approchées 
des murs , et les tours mouvantes elles-mêmes , 
qu'on ne pouvoit reconstruire sans de longs 

(i) Matteo Villani, L. Il, c. 39^ p. xao. 
(2) Ib, c. 3o, p. lai. 
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'^^^- travaux^ furent brûlées dans une sortie (i)* 
La nuit même qui suivit ce combat > les ba'- 
bitans de Scarperia furent attaqués pm: sur- 
prise j OleggiQ avoit promis à ses connétaUes 
allemands , pour la prise de ce petit cbâteau ^ 
outre la paie double et le mois accompli , 
un présent de dix mille florins. A minuit^ 
comme les assiégés pansotent leurs blessés^ ou 
réparoient. leurs forces par le sommeil , le 
signal fut donné dans le camp milanois de 
courir aux armes. Les rayons de la lune tomr 
boient obliquement sur le cbâteau , ils éclai* 
roient le camp et Fintervalle qui le séparoit 
des murs , tandis que les bâtimens de Searperia 
jetoientsur le côté opposé^ une ombre obscure 
et prolongée. Dans cet espace sombre , Oleg- 
gio avoit placé trois cents sergents d'armes 
av^c des échelles. Tout le reste de Farmée 
s'avançoit au bruit des fanfares y et en poussant 
de grands cris , du côté que la lune éclaipoit. 
Le général milanois ne doutoit pas que ^ dans 
la première surprise d'une attaque nocturne y. 
tous les habitans de Scarperia ne se portassent 
vers le mur qu'ils verroient menacé* Mais 
une meilleure discipU&e étoit établie dans le 
cbâteau. Dès que l'alarme avoit été donnée^ 
chacun s'étoit rendu en silence à son poste ; 

(i) MaJUeo VUlani, L. II, c. 3i, p. lai» 
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les smié^éê ^orhissc^ent le mur y et ca- ^^^i- 
choient leurs lumières et leurs armes f ils 
permirent aux assaiUans dWcer jusqu'au 
pied de la forteresse ; ils laissèrent les trois 
cents sergents passer ayec leurs échelles , les 
deux fossés^ et commencer à escalader le 
mur dans robscurité. Tout-à--coup les i^siégés 
se firent voir ^ et ^ poussant de grands cris , 
ils accablèrent les assaiUans des pierres 
qu'ils aroient préparées ; ils reuTersèrent leurs 
échdUes ^ et les culbutèrent eux-mêmes dans 
le fosse. Du coté que la lune éclairoit^ le 
ccmibat se prolongea davantage ; mais ^ au 
point du jour ^ Oleggio fit sonner la retraite, 
et il renonça à soumettre un petit château , 
devant lequel toute la puissance des Yisconti 
4 toit ven^e se briser (i). 

En efifet^ les vivres commençoient à man- 
qxier aux soldats , et le fourrage aux chevaux } 
la saison deve^oit mauvaise ^ et le camp mi- 
lanois se remplissoit de malades et de blessés* 
Oleggio , après avoir séjourné quatre - vingt- 
deux jours sur le territoire florentin y et avoir 
assiégé inutilement un foiUe château pen^- 
dant. soixante let. un jour , leva son camp le 



(i) MattêQ PHUarU. L. Il, «. Sa» p. i^^.'^AHnahs CcÊsenafes. 
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ï35i. 10 octobre , et retoiirna dans FÉtât de Bo*» 
logne > par des chemins dont les gentilshotnmeè 
gibelins ses alliés ëtoient maîtres (i). 

Après la retraite de Farmée milanoise^ led 
Florentins s'occupèrent des moyens de se 
garantir à l'avenir d'invasions semblables^ 
Us fortifièrent tous les passages des Apennins j 
ils prirent à leur solde , Un grand nombre de 
gens de guerre ; ils augmentèrent les impôts ^ 
de manière à se procurer un revenu ?innuel 
de trois cent soixante mille florins ; enfin , ils 
conclurent ^ au mois de décembre ^ une 
alliance défensive avec ïes trois communautés 
de Pérouse , Sienne et Arezzo. Les quatre ré-^ 
pùbliqiies s'engagèrent à tenir coiistamment 
sur pied, une armée de trois mille gendarmes, 
pour la défense de leur liberté. Mais^ Florence 
seule en avoit déjà plus que ce nombre sous 
les armes (2). 

La puissance des Gibelins de Lombardî^ 
avoit jusqu'alors trouvé son contre^poids dans 
celle de la maison guelfe qui régnoit à Napleàj 
mais depuis que Jeanne avoit succédé au sage 
Robert, toutes les forces des souverains et du 
peuple , consumées dans une a£&euse gi^rre 



(i) Matteo Villanii X/. II, c. 33 , p. ia4. 
(3} Ib. II. Il, 0. 46> p. i35. 
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eîvile, semWoîent comme anéanties, et les ï35i 
Florentins, pressés par l'arclievêque de Milan, 
tournoient arec anxiété leurs regards vers 
lltéritière de cette maison d'Anjou, qui, loin 
de pouvoir les défendre , avoit elle - même 
besoin de leur protection. 

Le roi de Hongrie avoit repassé FAdriatique , 
en 1 35o , pour conduire dans le royaume dé 
Naples , dix mille hommes de cavalerie ^ qui 
Tavoient suivi dans des bateaux ouverts (i). 
Il n'avoit point de galères pour protéger sa 
ïiavigation ; de sorte que , si Jeanne n'avoit pas 
laissé dépérir sa marine , elle àurôit pu bien 
aisélmeiit' arrêter les Hongrois , ou couler k 
fond les barques dans lesquelles ils se haèar* 
doiént. Les troupes que , par une impardon- 
nable négligence , elle avoit laissé débarquer 
dans le royaume , le traversèrent avec facilité ; 
elles soumirent presque toutes les villes deè 
deu!K provinces nommées principautés , et 
formèrent ensuite le siège d'Averse , la seule 
place qui essayât de se défendre. Mais les 
Hongrois servaient leur roi en vertu de leur 
allégeance féodale ; ils ne recevoient point 
de $olde de lui , et au bout d'un terme assez 



(i)' Joh. de Thwroc» Chron. Hungaror, P. III, c. 17, 
f . iSa. 

Tome FI. 6 
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iSSk court, ils àToient le droit de rentrât daM 
leurs foyers. Averse ne' fiit prise qu'à l'époque 
où fînissoit leur engagement , en sorte qu'ils 
demandèrent à retourner en Hongrie. Le roi 
lui-même , fatigué de ses guerres dltalie > 
perdoit l'espérance de conquérir des États où 
il ne lui conyenoit pas de résider, et il languis* 
^oit de reprendre le' chemin de son royaume. 
La reine Jeanne , de son côté , étoit réduite 
au dernier degré de foiblesse ; eUe demandoit 
la paix avec instances ; des conférences s'ou^ 
vrirent , et, au mois d'octobre i35o, une trêve 
fut conclue , qui devoit durer jusqu'au pre- 
mier avril i35i. On convint qiie, jusqu'à cette 
époque , chacun garderoit ses possessioits ; 
que les deux rois et la reine sortiroient du 
royatime ; et que le pape , dans son consis- 
toire ^ demeureroit seul juge de. l'attentat 
commis contre le roi André. Si la cour 
d'Avignon prononçoit que la reine s'en étoit 
rendue coupable , elle devoit perdre son 
royaume , qui passeroit au roi de Hongrie. 
Si la cour la déclaroit innocente , le roi devoit 
renoncer à toutes ses conquêtes, moyennant 
le paiement de trois cent mille florins , pour 
les frais de la guerre. A ces conditions , Louis 
de Hongrie retourna dans ses États, après 
avoir choisi pour ses lieutenans^ le chevalier 



Ûe Montréal, dans la terre de Labour^ et i^Su 
Conrad de Guilford^ en PouîUe (i). 

En conséquence de cette trêve , le roi dç 
Hongrie et la reine Jeanne envoyèrent de;j 
ambassadeurs à la cour d'Avignpn , pour ins- 
truire de nouveau le procès sur ïa n^ort du roi 
André. Mais les Hongrois, quicrpyoient désor- 
mais avoir suffisamment vengé ce meurtre, 
i&ettoient peu de çbaleur à poursuivre leuf 
accusation; lé pape et les cardinaux étoient 
entièrement dévoués k la > maison de Pro- 
v€nce ; cependant le crime de Jeanne étoit 
si évident, qu'ils ^e savoient comment s^y 
prendre pour la disculper sans §e désbo- 
norer eux7mêmes. Après avoir long -temps 
.dififéré de jiiger ce procès, ils adoptèrent 
enfin un expédient q^i fait voir conibien peu 
la reine se <;onfioit en la justice de sa cause. 
Les commissaires de Jeanne déclarèrent que , 
si Ton pouvoit en effet prouver que cette 
princesse eûtixianqué aux devoirs conjugaux, 
on ne de voit , attribuer sa faute, ni à son 
intention , ni à sa mauvaise . volpnté , mais 
reconnaître qu'elle avoit/c^dé à la force 
des sortilèges ,, et que H foiblesse d'une 

' # ' ■ * / 

(i) Matteo Villam. Ji. t, c 93, p. 88^— ^Aron/co» Estense. 
p. 46a. — r»to McQÏai AcciaîuoU à Math. Paîmerio. T, XIII , 
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liSi. femme n'avoît pu résister à la puissance del 
esprits infernaux. Ces ^commissaires confîr- 
taèrent leur étrange justification par les dé- 
positions de plusieurs témoins assermentés ; et y 
comme les juges auxquels ils s'âdressoient 
ne demandôient qu'un prétexte pour pro»^ 
noncer en leur faveur , ils déclarèrent Jeanne 
innocente du Crime commis contre André ', 
et ils abolirefil l'accùsatibn qui avoit long- 
temps pesé sur elle (i). 

La paix du royaume de Naples ne fut ce-^ 
pendant point une conséquence immédiate de 
cette sentence , parce que la cour d'Avignon 
trouvôit son avantage à prolonger Fanarcliie, 
Clément VI n'avoît point voulu donner à 
Louis de Talrente , Tépoûx de Jeanne , d'autrfe 
titre que celui de rôi de Jérusalem ; il n'avoît 
point voulu ratifier le traité dé paix , eiitre 
lui et le roi de Hongrie. Les Hongrois, il 
est vrai , sétoient retirés du royaume; mai» 
Louis de Tarente avoit à combattre ses propres 
barons, et nulle part il ne trouvôit d'ôbéis- 
§ance. L^argent lui manquoît , non-seulemènt 
pour Hiaititerjir une armée , ' mais memie pour 
parer à ses plus pressans' besoins. Il s'étoit 
. avancé jusqu'à Sulmone , dajjs l'intention de 
réduire les rebelles de Poùilie j et là-, il se 



(i) Matteo Fïilani, L.II| •. 24» P* ii6< 



*■ • i 



V .» 



▼oyoît al>ân4onné de ses soldala^ et en déri-^ x35f* 
sion à sa noblesse , tandis que les principales 
Tilles de son royaume refusoient de lui ouvrir 
leurs portes* Dans cette situation presque dé- 
sespérée , il reçut la nouvelle , au mois de 
décembre i35i ^ que le pape venoit de le 
reconnoître, en plein consistoire , pour roi de 
Naples et de Sicile. La conscience du pontife 
s'étoit réveillée tout-à-coup ^ lorsqu'une grave 
maladie Favoit mis aux portes du tombeau > 
et il.montroit dès -lors l'impatience la plus 
vive, de rendre la paix à l'Itîdie (i). 

Dans un second consistoire , auquel assisr 
tèrent y le mois suivant , l'évêque de Cinq- 
Églises et Conrad de Guilford , comme plé- 
nipotentiaires du roi de Hongrie, Clément VI 
confirma la trêve qui exîstoit entre les deux 
monarques , et la changea en une paix per- 
pétuelle. Il reconnut Louis de Tarente et 
Jeanne de Provence , comme roi et reine de 
Naples. En qualité de seigneur suzerain, il 
consentit à ce que le royaume fût grevé par 
eux , à certains termes , du paiement de trois 
cent mille florins , qui avoient été promis 
pour frais de la guerre. Les ambassadeurs 
de Hongrie prirent alors la parole , et , contre 
l'attente de tout le monde, ils déclarèrent qu# 



' ■ ' • » 

ï55i. le roi leur maître, n^ayqint point tait la guerre 
en Italie pour amasser de Fargent , mais pou^ 
venger le sang de son frère , tenoît quitte .volon-» 
iairement le roi , la reine et le royaume , des 
trois cent mille florins ^lii Itii étoient promis ^ 
et remettoit Jeanne y sans conditions , dans Fen^ 
tière jouissance de l'héritage de ses pères (i)^ 



(i) Mattto Villam, L* II, ç, ^^^ p. i5o. — B^nfinius Rçr., 
Mungariç. D^cIZ. 'L.'X^ p. 367.-^ Le roi relâcha en mênçie-^ 
ieiÉips les piinees da sang détenus à Wisgrade^ et il les renvoya 
jusqu'à Venise. — Jfoh* 4^ Thwrocz Chrpn* flun^ar, P. lll^ 

fi»5i P^ ïÔ^-, . 
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CHAPITRE XL. 

Commerce et colonies des Italiens dans là 
Levant. — Guerre des Génois ai^ec les Grecs j 
• — avec les Vénitiens. — Bataille du BaS'^ 
phore. 

1348— i35a-. • 

JLe continent de l'Italie dëfendoit avec peine 
son indépendance contre les Vîsconti. Cette 
race de tjrrans étoit généralement désignée 
par le nom du serpent qu'elle portok dans ses 
armes. Elle employoit É^ternatiTement contre 
ses Toisins la ruâe ou la violence , la perfidie 
ou la surprise y poiu* détruire leur liberté j 
et la couleuvre (i) des Visconti engloutissoit 
les États les plus foibles ^ ou répandoit son 
poison sur les autres^ pour les faire tombet 
à leur tour. Mais la mer étoît demeurée le 
sanctuaire de la liberté ; deux républiques 

(i) Lcf VkcontiporteBtd'axgent, au serpent d'aïur, couronft^ 
â^or^ péri en pal , de trois toursengloiitiMant un enfont de gueules. 
P'où. Tient ^ne toaiief écrivains italiens ont désigné Us Viicoiiti 
yur la nom de JSiscia ou ^mdoiys^ une coulf utce. 
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italiennes s'en partageoient l'empire, et elles 
ne souffroient sur l'Océan la rivalité d^aueun 
souverain despotique. Il n'est pas facile d'as- 
servir des hommes dont la vaste mer est la 
patrie, et qui rejettent, en quittant le rivage , 
Je joug qu'on voudroit leur imposer ; des 
hommes que la force ou l'intérêt n'attachent 
point à la terre, et qui ne tiennent au sol 
qui les a vus naître que par des liens d'anaçiur. 
La liberté de Gênes étoit plus orageuse , celle 
de Venise plus calme et J>lus forte } mais les 
citoyens de ces deux villes avoient également 
ipette énergie , ces passions généreuses qui 
.conservent aux peuples leur indépendance et 
leur gloire , qui assurent awi individus des 
succès dans toutes Içs carrières, et qui les 
rendent propres à briller par les armes , à 
s'immortaliser par les lettres , ou à s'enrichir 
par le commerce et la navigation. 

Les Aragouois, j, ou plutôt les Catalans , 

^avoient a.usjsi une marine, et on Içs, consi- 

déroit alors comme la troisième puissance 

.maritime de l'Europe. A cette époque , ils 

,n'étoient guère moins libres que les Vénitiens 

ou les Génois. Dans leur union de i3^j y 

contre le roi Pierre IV, dit le cérémonieux > 

ils avoient soutenu leurs droits avec la plus 

courageuse fermeté. Ce prince , après .avoir 

vaincu ses sujets dans une suite de combats , sô 
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fit appor|:er le livre des loi^, et, se blessant à la 
main , il fit couler son sang sur le privilège de 
l'union , afin , dit-il , d'abolir et d'effacer par 
le sang d'un roi une loi qui at oit coûté tant 
de sang au peuple. Mais il n'osa point porter 
d'autre atteinte aux libertés de ses sujets ; il 
connoissoit leur fierté indomptable, et leur 
attachement à leurs privilèges ; il augmenta 
plutôt Içs prérogatives du justicier , le grand 
représentant des droits du peuple , et il laissa 
Barcelone jouir , sous la protection d'un roi , 
de tous les avantages d'une république (i). 

Les Siciliepç et les Napolitains tenoient en- 
core^ cinquante ans auparavant, une place 
distinguée parmi les puissances maritimes ; 
leur marine s'étoit formée au temps où Amalfî, 
Naples et Gaète étoient des républiques , où 
Messine et Palerme jouissoient d'une liberté 
presque entière sous la seule protection de la 
couronne. Mais, malgré les talens et l'activité 
de Frédéric , roi de Sicile 5 malgw la richesse 
et la persévérance *de Robert, roi de Naples, 
la marine militaire de ces deux pays s'étoit 
Anéantie, parce que la marine marchande 
li'avçit pu se soutenir sans l'onergie de la 



f 1) Hièron, Slancas Rerum Aragonens, Comment, p. 668 •• 
•^7a. — Fuer4^sj^ ob4èrpancias ici jR^m>-de dragon. L. IX j^ 
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liberté. La reine Jeanne , souTeraîne de là 
Provence et du royaume de Naples, n'aTOÎl 
point de vaisseaux de guerre, dans les portt 
de Fun ou de l'autre de ces États ; ils ne 
pouvoient communiquer entr'eux que par la 
mer; et leur souveraine étoit, pour cette 
communication , à la merci des étrangers. 
Jeanne elle-même fut obligée, à plusieurs 
reprises, de traverser la mer, jfet chaque foi«t 
elle prit à son service , pour ce trajet, des^ 
galères génoises. Menacée par les Hongrois qui 
se hasardoient sur l'Adriatique pour envahir se* 
États, elle ne réussit point à former une 
mariné , d'où aUroit dépendu sa sûreté , et elle 
ne put pas même empêcher le passage de lu 
cavalerie hongroise dans des bateaux plats* 
Oubliant la rivalité de ses ancêtres avec la 
maison de Sicile , elle demanda quinze galère» 
à don Louis d'Aragon , ou plutôt à la régence 
de Palerme , qui gouvemoit la Sicile au noni 
du roi mindlu*; et, à ce prix, elle renonça h 
toutes les prétentions qu^ la maison d'Anjou^ 
faisoit valoir depuis soixante et dix ans sur le 
|>ays au-delà du Phs^e. Mais les galères sici-» 
liennes 4ju'on lui avoit promises ne pureai 
jamais mettre en mer. 

Les Grecs , que le grand nombre de leurs^ 
Ues et le besoin aJ)Solu de fermer aux Turcs le 
passage des mers appelcâent si impérieusement 
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a maintenir une marine^ avoient aussi laissé 
la leur se détruire. Celle des* Pisans ne s'étoit 
pas relevée de l'échec qu'elle avoit reçu à la 
Méloria , dans la fatale bataille contre les 
Génois. Le» François^ enfin ^ dans les longues 
guerres de Philippe de Valois avec FAngle'» 
terre, prenoient à leur solde des galères do 
Gènes, et les Anglois n'avoient point encore. 
^ entourer leur île de ces forteresses mou-- 
Tantes , qui défendent son bonheur et sai 
gloire. Dans le Nord , il est vrai , les villes 
de la grande Anse avoient déjà une marine 
florissante ; mais on la voyoit rarement visiter 
les ports du Midi. 

La Méditerranée seule étoit satis cesse 
fillonnée par des vaisseaux ou guerriers ou 
marchands j l'Amérique n'existoit pas encore 
pour les Européens , et la route des Indes 
autciur de l'Afrique étoit inconnue. L'Océan 
demieuroit désert, et les royaumes de l'Oc-^ 
èident communiquoient par terre plutôt que 
par meî> avec des pays plus fertiles et plus 
industrieux. Mais les deux plus vastes et plufe 
Hohes commerces du monde, ceux qui, dfe 
tout temps, ont faît-prospérer tous les autres^ 
le commerce du Nord-Est et celui des Indes, 
>e faisoîent par la Méditerranée , Fun dans 
les ports de la mer Noire et à l'embouchure 
^ fleuves de la Russie j l'aube , par l'entremise. 
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des Arméniens^ ou par celle des Arabes^ dans, 
les ports de la .Grèce, de la Syrie ou d^. 
l'É^pte. 

Les progrès mêmes de la civilisation rendent 
tous les jours plus nécessaires aux peuples les 
produits d'une terre riche , mais encore sau- 
vage. Comme la culture augmente, les forêts 
sont détruites , et les animaux farouches qui 
Jes habitoient disparoissent. Il faut bien aloi^ 
demander à d'autres pays demeurés à moitié 
déserts , les produits de ces mêmes forêts qui 
servent de matière première aux arts, et qu^. 
la civilisation même nous rend nécessaires» 
La Russie , depuis bien des siècles , est 1^ 
magasin des bois da construction de l'Europe, 
du chanvre dont on fait les voiles et les cor- 
dages, de la poix, du goudron, de la circjj 
du suif , du feutre , des fourrures et. des 
pelleteries. Une partie de ces marchandises , 
j^i nécessaires à la navigation et aux arts , peut 
aujourd'hui nous être fournie par l'Amérique 
septentrionale ; nous tirons le jreste des porta 
de la mer BalUque ,, et plus anciennement d^ 
celui d'Archangel. Dans. le quatorzième siècle ^^ 
ce commerce tout entier se faisoit par la mer 
Noire ^ les marchandises du Nord descendoiei^t 
les fleuves qui se jettent dans, cette mer, sur^ 
tout le Hon ou Tanaïs ; tout ce que nous 
plions chercher aujourdliui dans iai Baltique, 



'jâanS la mer Blanche et à Tembouchure da 
Saint - Laurent , se trouvoit réuni dans là 
petite Tartarie; et les républiques de Venise 
et de Gênes , empressées de donner de la 
stabilité à leurs comptoirs de la mer Noire , 
conclurent difFérens traités de commerce avec 
les successeurs d'Ochtài Kan et de Zengis, 
qui, vers le milieu du treizième siècle, avoiexrt 
conquis ou parcouru la Russie, la Pologne^ 
Ja Hongrie et la Moldavie (i). 

Les villes de Caffa et de la Tana fureirt 
iclioisies de préférence a toutes les autres , pour 
être Fentrepôt des rîcbes exportations de 
Russie , et des produits de l'industrie italienne , 
destinés à la consommation des Tartares et dea 
peuples du Nord. Caffa en Crimée étoit une 
colonie des Génois, et dépendoit d'eux eh 
toute souveraineté. Ils avoient acbeté d'un chef 
tartare , au commencement du quatorzièmfe 

siècle, le droit de bâtir quelques boutiques 
et quelques maisons sur ce rivage ; bientôt 
les avantages du commerce y attirèrent unfe 
population nombreuse j l'enceinte élevée 
contre les voleurs devint une fortification 
régulière j les Génois qui s'y établissoient , 
élevoien't au - dessus de leurs magasins des 



{0 Bicerche $ul commçrch Vcneto del conte Marsiglû 
f. 54. 
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palais somptueux ^ et la colonie^ qu'on oket*^ 
^hoit à rendre semblable à la superbe Gênés , 
jga métropole^ prît bientôt l'aspect le plus flo^ 
.rissant (i)^ 

La Tana^ sur les bords du Taiiâï6> et proche 
d'Azow, dépendoit des souyerains tartares; 
mais les Génois et les Vénitiens avoient des 
établissemens très - considérables dans cettd 
ville j les Florentins , et d'autre^ peuples 
d'Italie y avoient aussi ouvert dès comptoirs ; 
des richesses immenses .y étoient accumulées , 
et lorsque les avanies des Tartares ^ des trem?- 
^blemens dé terre ou des incendies r^inoiept 
les marchands de la Tana^ la perte qu'ils éprou-* 
voient étoit ressentie dans tout FOccident. 
. TaQdis qu'un des rivages de la mer Noirô 
ofEroit aux Italiens le conunerce que nous 
£E|isons aujourd'hui avec l'Amérique , l'auti^ 
leur ouvroit la route la plus fréquentée des 
Indes orientales. Toutes les villes de la côte 
opposée à la Tartarie étoient animées par un 
commerce très-avantageux et très-actif. Synopé 
et Trébisonde surtout étoient habitées par des 
colonies nombreuses de marchands italiens , 
et visitées chaque jour par leurs vaisseaux.' 
Synope étoit un point important de commu- 
nication avec les Turcs de l'Asie Mineure -, 

(0 Niçephorus Gregoras HisL By%, L. XIII| c. xa^p. 346. 



^réiMCOide, siage d'un petit empire grec, né 
^ des débris de celui de Constantinople , et 
gouverné par un Gomnène (i), ouvroit ime 
communication plus importante encore avec 
l'Arménie^ et facilitoit le commerce de ce 
riche royaume. 

Les Arméni^as avoient recouvré leur in- 
dépendance dans le douzième siècle ^ et ce 
peuple montagnard ^ le plus industrieux y le 
plus sobre et le .plus actif de TAsie , avoit re- 
cherché l'alliance des Latins , qui pro£essoient 
la même religion que lui (a). Les Vénitiens^ 
avant tous les autres^ avoiexit obtenu en Ar- 
ménie les plus grands privilèges ; seuls ils 
pouvoient trafiquer sur les camelots et exporter 
la laine ou camel des chèvres d'Angora , dont 
la sortie étpit défendue pour tous les autres 
marchands. Ils étoient exempts de gabelles; 
ils pouvoient posséder des maisons^ des églises 
et des hôtelleries ; même ils avoient le droit 
de battre monnoie^ et d'être jugés par leurs 
propres magistrats; enfin y ils jouissoient d'une 
franchise absolue pour traverser tous les États 
arméniens^ avec les marchandises qu'ils tiroieift 
de Tauris et de la Perse (3). 

(i) Nicephorus Grefferas HisU Bjz, L. XIII, c. iiyp^Si^* 
(3) L'église d'Arménie aToit été réunie à l'église catholique 
en 114^9 1190 et 1^47. 

(3) Ricerche sul çommerci» P^eaeto, p. ^o. 
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Cette comtnunîcatioïi au travers de FAr- 
ménie avoit fait de Trébisonde l'un des 
marchés du commerce des Indes, Les richeô 
productions de ces heureux climats , et surtout 
les aromates , ont été de tout temps l'objet du 
commerce le plus lucratif de l'Univers. Tou» 
les pays demandent et consomment ce qu'une 
seule contrée produit, encore avec épargne* 
Les frais et lé difficulté du transpco^t d'une 
extrémité du globe à l'autre^ ont dt)nné suc- 
cessiîv^ement à divers peuples les- moyens 
d'établir un mono|)élë sur les épiceries : alors 
seulement on a puidire aveô vérité , ce qui a 
été répété si souvent; et si faussement des autres 
commerces de consonimiation : toutes les na- 
I lions sont tributaires de; cèllte qui est en pos- 
! session de fournir les éjpices et les aromates 
de rinde. < ' 

Bans le quatorzième siècle, ce riche com- 
merce se faisoit au travers de l'Asie , par 
|dusieurs routes a la fois. Mais toutes ces 
routes étoîent dangereuses ; de fréquentes 
révolutions dans les pays que les marchands 
dévoient traverser , interrompoient leurs 
voyages et arrêtoient leurs spéculations. Parmi 
les caravanes qui rapportoient des Indes, avec 
les épiceries , les produits des manufactures 
4e llndostan et de la Chine, quelques-unes 
traversoient la Bactriane ou grande Bucharie; 



leê trâtiipoMs de- marchandises descendoient 
ensuite l'Oxus ^ naViguoieât ati travers de Im 
mer Ca^ienne ^ remontoient . lé Cyru^s^ iet 
descehdqiènt enfin .le Phase ^ cjùi les côn*- 
duisoit dans la mer Noire. . lyatitres mar^ 
chands abordoient dans ie golfe Persique ^ et 
par FEuphr^e ils pénétroîeiit dans TAssyrie j 
de-là ils se Vnîgeoient sut leé difîërens ports 
de la Terré -sainte ou de FAsid mineure. 
Quelques-^ne enfin y par la mer Rouge y ^t 
reiidoîe^tà Alexandrie d'Egypte. Ainsi ^ depuis 
lés bouches du Tanaïs jusqu'à celles du ISH y 
les di£C(â^entes villes nt^itimes possédées par 
les Tartarw et les Turcs , lés lîrecs et les 
Arabes y furent tour-à-tour enï^ichies par le 
commerce de l'Inde. Les YéniritlKÉs et les Gé-- 
noi^ q[ui ay oient doniné à ces villes le iiom d'é- 
chelles^ établirent dans toutes des factoreries 
pom* y recueiUir les aromates j eux seuls eu 
approvisionnoient ensuite toute l'Europe» 

Gonstantinc^de se trouvoit au cenf/ce dii^ 
commerce de là mer Noire y de l'Asie mineur^ 
et de UÉigypte. Les habitans de cette ville, 
énervés par un long esclavage y n'avoien|; 
point assez d'énergie pour suivre eux-mêmes 
les entreprises commerciales auxquelles Iqut 
situation les ^sippeloit (i). Mais Coastantinopl<9 



\ 



(i) La pitîë méprisante des Grecs ponr la fatigue et la misèlre 

Tome FI. 7 
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étoit toujours le grand marcKé de TOrient , 
et y au défaut des Grecs ^ les Italiens yenoient 
cliez eux faire leurs propres afifaires. 

Les Vénitiens possédoient dans la yille de 
Constantinople , un quartier entouré de murs 
et fermé de portes ^ comme ceux qu'habitent 
aujourd'hui les Juifs dans presque toutes les 
Tilles d'Italie. Us avoient aussi 'dans le port 
un ancrage séparé et entouré de palissades. 
La colonie étoit gouTcrnée coomie une petite 
république , par un baile qui tenoit la place 
du doge y par des juges , des conseillers et 
des sages. Les petits établissemens des Vénitiens 
dans la Romanie..^ dépendoient de celui de 
Constantinople , les plus grands avoient des 
gouyememens séparés. 

La colonie bjsantine des Génois étoit bien 
autrement emportante. Michel Paléologue^ en 
reconnoissance des secours qu'il avoit reçus 
d'eux pour recouvrer sa capitale , leur avoit 
abandonné la souveraineté du faubourg de 
Péra ou Galata , vis-a-vis de Constantinople , 
Qt de l'autre côté du port. Tous les Génois 



d!une yie conf aérée au commerce, est exprimée par leurs his- 
toriens, lorsqu'ils parlent des Latins : EinltV yçif r%%t ^mrnêtt^ 
K«i /miAiWm tiÎÎp ik rifWttf 9 {(MtftKm TûL «Aflrra k«i ^aKarrtf 
tif 9f9trtiJiAnmffU%u, Nicephor. Gregoras Hist. JEt/s. L.XIII» 
«• 13, p. B46. 



y avoîent transporté leurs comptoirs, et sous le 
règne d'Andronic l'ancien, Us avoîent entouré 
leur ville naissante , d'abord d'une double, 
ensuite d'une triple enceinte de mlirs. Péra ^ 
cjui s'étendoît entre les collines et le golfe , 
sur une longueur quatre fois plus grande que 
sa largeur, avoit déjà quatre mille quatre 
cents pas de tour (i). Les maisons , élevées 
en terrasse les unes au-dessus desi autres, 
avoient toutes la vue de la mer et deCons- 
tantinople. Chaque année on voyoit s'accroîtrç 
leur nombre et leur magnificence; et si l'em-r 
pire grec n'avoit pas enfin succombé sous 
les calamités qui le frappoient coup sur coup^ 
en moins d'un siècle la ville génoise auroit 
égalé en splendeur et en population , la 
capitale dé l'Orient (2). 

U y a long-*temps que nous ne nous somme$ 
occupés des révolutions de Constantinople* 
Gomme l'empire d'Orient s'affoiblissoît , sohl 
influenice sur la politique européenne di- 
minuoit aussi } les Paléologue étoient Ipi^ 
de pouvoir , comme les Xîomnène , trou- 
Mer lltalie par lcur3 intrigues, et former 



(1) Pétri Qyllii de Topograpkia Constant L. IV, c- 11, 
p. 339. In Bdnduriimper, .Orient 

(a) Ibid. p. 33o* 
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sur cette contrée , des projets de conquête ; 
ils ne demandoient qu'à être oubKés y et ils 
létoîent oubliés en effet. Les princes de Tarénte, 
héritiers des prétentions des empereurs latins 
de Constantinx)ple y étoieht tle leur côté , trop 
foibles pour foire vaîoir les titres dont ils se 
décorôient toujours. Réduits au rang de nobles 
factieux dans la monarchie languissante de 
Napleè, ils ne songeoient pas même à armer 
KEurope pour reconquérir Fempirè grec. Ife 
n'attaquoient plus et n'étoient plus attaqués. 
De part et à'àutrie on viroit dans le repos 
de Timpuissànce. Les négocians et les Hommes 
de lettres lioient seuls désormais la Grèce à 
ritalie. 

Des guerres civiles désolèrent Tempire grec , 
pendant la première moitié du quatorzième 
siècle. Andronic rancien , et son petit- fils, 
de même nom que lui , renouvelèrent trois 
fois les hostilités Tun contre l'autre , de 
Tannée iSi^i à iSsS. Le vieillard pusillanime, 
inconstant et superstitieux, céda enfin le trèùie 
à Andronic lé jeune , qui , non moins que 
lui , étoit incapable de gouverner. Sous le 
règne du dernier , de nouveaux désordres 
affligèrent , pendant dou^e ans , l'empire 
d'Orient. Andronic inotirUt en ï34i , et laissa 
son fils , encore enfont , sous la tutèle de 
l'ambitieux Cantacusène, alors grand dômes- 
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tique (i). Sa veu^e, rimpératrice Ànnq dp 
Savpie , pret.endoit gouverner aussi j eU«. 
attaqua le graad dom^çtique , pour ifè dé- 
pouiller de Fadministration : et celuiTci ^e 
fit forcer^ parles partis^s, à pyewffcç l^ 
pourpre , cQjmae pour mieux défendre ■ sojpt 
p^ple (%y Pendant ce temp^^ lej^ TwQ§,^ 
conduits j>ar Qthman, et par sçn^ ^uçpeg^eiwr-^ 
Qifchau^ ajvpjient achevé de sq^mettrç tQutes 
les provinces, grecques, d'Açiej^ il^s ayQi|3Bît 
ensuite passé eiji JJurope^j cpDfuii^e. àuxiJii^yçs 
de Gantacusène ; ej; leurs, çqgc^giaêtc^s ^ danA 
ces provinces jusqu'alors ép^gnées , men^n 
çoient déjà ^de sa. dernière ruinç le, fo^^lje^ 
empire; de$..XJi?eç8, : ; . f.. 

Daq^ j les .giiçrre^iÇi viles entr^ Çaptaçusçne) 
et rijnpéf atroce, Anpe de §ayoi^^ le^ génois 
avoient embrassé le parti de cçtte dernière, 
et à p^usiçi^^. reprises ils lui avoient fourni 
desi se^îpvjrs r ( ? ). >A^ iijilie,u de J^ ixiisçrfi. 
U]^v^r$ellç ^, i}§ ayoieçf seuls coiji^eryé )e$irs 
richesses. L'épuisement força enfin les princes 



-.1 . 



(i) Fias exactement Cadacuzène ^ -comme rappellent Ici 
' 'W^c^horiis'&rigoràsJSùt SyzàhU L. XTI, e. ii, 

p. '506: ' ■" ' '^'■'^' '"'•-' '''''-- '' "• ''"' ' '' ' ' ■■ '■'" • 

(3} Niçeph0rus-Çr^gorai^' L. XIV, -c, f<^.^^,-^j^.^ et L. 3|CV|^ 
c. 8, p, 393. , - , V ^ 
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rivaux à faire la paix. Ils convinrent de régner 
àe concert ; les deux empereurs et les trois 
impératrices furent couronnés en un même 
jour; mais ils létbient réduits à un tel de^é 
de pauvreté , que , dans cette cérémonie , 
fls furent forcés de se présenter au peuple 
éômme des rois dfe théâtre, ornés de dia- 
dèmes de cuir doré , couverts de dîamans de 
verre, îet servis, à. table, dan^ de la vaisselle 
d'étain (i). Dans le même temps, les Génois 
àvoient étendu leur cotiinierce j ils avoient 
fourni" de l'argent aux empereurs, qui leur 
donnbient en paiement là ^ef <îeption dei 
revenus royaux; et, au moineiit de la paix, 
plus souverains que les Paléologué , ils pré-* 
lé voient stir les impôts deux cent' mille by- 
^ants d'or par année, tandis qu'iï n'en restoit 
pas trente mille à Fempereur (2), 

Des gentilshommes génois àvôîént,' sur* œai 
entrefaites > <^onquis , pour- la seconde fois , 
l^e de Chio, et as s'étoiént établis dans cette 



(i) Le 8 janvier 134 7* Nicepkorus Gregoras* I*. XV, c. 11, 

(a) ^icephoriisGregoms. L, XVÏI, ib r, p; ^^9. Le hjxaûi 

Sarpit être l^aurëus des sueoeue^rs, de Constantin^ la soixante- 
onzième partie d'une livre d'or. La livre d'or romaine yaloit 
environ 960 francs, et la livre d'argent 66 fr. i3 s. 4 à. L'anréaa 
•û byzânt yaloit enfin l3 1. 6 s. 8'd. tqfordôis. Vojéz GibhwOL 
PtcUne and,/àlL c. 17, note iSo« 
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oolonie , où ib régnoient ^ fii^dis : qùt ^ dané 
leur . patrie ^ ils ét<>ient en butte atix persé- 
cutions du parti démocratiipiç (i). .D'autres 
Génois a^oie^t coiiqws la irille de Phpcée ; 
toutes les pr ovii^eiei» , ay oie^t à js^ plaindre dje 
l'arrogance €90i des '¥e:|{:atiojai& de -ces hôtes;, 
devenus trop riches^ et trop puiss^M^ys. 

La paix de i347 .rendit, à Gtota^^^èue I9 
loisir de s'occuper des: dé8Qr4rfiscaus4«pw 
les^ guerres civiles, et de ^ew vè^Qtmfi*. Mai* 
oet empereur étoit fèîble et temporiseur paç^ 
oairaotère j il étoit entouré d'ennemis et de méïr 
contens y engagé d^iis de$ quereiUes religieuse^^ . 
dont la yiolenoe pouVoit Itp deyepir» f uneste> 
jet tour-à- tour menacé par les incfirsion» des 
Turcs et desServiens. Il n'awoit poi^t osé de 
luit- même jpindre, encore les Génois h tant 
d'ennemis • et. il auroit dissimulé le resseo.- 
timent que lui causoient leurs usurpations;; 
maiS) ces xa^^chands ambitieux ;et arroganss* 
Je forq^arent les pre??4ers à prendr,ç l,es armes^ 
Jk voy oient; ayéq inquiétude; qu^Ga^itacusène 
travaillait À rétayir.^a marine, ppur.arrêtefr 
Jef , TlirpS: au passage 4*1 Bosphorp y et mettre 
la Tbrace à l'abri ^ leurs rayag^. Les Gé-^ 
nois ayoient d'ailleurs un sujet de contestation 
avec l'empereur; ils vouloient enfermer dans^ 

I • «^ . ■ r > 

• (. .-•■- ._. ,!>■ .( ) 

(0 En i346. Nicephoms Gregor. L. ZV, c 6 , p. 388. 
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Im •fortiffieatiéatede Péra \^ partie «upéri^iu» 
tfe là <îotlîlie Sfùr le perichâûn*>de UcpieUe^ cette 
%iîle elt t^tie lasofiBrAeiitcf acheter» Cet 
èâiptàcen^t , tfott un'^iMlfemi peuvoit ks 
'd^iiii]^ ^ iFempei^ettr , cbawné d^ les temû 
d^ qtielqftte msmière^ dans- sat i^épendance > 
refusoit îéfe" ve«^Fp tin^ terrain^ qiae ses liotrt 
t^Wii^Weirt à f onHîer coititre liai» Çi)^ Taiidis 
^VL0 Cantâcns^e etoit veteiMîtj par une iiBa>i 
là*e 3f a DèmotÎGa, IcsJ iGaiMMs y knpatientéi 
'éè; c^t%è« iiégocîalîofifV ^'^ttiparèreirt^ djB. force 
dti-tërràift contesté , ite retitouréreiit' .d^imo 
pjalîssadey ei^cOTBïÉÉiièiicè^^ à 7 cA>ii8^ 

^; Cette ptèiiière Induite fiit siifvîé îmmédia* 
tement ^ de ;i ^i^cpier hbélâîté^ ;f les' Gêttois 
arrêtèrent des Ijàtc^àtii de pêcitèurs ; et fér-^ 
Cièrérit les ^sahtîAs à feinrièr ^leur^ porte»; 
Le sénat et lés marcliàhfls^ ide ï*é?a ôÉfrbieat 
cependàné aa pâii , poin^Wï 'qtt'ëtt letù^ c^dât 
le terrain Mis aTbiënt bècttpé ; les^ "matelots 
^ti^seaiWêe' Hu peluplè' éxigèoiènt de pli» 
que Cantadusêite' désia*'ifl;âft' -sa ôoéte. Cette 
J^étënttôrf iûftri-i'èûse ôt tomptse les ûégocia- 
tibns , et le àértat dîès'bréfcs , «Jiu,'ett l^id>senee 
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(i) Nicephorus Gregoras Hût. Hyzant L. XVII, c. i, p. 4^*^» 
mm Cantacuzeni Imperat, Historiar. L. IV, eu, p. 593. 



de Temperfur , , gouveriiojit Constanti^ople , i348. 
déclara U ^g^en:e, ajux GéiiQi^ (i). 

E» quatre jpiw^ ^ le^ lifl^ifei»? de Péra 
saiirent; ^^ mer huit galères et un grand 
OLopd^r^ de barqu^es ai^esj îk parcoururent 
leji^ d^ux idiyie^ du. Çl^rysoçkeraç,.?t brûlèrent 
presijuf t9\f$ l(^, i^a^ins de^ Grecs, leuj:;s 
voiwfafff inajrcb^dU ^ jBt les.galeççis qne Vem-r 
|])ei:eur ^spit jcwstriiire pu radouber.; Ti^ois 



imît daiw le. flçuTf Pissi^k o.^ Biu:byssé? ^ ju5r 
qu'à, une ^^^^ f^staoce ^e Ja jner (a). Les 
^i^bijans dç^ P^a^fr^vaillpient ,^ d'autre part , 
à.augmentj^ 1^ fortifications de leur ville, 
e^ de la. re^^Hite jtju^ils avpîent construite sur 
Jfa n^pntag^^, pn yftyoit,^ le jqur^t la nu^t, 
J^, boii»pip^,elî lej^ fepijaes^^^^^^^ de la 

jtçjT^^ ffCG^^ ^ç noyireAi^x fossés .ejt plantw 

de plu? foTfe^.palwad^.,. . 

Devins de? cgw^f? }9W^^ l?4 Grçes ^ demander 
jn paix. Qom^ j|e^s. galères, tÉi^^oi? pt ?içu|es 

la mer, elles empechpiei^J; rarriyée à Çop^- 
ta nft âu p p U?. ^ d'i^^i^ija). y^e;^ , aoi,t du P^nt- 

Jli^ro, sait 4? ^ I^op9^4i:fi^r^^ 

"• ■ ■ ' .''-y: •,",»' vî --; /î '... i :: . 
(i) tficephorus Gregoras, L. XVII » c. i, p. 43o. 



i54«- premiers fDurs des hostilités , elles faisôient 
ressentir à la ville les approctes de la famine. 
Mais, en dépit des privations qui leur étoient 
imposées, les Bysantins se ' préparèrent , sans 
murmurer, à une longue défense. Leur or- 
gueil étoit irrité de ce que quelques éttan- 
gers , cantonnés dans un de leurs faubourgs , 
prétendoient leur faire la loi, et leur haine 
pour les mœurs et la religioiï des Latins, leur 
faisoit déployer une énergie inaccoutumée. 

Déjà Tautomne avoîi commencé , lorsque 

les Génois, après avoir ohtenu des secours 

de Chio et de leurs autres colonies du Levant', 

essiayèrént de donner un assaut aux murs de 

[ la ville , du ' côté du port. Ils s'avancèrent , 

avec neuf gdjêres et trois gros vaisserauX 

chargés de machines de guen'e j mais^ ils 

trouvèrent les remparts garnie ' par de nom- 

T)reux défenseur^ • la' haine ndtïotialé TaVoit 

emporté sur la timidité hàhituélle; les cita-* 

'dins et lès àrtkans' de Cohstantinople s'étoient 

unis aux' soldatë, pour combattre les Latîlis^ 

et ces dernier^ • après d^liutîles efforts^ se 

retirèrent avec perte (i). * ; ' 

Gantacu^ène, de retour à Constaritînople au 
niilieii de i'âutdiiîne , entreprit à son toùi^ !e 
blocus de Péra du côté de terre, tandis que les 

(i) NicepHotUs Grégoras, Jj.XVHy fc 3, p. 433» - 
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Génois bl0q[uoient toujours sa capitale du côté i34^a 
de la mer. En même-temps il fit construire dé 
nouvelles galères dans le chantier fortifié de 
l'hippodrome ; il avoit pris à sa solde des 
troupes étrangères 9 et paroissoit déterminé à 
venser sa dignité offensée. Les chevaliers de 1S49. 
Rhodes , après avoir vainement essayé de ré- 
tablir la paix , reçurent dans leur ile les 
femmes et les enfans de Péra^ et les effets 
les plus précieux des Génois > pour les sous- 
trlBÔre aux périls de la guerre (i). 

Ainsi se passa Thiver : au commencement 
du printemps y; les Grecs lancèrent à la met 
neuf grands vaisseaux et plusieurs navires k 
un ou deux ra&gs'de rames ^ qu'ils avoient 
construits dans l-hippodromè ^ mais comme ils 
n^voient pas assez^de qtiatelots^ ils enrôlèrent 
pour la manœuvre un grand nombre de la-» 
jiourçurs «t 4'ârtîsân^. Lorsque cette escadre 
soi^t du port ^ Famiral génois remarqua que 
lès rameurs frappoient inégi^ementla mer dé 
leurs rames ; il réconnut aisétneiït à ce signe \ 

À quels ennemis il auroit à faire ^ et il en 
conçut les meilleures e^érances -pour la ba- 
taille ^u'il se préparoit à livt^er. Il laissa lès 
Grecs ^^s'avancer vers VÛê au Prince, i et y* 

' (1) Nicephorus ûregoris. L. XVII9 c. 4^ t» iflS. ^ Canta' 
' euz€nus. JL. IV, c. i^i p* 59$. ' \ . ' . 
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*^9; capturer iUL Toîfiseau génois qui armoU de 
lUeUespoBt; et il^e plaça avec neuf giJ^rc^set 

. plusieurs moindres batimens à l'entrée du port 

pdur attendre leur retour (t). ' 

' L^ )our étoit nébuleux çt le vent contraire, 

; IdTKîiie le» Grecs revinrent de l'il^ m Prince. 

Poinr rentrer dans le port ils^eyotient tourner 

lapojbtenc^d de Con$lantî«oplé3 ; on assortit 

q^^m g0uffre étoit toebé deyant le ten^ple 

de Sai»|~Dléî^étrius,^ et lès galères grecques 

passoient leittemmit et tiipid^i&^njt tout au 

tO'ur ; leuiî longue file st serroil contre le 

rivag/ç , et seiabloit craindre plust encore tes 

(jrén^^ V«*tre côté du golfe ^ qufe le goisl&e 

ow les éi^Umls, Un léger ui^ouvement de la 

§pm eiwetow ^aça d'^fî^oi les pay$«m$. qui 

di^Ytoient fa^jbre^ VQ&im dein^y^lots; plu$ieui*s 

d'êi^'mà a'élancèrent sur le riYSigie, diès qu'ils 

iei.igirentaésea iprocbe pow ^espérer de-l'^tr 

«eindre f ^l'auJti^s se jetè«m»li à la mer ponr 

«)sg»«^ lfc;fewd:à îi^ ïing^. J^etftôè la terreur 

4^m. QiPiHa^giôYîl^; a^ajut; que tes, Gépcûl 

S^n\ à 4^..poi*^ du. t«ait> {dus de /^US 

^f^^W Qtê^ s'^leAéB* w)yés .cSomnie . ils s'ef- 

I5frçj^te»ti4e s'i^nfiiiff, le reste de la cbiourtuf 

t'éti)it 9Ûa ^ sûreté sur k côte^j^.les galèfcs^ 

^ (0 Nic^ruf (Iregor^f. î^. XVIj;, c, 5, p- 43?. — C«7i^a- 
cuzenus Uistor. BjzanU L. IV, c. ii^, p. SgS. 
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demeurées désertes^ furent prises sans combat i34o. 
par les Génois, et remorq[uées à Péra (i). 

Pendant le même temps, les trois galères 
qùVi avoil mises en sûreté Tannée précédente 
dans kf catiai du Barbyssés , déscendoient au 
travers du golfe , avec beaucoup d'autres vai^* 
seaux, pour se joindre à la grande flotte. 
Lorsque ceux qui "tes mohtoieùt virent la 
première escadre entre les mains dés Génois, 
ils furent à leur tour Srappés de terreur} 
commàndans, soldats et matelots, tbus se pré- 
cijpitèrent à là mer, pottr gagner la côte , et 
ces galères , comme les autres , tombèrent au 
pouvoir de Famiral génois. Enfin, la foule 
qui s'étoit assemblée sur Ifes murs de Gons- 
tantinople , moins pour les défendre , que 
pour jouir du spectacle du combat, partageant 
la même terreur panique , se précipita du 
baut des remparts pour s'enfuir dans la ville; 
plusieurs se tuèrent dans leur chute j tandis 
que les Génois attribuôîent cette déroute à 
quelque châtiment de Dieu. D'anciens amis, 
d'anciens voisins, qu'ils avoient eu si peu de 
peine à vaincre, ne leur inspiroient plus que 
de la compassion; ils leur crioient dé fuir 
tout doucement , et de ménager léms vies , 

(1) Nicephorus Gregoras, L. XVtly e. 6y p. J^^S^^^.Canta^ 
cuzenus Imper. HisU L. I V, c. 1 1 , p. 597. 
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1349. puisque leurs ennemis ' n'avoient pas même 
l'idée de les poursuivre (i). 

Dès cet instant^ les Génois manifestèrent 
la plus noble et la plus généreuse modéra-* 
tion. Des ambassadeurs , arrivés de Gènes ^ 
quatre jours après la déroute de la âotte 
grecque , portèrent à Cantacusène des' propo- 
sitions honorables^ et qui furent bientôt ac-* 
ceptées. Les habitans de Péra payèrent une 
grosse somme d'argent pour réparer le dom- 
mage qu'ils avoient causé à Fempereur^ ils lui 
rendirent le terrain au-dessus de leur ville dont 
ils s'étoient emparés^ et ils promirent par 
serment de ne jamais abuser , à l'avenir, de 
l'hospitalité qu'on leur avoit accordée (2). Can- 
tacusène ne voulut pas de son côté paroître in- 
férieur en générosité ; il déclara rjpz'il possédoit 
d'assez vastes États pour ne pas envier aux 
Génois un petit coin de terre qui leur, étoit 
si prçcieux, et il les remit lui-même en pos- 
session du haut de la colline de Fera , et de» 
lieux, où ils avoient élevé une redoute (3). 

(i) Nicephorus Gregoras. L. XVII, e» 6» S* 79 p* ^0. 

(a) Nicephorus Gregoras HisU Bjz. L. XVII ^e. 79 p. 44^*' 

• (3) Cantacutenus. L. I V, c. 1 1 , p. 598. — Nous ayons «uÎTi, 
dam tout ce réeit^ les senls écriFains grecs ; les Génois gardent 
un silence absolu sur cette guerre» quelqu'honorable f^n'elle fi6 
éxi poux eux. ^ 
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La modération des Génois étoîjt^ il est yrai^ 1349. 
causée en partie par la crainte d'être engagée 
dans une autre guerre avec les Vénitiens, pour 
protéger leur commerce de la mer Noire. Un 
Scythe avoit été tué par un Latin k la Tana, 
à la suite d'une querelle ; et ce meurtre avoit 
excité une guerre dans la petite Tartarie. 
Gianis-Beg^ le Lan des Tartares^ avoit résolu 
de venger la mort de son compatriote sur 
tous les Italiens qui négocioient sur la mer 
Noire. Il les avoit chassés de la Tana^ et les 
poursui voit à Gaffa , ou, les Génois leur avoient 
ouvert un asile (i). Mais cette dernière ville 
craignoit peu les attaques d'une armée in- 
disciplinée. Les Tartares, après un siège, de 
deux ans^ n'avoient pas fait une brèche aux 
murs de Gaffa , tandis que les Génois avoient 
brûlé la Tana^ dévasté les rives de la. mer 
Noire, détruit le commerce du peuple, et 
réduit l'armée qui les assiégeoit à manquer de 
vivres (2). ' 

Les Génois avoient espéré qu^ tous les 
Latins feroient cause commune avec eux; tous 
ayoient éprouvé lesjnémes injures, tous avoient ' 
le même intérêt à obtenir du'kan tartare la 

(1) Mattêo ViUanL L. I, c. 83, p. 81. 

(%) Nicephorus Grtgoras. L. XIII^ e. la» p» 347* *-* Caniû^ 
dfutnus. L* ly, c. a6, p. 648*. 
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1349. permission de fortifier la' Tana à t'égal de 
Caffa^ pour se mettre à Tabri des attaques 
imprévues d'un peuplé barbare. La cessation 
absoltie du eoimnerce devoit fcnrcer bientôt 
les Tartares à faire leur paix avec les peuples 
de l'Occident. Us regorgeaient de marchan- 
dises dont ils désiroient se: de&ire^ ils man- 
quoient de toutes celles qu'ils étoient accou- 
tumés à consommer^ et les revenus des plus 
riches propriétaires étoient comme anéantis 
par l'impossib:Aité de vendre leurs denrées (i). 
Les Génois, par la supériorité de leur marine, 
empêchèrent les Grecs et les Asiatiques de 
communiquer avec la Tana. Ils invitèrent tous 
les Occidentaux à s'établir k Gaffa , et ils leiu* 
promirent dans cette ville tous les avantages 
que pckivoit leur ofi&ir leiJian des ^artares. 
Mais les Vénitiens , qui s'étoient d'abord ré- 
fugiée dans cette colonie génoise, ne résis- 
tèrent pas lon^-temps à l'attrait dsçs bénéfices 
offerts par le commerce des Scjthes. Ils 
visitèf^nt de nouveau les pcMts des Palus 
Méotides, où leurs profits étoient d'autant 
* plus grands qu'ils n'y r^icontroîent plus de 
rivaux (ï). Les Génois, d'autre part, pour 
maintenir leur droit de blocus, attaquèrent^ 

fi) Nicephùms fffegcrAs.\ % Xni^ o- t^^ ^. e, ^ M?» 
(3] ChroîUcon Estense* T. JCV, pv; 4^5* . ; . 
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et déclarèrent de bonne prise, ijuelqu^ vais- i35o',j 
seaux Ycnitiens qui faisoient- voile vers Leia 
bouches du Tanàïs (i). 

: La république de Vanisp , déterminée à ne 
pas se priver plus long-^temps du commerce 
dé la mer- Noire , arma trente- trois galères , 
chargées en même-temps de marchandises et 
de soldats, et elle les expédia à la Tana, sous 
le conïmandement de Marco Ruzzini (p). Cet 
amiral rencontra, devant File de Négrepont, 
onze galères génoises qui se rendoient à Cafifa; 
il les attaqua, et, après un long cond^at, il 
en prit neuf qu'il conduisit à Candie ; les deux 
outrés se réfugièrent à. Béra. Mais Filippino 
Doria, Tislmiraldes Génois, qui avoit échappé 
à leur défaite, sollicitoit ses compatriotes dç 
Péra de l'aider à se venger j il les détermina 
à le suivre avec sept galères et plusieurs 
.moindres vaisseaux j et, attaquant à rimpi:o-^ 
viste la ville de Candie , il força son entrée 
dans le port , il brûla quelques maisq^^^ 






(i) tficephorus Gregoras, L» XVIII, e. 3, p. 44^. 

" (a) Mâttet) Villani ne^ lâi donne qne ^vatorze galères; lei 
autres historiens sont à ^u-près d'aeeord sur' le nombre qiit 
j'ai adopté. — Nicephorus Gregoras. L. XVIII, c. a, p. 44^« 
^■^ Marin. Sanuto pUe de Duchi di Fenezia* p. 62 1. i— Nxiugerio 
^toria Veneuana. p. loZl^.^^Çortusiorum Htstona, L. X, c« 7', 
p. 935. 

Tome FL 8 
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'^^o< délivra tous les prisonniers qu'on lui aroit faits 
dans le combat précédent^ reprit toutes ses 
marchandises ainsi que ses galères , et les ren- 
voya à Gênes (i)^ tandis que lui-même il 
revint couvert de gloire à Péra. 

Pendant le même temps ^ Marco Ruzzini 
avoit protégé le commerce vénitien dans la 
mer Noire et les Palus Méotides. Au milieu 
de l'automne il traversa de nouveau le Bos-^ 
phore (2) ; et, averti que les Génois de Péra 
avoient enlevé dans le port de Candie les 
prises qu'il y avoit laissées, il résolut d'en tirer 
vengeance. Avant «qu'on put être averti de 
son approche, quatorze de ses vaisseaux en^ 
trèrent de nuit dans le port de Constant!- 
nople ; et comme les Génois , par une espèce 
de bravade , laissoient les pointes de Péra 
constamment ouvertes, les Vénitiens débar- 
quèrent en silence et entrèrent dans cette ville. 
Aux cris des gardes, cependant, les bourgeois 
s'armèrent avec précipitation; ils attaquèrent 
avec fureur les Vénitiens qui avoient déjà 



(0 Matiez riflani. L. I,, c^ 94 et 8Ç> p. B%. -^^Ubertus 
JPçtU^Ut^ MistQria GetuuinSé L. VU, p. 



(3) n me pacoit probable qne Ruf zioi n'aj^taqua Fera qu^à 
«op retour de la mer Noire; cela à'est c^endant ezpUqH< 
clairemeat par «acuii hûtorien» 
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Iràlé quelques vaisseaux marcHands sur le 1350. 
rivage, et ils les forcèi'eiit à se rembarquer 
en hâte^ et à s'éloigner (i). 

Le même jour , un ambassadeur vénitien 
obtint audience de Vempereur grec , et lui 
proposa une alliance offensive avec sa répu- 
blique , pour chasser les Génois de Péra et 
de la Remanie. Cantacusène , quelque ressen- 
timent qu'il nourrît contre les derniers , ne 
voulut point prendre parti entre deux rivaux 
également redoutables, persuadé que l'alliance 
de l'un de ces peuples ne lui seroit jamais 
aussi avantageuse que l'inimitié de l'autre lui 
feroit de mal. Il se borna donc à offrir dç 
renouveler la •trêve qui aVoit été conclue 
entre ses prédécesseurs et le sénat de Venise , 
et qui étoit sur le point d^expirer. Les Vé- 
nitiens parurent fort mécontens de son refus; 
mais comme la saison étoit déjà avancée , ils 
remirent à la voile pour rentrer dans les ports 
de leur patrie (2). 

Gênes n'avoit été de long-temps si puissante 
qu'à cette époque, car tous les partis dé cette 
république étoîent réunis et vivoient en paix 

(1) Cantmcuxenî Imptrqi, Wstor, L. IV, c. a5, p. 646. 

(3} Cantucuxenus Imper. L. IV, 0. :<5, p. 6/^'].'^ Nicephorus 
Cregoras, L. XVIII , c. o, p. 44^* 

8* 
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sous le gouvernement du doge Jean de; Vtf-^ 
i35i. lente. Le sénat profita de cette concorde inté- 
rieure pour mettre en mer l'année suivante , 
sous les ordres de Paganino Doria y le plus 
formidable armement. Cet amiral mit à la 
voile au mois de juillet i35i^ avec soixante- 
quatre galères , sur lesquelles on voyoit la 
moitié des matelots de la Ligurie. U parcourut 
l'Adriatique , et ravagea plusieurs colonies 
vénitiennes sur ses bords. Ensuite il se dirigea 
vers l'Archipel , pour cbercber Nicolo Pisani^ 
l'amiral vénitien ^ qui y conunandoit vingt 
galères (i). 

Pisani étoît devant l'île de Ghio , lorsqu'il 
fut averti de l'approche de forces si super 
rieures. H dispersa sa flotte pour les éviter. 
Il se rendit à Gonstantinople avec ti'ois vais- 
seaux } son vice-amiral alla chercher avec les 
autres , un refuge dans le port de Ghalcis de 
l'île d'Eubée^ déjà connue alors sous le nom 
d^ Négrepont. Il tira ses dix-sept galères sur 
le rivage ^ et,à l'aide des habitans de Négre- 
pont y sujets des Vénitiens ^ il se mit en état 
de défense. Paganino Doria n'ayant pu réussir 
à forcer l'entrée du port, en entreprit le 
blocus. En même-temps il débarqua une partie 
de ses troupes, et forma du côté de terre , 

(0 HiatUo Villani. L. II, c 35 , p. 117. 
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le ftiége de Négrepont > à l'aide de machines i^< 
de guerre qu'il fit venir de Péra (i). 

Un grand nombre de matelots vénitiens 
avoient été emportés par la peste ^ et le sénat 
de Venise, averti du danger que couroit sa 
flotte dans l'Ile d'Ehibéë y se vo joit hors d'état 
d'en armer uAe nouvelle qui fût assez forte 
pour délivrer là première, il chercha donis' 
des alliés au dehors , et avant tout il envoyai 
0ollieiter la i^épublique de Pise de i'unîr à lui 
pour venger' sur ses anciens ennemis ,-la 
défaite de la Méloria. Mais Pise étoit alors 
géuvemée par les Gambaeorti, hommes nou- 
veaux ^i n'avoient ni vieilles haines à satis- 
faire, ni vieilles vengeances à exercer. G'étoient 
de {dus des marchands , et l'intérêt du com- 
merce leur fai&oit désirer la continuation de 
la paix (a). Sur le refus des Pisans, les ambas- 
sadeurs vénitieqis se rendirent en Aragon pour 
oflfrir leur alliance au roi Pierre IV , déjà 
mécontent des Génois , et réveiller l'animosité 

(i) Matteo yUlani» L. II, e. a6, p. iiS* *^UbertM FoUeia 
Genuens Vjjftor* L^ VII , p, 449* ~^ Marin, Sanuto vite de 
Duchi di Vençz* p, 633^ — ^ Je doU avertir que 9 dans le récit 
âe cette guerre 9 non-^seulement les historiens divers sont peu 
d^aeeord entr'eiix sur Pordro des érénemeiu et la chronologie^ 
mais que, de plus, chaeiio rapporte plusieurs yersionf opposées |, 
et paroit embarrassé pour choisi^ entr^ellei • 

(a) Matt^ Villam* L. 11^ c.^37» p, iiÇ*^ 



Iï8 CHAP. Xt. 

i35i. des Catalans ses sujets , contre les habitant 
de la Ligurie. 

Quelques familles de Pise et de Gênes 
aToient conseryé leurs fiefs en Sardaigne 
depuis la conquête des Aragonois. Pierre IV 
ayant tente de dépouiller ùelle des Dof ia , là 
i^publique de Gênes avoit pris kur défense y 
et forcé le roi à leur rendre leurs pror^- 
priétés(i). G'éioit le motij^de la liainé di* roi 
d'Aragpn contre les Génois ; î^ saîsijt m^> 
lividité la propositiop qui lui fui faûle p%iv 
Içs Vénitiens , de se? venger d'euj;;. Il proi|u% 
d'armer de mat^elots catalane et de ^dat^. 
aragonois ^ lea vaisseaux que Venise a'o£6roit 
à lui fournir (2) ^ et le 3 août iî5i , sésliérauta 
d'armes vinrent déclarer la guerre au doge^ 
au sénat let au peuple dé Gênes (3). 

La nouvelle de l'alliance dds Catalans avec 
les Vénitiens, détermina l'empereia: grec k 
embrasser un parti qu'il croyoit désormais le 
plus fort (4). Les Génois parurent d'ailleura- 
vouloir provoquer son courroux 5 plutôt quç 
l'éviter. Au milieu du jpmr.ils lancement , avec 

■ m 

(i) Zurita Indices Rerum ab^, Arag, Regib, gestar, L. III ,^ 
P- 197- 
(a) Matteo F'illank L. II, o. 37 , p. ti8. 

f3) Zurita Indices Mer, L.'IV-, p. ao4» 

(4) Nicephorus Çregoras, Ii. XYIII, ç. ai, p, 448^ 
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une baUste^ tin quartier de rocher de Péra i3!?i. 
sur le palais y* comâie pour faire l'essai de la 
portée de leur machine > et malgré les plaintes 
qu'on leur adressa à ce sujet , le lendemain 
ils en lancèreiit un second (i). Les Grecs 
irrita appelèrent Niedb Pisani , l'amkal -ré^ 
nitien ^ et l'encouragèrent à entreprendre le 
siège dé" Péra. Déjà Pisani a^olt ' rasseinhlé 
tme nouvelle flotte de trente-deulL galbes y 
en réunissant soùs son ^TÎllon tous les 
▼aisseaux de sa patrie ^ épars daps la Romanie y 
la sser Noire ou la mer dé Syrie. Les Grecs^ qui 
Itti atoient'auê^i fourni quelques vaisseaux, 
tt%U)èr«nt leur camp pour le seconder au pied 
^ murs de Péra ^af). 

Dans le même temps Paganitiq Bc^îa , l'ar 
mirai génois /pressoit le ^ég^ d&€halcis, où 
une flotte vénitienne étoit ei^emiée. De-là il 
avoit entamé une négociation avec l'impé*- 
ratrice Anne de Savoie^ à laquelle^ il offiroit des 
'Secouss, pour rétablir son fils , JeiiûiPdéologue^ 
sur le tr^e que Cantacusène avtHt usurpé j sur 
ces entrefaites il stu'prit un vaisseau léger qui 
s'efiForçoit d'entrer à Chalèis pour porter aux 
assiégés , l'assurance d'un prompt secours. 
Ginqu^te galères avoient été armées^ moitié 

(i) Cantaçuzeni Imperai. Histor. L. IV, •< ^6^ p. 648. 
(pi) CantaeuMÉnî Imptrui, L. IV, e^^> p«:6|o. 
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iSSi. à Venise^ moitié 'à Barcelone ^ les^ premier» 
sous l$s ordres d« Pancrazio Giu&tiniaBi ^ les 
(secondes de Ponzio de Saata - Paz , et elles 
^'étoienjt rjenoontrées ^ au- mois de noTemhr^^ 
dans les mers de Messine; de-là elles se diri- 
geoient Yfejrs laGrèc^^Cloria ne les atteijidit pas> 
âi^ fit ^Yoile .yers Thessalôiûque ^ pour presser 
rimp4ratric0 ; : Anne dlâiccepter son sdUance j 
pt^ nlayant.pù l'y déterminer., il surprit VUe 
dfii Ténédos >;<>Hril mit aestroupes;, en qùartifir 
d'Hvw, cjt r^pdra sep- galères (i);i ;.■ ir ^ 
T, Pisani, laissant leë Greos poursuivre le^siégé 
de Para , se^ rendit à Négrepont , aroc 1m 
Vaisseaux kju'il aroit assemblés à . Gonstanti*^ 
nople ; il prit sous son^ commandement svtr 
préme.lea galères qui aYoient été assiégées 
jdans le p«)rt>de Ghalcîs., et les deux flotibes 
iirrivées de.GMalogne et.4e Yenise. Les temr 
^tes deJa\s£^son orageuse, peiidant laquelle 
;U jpjaYiguOit.^l lui jayQifint feit. perdre s^t 
^iraisseat^x. , et,, d^eut «aux . Catalans ; quelques 
a^itres; aTQieio^/^été détaçfeés: pour des desti*- 
^llajtipns partictiliièreB } cepeftdant Pisa«i se 
trouyqit eii(iojre;;a la; tête ^'une flotte de 
soixante et dix g^^res. Il la partagea entre 
les ports de Cplton ^t dj^ ^Modcm , en Morée;, 
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(i) Matieo Viflàni. L: II , t. ^4» p« ia5.— CarUacwtenus 
Jmp, L. IV^.c* «7> 1» ^S^* 



mm 



CHÀP. XX.' 121 

pmir y passer les deux pkis ' mauvais mois 
de ITiiver (i). 

Mais les Vénitiens et les Génois^ également iBSa. 
impatient de se; combattre^ attendirent à peine 
la fin de janvier pour se. remettre en mesp. 
Les <>rénais y les premiers , firent voile vers 
le' Bosphore. ^£tL chemin ^ ils prirent Héraclée 
d^assaut , pânr venger deux de leurs soldats 
qa'4»i iewravoit :tué& .(a). Ils s'emparèrent 
âttflsi de Sosopolis y et Paganin Doria eut 
peine à les .retenir , lorsqu'ils voulurent 
aitacpiar Gonstantiuople de la même iSm- 
niére (3). Cependant deux galères ^ue cet 
amiral avoit envoyées .à GallipdLi ^ revmreiit> 
le 7 févrij^r, lui 4onner avis que l'arma 
vénitim»6 è|i ci^talane / forte de soixante-sept 
galères y entroit èe jour même à Preluionesos , 
ou Ftte au Prince , à l'ouverture de la Pro- 
pôntide , rdu coté de VHelle^pnt. 

Les orages y fréqu^ns sur ces mers étroites , 
retinrent quelque temps les deux flottes 
ccunme prisonnières y la vénitienne y dans le 
port de l'île au Prince ^ la génoise y dans 
celui de Chalcédoine. Eî^fîn le vent dû midi 
qui régn^oit depuis long - temps ^ parut se 

(i) Matteo ViUaiU. L. 11^ €.34» P* i^^* 
(3) Car^tacuxeni Jff^emt L. IV, c. 28, p.'656, 
•> (3) Ib, L. IV, c,.a8, p. 658. 
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i35a. calmer le lundi i3 féyrier^ et Pagamno Doria 
forma sa ligne avec soixanterquatre galèrea, 
à Touverture du Bosphore de Thrace , pour 
disputer aux Vénitiens Fentrée de Constan- 
tinople. Ceux - ci , le même jour , étoîent 
partis de Tile au Prinèe, et s'approchoient à 
pleines voiles j le vent du midi s'itoit levé 
de nouveau^ et ^ comme il sonffîoit depuis 
l^usieurs jours, les coùràns portcnent avec 
force contre Gonstantinoplè. Doria reconnut 
qu'il ne pouiroit résister au choe des vais- 
«eahx vénitiens, secondés par le vent et le 
courant ; il se serra contre le rivage d'Asie > 
et laissa passer la flotte de Pisanî> ^^i «ntra 
en triomphe dans le port de Constiantinoj>le(r).. 
Constantin Tarehaniota^^. l'amiral des Grecs, 
se joignit aux Vénitiens, dans le port , avec huit 
galères et un grand nombre de vaisseaux, et il 
excita Pisani à profiter de la grande «upériortt^ 
de ses forces, pour retourner immédiatement 
contre la flotte- ennemie , et lui livrer ba- 
taille. Les vaisseaux génois avoîent beaucoup 
souffert dans leur manoeuvre , pour se main« 
tenir à l'entrée du Bosphore , malgré le vent 
et la grosse mer. Paganino Doria n'avoit pas 
encore pu rassembler sa flotte, et rentrer 

(i) Matteo Viltani. L. lï, c. 5g, f?ii^$. -^ CaT^cuzeaii 
Jmper. ffist. L. I V^ c. 3o ^ p, 660^ 
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âmi^ le îpoH dé Chalcédoine,^ lorsqu'il vit i3£b. 
jr^YÇîiir sur lui celle des Vénifieiis qui yenoit 
de passer. Il profita du moins de sa connois*- 
^auce ps^foijbe de ces mers étroites , pour se 
placer, ayec sept vaisseaux, hors des cour 
rdns et des grosses, vagues , dans un bassin 
entouré d'écueils^t de bas-rfqnds. En même- 
temps il. ordonna, par des signau;x^ au reste 
de sa flotte y de se. rapprocher de lui en 
combattant,. . 

. Nicolo Pisani et Ponzio de Santa -Pa», au 
U^u d'attaquer Doria, jQirent force de rames 
ppuir couper les autres gqlères qu'il avoit: 
r^|>elées« Cependant le vent soufiQoit avec 
une. impétuosité toujours croissante , des 
BU£^es noirs ft'a|«dss(Jient et senotbloient repo-* 
ser sur les inât^ des vaisseaux; Fborison se 
rétrécissoit , et n'étoit plus marqué que par 
le» écueils contre lesquels des vagues gigan- 
tesques venoient se. briser; des fragmens de 
navire étoient portés à l'aventure autour des 
eombattans , et annônçoient des désastres dont 
on ne coniKussoit point les circonstances* 
Déjà les signaux n'étoient plus s^perçus d'un^ 
bout à l'autre d'une même flotte. Quelque» 
galères génoises , ne pouvant se rapprocher, 
de leur amiral, jetèrent l'ancre et s'embos- 
^èrent entre des écueils dont leurs pilotes 
^pnnoisspient toutes les 4ûrectiQns. Les Cata« 
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435a. lanS) étrangers à la navigation ^e Constant 
tinople , lorsqu'ils voulurent attac[uer leurs 
ennemis y au milieu des brisans et des- bas- 
fonds y perdirent beaucoup d'homuïes et de 
▼aisseaux (i). 

Trois galères vénitiennes avoient attaqué 
ramiral génois , deux de proue et une de 
bande. C'^st là que se Hvra le <^ombat le plus 
au^sMié ; parce que tout le reste des deux 
flottes cherchoit à se diriger sur ce point» 
Grâce aux manoeuvres habiles des Génois , 
les tarois vaisseaux vénitiens fuirent enfin p^î^. 
D'autre part , dix galères génoises , pôuftséesi 
vers Saint- Angelo, ne purent s^y défendre, 
leurs matelots les firent échouer contre terre, 
et s'enfuirent à Péra , les abandonnant aux 
Vénitiens ^i les brûlèrent. Trois autres ga- 
lères éprouvèrent le même sort^ dan^ un autre 
petit golfe; enfin, il y en eut six qui, pour- 
suivies ai^ travers du Boi^hore , s'enfuirent 
dans la mer Noire. Mais aucun succès , ou 
aucun revers n'étoit décisif , car les deux 
flottes , partagées par la violence du vent , 
par ies brisans , et les promontoires de l'en^ 
trée du Bosphore, se livroieat m^ ou huit 
èombats à la fois (a), 

^i) Cantadueni Itnp: HisU IL. IV î e. 3o, p. 66u 
(3) MaU90 ¥^fàm.,Lf II, e*5gy p. i{Q< - 
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ïiilfîn > là nuit survint , obscure comme i35a. 
jiprès un jour dTiîver orageux j les coups de 
vent furieux , le mugissement des flots , les 
cris de la manoeuvre , et ceux des blessés , 
retentissoient autour des rocbers de Scutari 
et de Bysance. Les lumières tremblantes 
des vaisseaux perçoient à peine une brume 
épaisse. On les voyoit toui>à-tour se montrer 
et disparoître , comme les grosses vagues 
soulevoient ou laissaient enfoncer le navire. 
Au travers de cette effrayante obsciirité, les 
intrépides Génois de Péra parcoururent , 
dans de légères cbaloupes , toutes les sinuo- 
sités des deux côtes d'Europe et d'Asie, pour 
recueillir leurs blessés , porter des secours 
aux vaisseaux en détresse , et surprendre 
leurs ennemis dispersés. Comme ils avMiçoient 
avec leurs flambeaux, plusieurs navires ca- 
talans ou vénitiens , voulant suivre cette 
lumière trompeuse, s'écbouèrent sur des bas^ 
fonds ; d'autres entrèrent d'eux-mêmes dans 
le port de Péra , où ils furent faits prison- 
niers ; d'autres se rendirent sans combat à 
des ennemis moins redoutables que la tempête 
et les écueils. Les deux amiraux, avec le 
gros des flottes ennemies, étoient cependant 
réunis dans la baie de Saint-Phocas. Ils s'en- 
tendoient sans se voir; au milieu de la tem- 
pête , ils se menaçoient encore , et, lors- 
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'^5a. qu'un coup de vent les rapprocHoit , ils en 
prpfitoient pour se combattre! Ainsi se passa 
la nuit du 1 3 au 1 4 février i352. Avant lé 
point du jour, Nicolo Pisani , qui se sentit 
le plus foible, quitta la baie de Saint-Phocas , 
pour se réfugier dans le port de Therapea 
ou Trapenon , que les Grecs défendoiént: 
Lorsque le soleil se leva, la mer, qui corn-* 
mençoit à se calmer, étoil couverte de morts 
et de débris de naufrage. Les Génois recon- 
nurent alors qu'ils avoient perdu treize ga- 
lères , outre les six qui s'étoient réfugiées 
dans la mer Noire. D'autre part, ils en avoient 
pris quatorze aux Vénitiens, dix aux Gata-^ 
lans , et deux aux Grecs. Ils avoient fait 
dix-buit cents prisonniers, et tué deux mille 
hommes à l'ennemi. Leur perte à eux'^mémes 
étoit si considérable qu'ils pouvoient peu 
se réjouir de leur victoire. Ils renvoyèrent 
à Constantinople , quatre cents prisonniers 
blessés , qu'ils ne pouvoieîit soigner eux- 
mêmes (i). • 



(0 Matteo Villani, L. II, c. 6o, p, iH'j.^Mariûna Histona 
de las Espanas. L. XVl , c. 19. ^Cantaeusène, dans sa relation, 
dissimule la victoire des Génois et la perte des Grecs ; il accuse 
Pifani d'avoir manqué de courage, et attribue à lui seul le 
manque de succès. Cantacusène a écrit son panégyrique plutôt 
qu'une histoire, et il ne doit jamais être cru sans na %éykv 
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Tandis que les deux flottes, retirées, Tune i^^^' 
à Péra , l'autre à Thérapée , réparoient les 
dommages qu'elles avoient éprouyés , Ganta- 
cusèiie pressoit Pisani d'attaquer les Géiloîs, 
et de profiter de leur affoiblîssement. PoÀzio 
de Santa-Paz appuyoit ces sollicitations; cet 
amiral aragonois étoit malade, du chagrin 
que lui ayoit causé sa défaite. Lorsqu'il vit 
que Pisani ne vouloit point renouveler le 
combat , il s'abandonna au découragement ^ • 
et jnourut d\in coeur brisé ( i ). Stéfano 
Contarini et Pancrazio Giustiniani, procu-- 
rateurs de Saint - Marc , Giovanni Sténo , 
et Benatino Bembo , contre « amiraux des 
Vénitiens , avoient été tués à la bataille^ 
ou moururent peu après de leurs bles- 
sures (2). 

Les Génois remirent les premiers à la mer, 
avec l'intentfon de bloquer le port de Tbé- 
rapéa ; mais Pisani , profitant d'un vent frais , 
passa au milieu de leurs vaisseaux , et quitta 

•xamen. Nicéphoro Grégoras mériteroit plus de foi $ mais la 
fin de son oarrage n'est pas imprimée , et elle est, à ce 
qu'asstxte 6îl»boa , encore en nanoserit à la biBliotkèque de 
Paris. 

(i) Cantacuxenus. L. IV, c. 3i, p. 665. 

(3} Marin* Sanuto Storia de Duchi d£ Venezia, p. 6a4. — • 
Andréa Nau^erio Storia Venezwna. p. io35, T. XXIII* 
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i35a. ks mers de Romanie , avec trente-huit ga- 
lères seulement. U vint se rafraîchir à Candie^ 
où il déposa ses malades et ses blessés; mais 
il «n avoit un si grand nombre , qu'une épi- 
démies se manifesta bientôt dans les hôpitaux ^ 
et se communiqua aux Candiotes. 

Après le départ des Vénitiens, Doria tourna 
toutes ses forces contre les. Grecs. Avec Tas- 
sistance d'Orchan , fils d^Othman , fondateur 

,^ de Tempire turc , il forma le siège de Constan- 
tinople, et contraignit CantacuSène à renoncer 
à l'alliance des Vénitiens, et à signer, le 6 
mai i352, une paix séparée avec la répu- 
blique de Gênes (i). Les ports de la Grèce 
furent fermés aux Vénitiens et aux Catalans , 
et une franchise absolue fut accordée au 
commerce génçis (a). Doria se dirigea ensuite 
vers la Crête , espérant trouver encore les 
Vénitiens à Candie , mais l'épidémie qui 
régnoit dans cette ile se communiqua aux 
équipages de ses vaisseaux, et, dans le trajet 
de Candie à Gênes, où Paganino Doria arriva 
au mois d'août, avec trente-deux galères, il 
fut obligé de jeter dans les flots les cadavres 
He quinze cents de ses compagnons d'arm'ies. 

» 

(i) Cantacuzenus. L. IV, e. 3i, p. 667. 
(a) Idatteo VUlanL L. Il, p. 7$, p. 157. 
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Ainsi se termina une campagne où les deux i352, 
^piiMi<|iËie$ maritimes ayôiént - signalé leur 
bravoure et l'habileté de leurs matelots y 
mais où elles s'étoient mutuellement épuisées 
d'hommes et d'argent, sans en recueillir aucun 
arantage (i). 



> * s 



(1) Ubertus FàUetai^nitènsBistoK'L. VU, p. 45o. 
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CHAPITRE XLI. 



Défaite des Génois à la Loiera -, ils se donnent 
à Varchei^êque de Milan. — Défaite des 
Fénitifins if PQr0ioug.Q,'rrJPaix de Fen^e. 
— Prise de Tripoli par les Génois. — Con- 
juration du doge Marin Falieri. — Intro- 
duction des lettres grecques en Italie. 

1 35a— 1 355. 
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'église et les nations de rOcci4^nt voyoient 
avec douleur les forces de l'Italie et celles de 
la chrétienté se consumer dans la guerre 
inutile des républiques maritimes y tandis que 
le farouche Orchan profitoit de leurs combats 
et de l'épuisement où elles avoient réduit la 
Grèce , pour soumettre ses plus belles pro- 

Lces à l'empire des Turcs. Le pape Clé- 
ment VI fit de vains efforts pour rétablir la 
paix entre les deux républiques ^ il convoqua 
leurs ambassadeurs à sa cour avec ceux du 
roi d'Aragon 3 mais , ni son crédit comme chef 
de l'église ^ ni son habileté comme négociateur^ 
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ne réttssÎMiit à ooiQcilier leurs. . prét6iitioii$ 
opposées ( I ). Clément VI mouaiil le 5 ééh 
eeiabre iSSa; et son sucoeés^jijp^ Innocenrl VI^ iiSit. 
qui conuÉe lm:etûtt xme €sÈé9txw& da toi do 
France^ entreprit.^ ^e notiv^tu^ dè>assimibté4 
xm coB^èi à> ; Andfpa^Em. Lés GféBots y a» lievi 
d'y eAYOjer des flimba^àdeui:^ ^ ae\soiigeote]si( 
qu'à fiiusckeif î de^ iionyaaixx èimeikîs à leuM 
rlyaux. 11$. s'adressèréni au rcfi Louis de Hoiirv 
grie^ qugLiif«iHiit|icB»t «ubUé <epiœ(neBl l'arinéd 
yënôtieiime FaTOÎt arrêté y en i 34j&, doTani 
Zara ; ctitahLe^t'elle aToit pri^ sona ses» yeux-^ 
eett0 plaee ({u'iL'etsMBi défendre, et aroit re*^ 
tardé la y^ngea^es; doa rei Ai]adv4 La* possession 
de lar oôte ^e^Dakualie lui parddssoit essentidla 
à la proipérîié de * ^ iToiigviejlLeSr EKki'VoiB 
désiroieMt^laar^réuiiM» à ùe iwjrauBie ; ib 
àyoieiu.étértittt^S' aveo dpratépaïf la répii^ 
Uiquede¥ettîsB^6t.ika'étoi€Eiit réy^ltc^^otafrio 
eUe f toutes iesi fkm qu'ils^ <» avokni trouré 
l'occasion.; Lmâs ^ ' pimsr pœssarBlz qu'attcuan dj9 
ses, , deyattciert^> fit demeânder: au sénat d^ 
VeoiisQ^ lan iffstitation de toute» les viUes de 
Dalmatie, qu'il prétendit aToir appal?tenu à 's»$ 
prédécesseurs, et, sur l^refus de la seigneurie , 
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(0 Zurùa Indices Rgrum ab Aragon, Reg. gestarum. L. III , 
p. ao5. 
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i353. il ltiidéclâ|ra 1a guerre et accepta l'alliance 

des Génoid (i)* . ' ' - 

' tin autre n^ociateur fametnc avbit échoué 
dans la tentative de réconcilier lèsdjeoxTéjpu* 
blîques^, c'éioit Pétrarque, qui' avait crii 
poilvoir faire servir à d.C8 vues politiques ^ les 
Maisons littéraires qu^il entîretenoit avec ;André 
Dandolo , ialors doge de Y enisd.< IL écrivit à c<^ 
magistrat pourHl^invitet* à la «paix ;^ il employa 

les fîgilipes les plus' hardies '4^ la rliétoriqtie,^ 

k orner lé^lieuK communs les plus* rebattus^ 

$ur;rravaataige dë^a- concorde' ^)'ilr 'fît enlmeK 

dans sa .lettre , toutes les ettatio'nf ) des 'a|utel3Krs 

sacrés et profanés > dès^poëteset 4oa 'orbtéucd 

qui pouvoiéot y être bmeaiéès' (2) j itiais^ beii 

(^li'é B^eutdfauivis ioffét (]^ede Ittiattiref uhé 

réponse : ncifpîns brillainté et* plus> I judidieiisèi^ 

de it>anidoliy/,Geë' épitres de- Faladsirquey ow il 

déployoit h6r% de/proposvtautiiôIféMxditdon et 

un 'esprit si raeclifirchê'^) passoieiitcalors^ polir 

dès (modèle^ ' d'élégâncer et de «^gcfui ; . lon se ieà 

transmettoit de » taain bn msûit': y î et souvent 

elles n'arrivôient À leur adresse ^^qu'sqir es âvoit 

été lues de tout le public** 
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(i) Matteo VillarU» L. III, c. 54 9 p. i^'i.^ Joh.de Thwrocz 
Chron. Hungàr, F. III, c. 36, p. 187. 

^ (2) P^arîarunu 1, PataviiiS cal, àpriîis, JËâ/jBasil, p. 1070. 
^J)9 Sade, NLémoiret. L. ÎFj T. lll, p. 1 14. 
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. Tandis que le roi de Hongrie me&açoit les i353, 
Tittes yéniHeiines^ de Dafa||iiC^e /Jes Génois'^ 
mi printemps de i353'), armoient^nne flotte 
de soixante g jlères ^ sous le conmiandement 
d'Antonio Grimâldi* (i), et ils envoyoient iine 
petite escadre insulter les Vénitiens dans le 
golfe Adriatique (à). Ceux-ci néanmoins 
réussirent par des négociations à-détourn» 
Fàttaque du roi de Hongrie j en mêmè-tewipi 
ils armèrent, de irancert avec les Catalans , 
une flotte :de soixante et dix galères^ Les ¥é«- 
nitiens , conduits ^ par Pisani , ' avpient donné 
ï^de2-TOUs'danl^ tes mers de âisitdâigliè, aux 
Tàisseautx de Bartfelotie y icdndàits par Bemardd 
CHiabrera (3). ^ Gdbialdi , averti: ^: projet de 
ses' ei^emis y^espéra qti'fl pouf'réit -atteindre;^ 
DU les Vénitien^, ou. les Catalans avant-leur 
réunion /et les battre en détail. Comme $é$ 
soix:anie galères' ri^étoâent pa» eneorîe^ complé- 
taient armées j.' il '^n»laissa liuit «f l^oi^o- 
¥enere , po\|r répartir leur 'chkmrtUe Mw^-ie* 
cinquante - deux autres^ et* il ie mit à -la 
ngicbercèie dé l'emiemi. ' ' ^ • '* *• »•- o : , J 

■ Ci) Geo^gitUsAaaSAt^iatèiGèftuenr^JpÀà^. ■ ' '- '' »^^ 

' f3) Ibj^c, 6S,''p."aoi, — Ubertus Folietà Genuefis, Hisfor, 
£; ¥tl, p/'45Q.^:6dd/^]maavjr>^£i2^5'œ^ 
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tB3S; Lorsqtie le» Génois arrÎTerent à la Loieil'a , 
dans la partie sepiMidonale de la Sardaigne ^ 
ils apprirent qu« ie$ deux flettes qu'ils espé- 
roieat trouYi^r së|>arées> aYoftut déjà opéré 
leur jonetion y e« Iw att^tidoî^fit à peu de 
distance. Après avoir pa$sé un promontoire ^ 
ils les découvrirent ^ e£fêt) mais les Vépitiêns^ 
qui craiguoient que 1^ Géliois n'évitassent 
le combat ^ avoient olierohé k dégi;ûser la 
supériorité de ^«ur$ forces ^ to caob^uoit leur$ 
petits vaisseiuix derrière - lies plus grands ; en 
même -temps ils afiTectoient. unb immobilité 
qui fut ' considérée comiiie un. indice de 
leur crainte. Qrîitialdi , trctn^ par o^s appa« 
rences^ rappela à ses miitelots la victoire 
qu'as avoieait tout dernièrement tev^j^tée 
^n Romagne y «ur un nombre de vaisseaux 
supérieur au leur^ il les avertit tie ee préparer 
au. combat , e* les inviili à faire Vaillamment 
leur devoir. En iaême^teftips il doubla un 
$e<ïasMl .proBftÇwntoîre qui. s'avaoçoit entre left 
yénitiens et lui# 

Les deux flottes se .trouvèrent alors trop 
près pour que l'une ou l'autre put éviter la 
bataille; mais .le^ Génoîsr^ déoouvrorent 
enfin la ligne entière 4^ Jeurae^inemis, ne 
yirept pas sans inquiétude soixante et dix 
gj^çiNes ^.pppc^ées aux cinquante<*deux Valeur 
flotte, sans compter trois grands vaisseaux 



m^ 



élev^g que le^ ^sâères ^ dt moiàtiéà èbafcun pax 
quatre centJ^ Gàtaiaii». Lés làatîrM véiiHieii^ 
portoiem duâ^- phl^ ^lie lea^ ^étti]^et de 
soldat» ^ paroe ^il^ étôièM Âe^iÈté» k laisser 
en Sardaign^ ^ àeê tfùikpêé àè J^ébat^éiAèiM; 

Lég Génois néàâittoii}^ 9ë âkft^^ent éùn^ 
l'ageusement i k hàtéiïlë. Hé éë flaf t%^tit t{ùë> 
les trois cùéquts né pôixtfoiëht èbùthàtîtê , 
parce qoi'eBe* ti^aBèiéttt ^i^àkK i r^iÉte», et qtiie 
le Tent leur à;ott e^tt^afre. P6hi' ]^éèëfl«é*' 
à Tennemi un jfro&t hii^énéiraffilé, ils fièreilty 
avec de longues olM^es^ letier^ géîèrésf \ei uries 
aut au^^s^ et p» le é^pS et pW» 1^ méfts; 
ils en réservèrettt déuteméÊlt <ftiat^é sua^ châ<|ue* 
«aie, qu'ib kàsdèraul tiHirM fêm ^^à^ët U' 
bataille^ ou péYter eu seéoùrs^ pècrtdut àà iù 
en auroi^it besoin. L^s Yé^itièl^ eii le3^ Ca-^* 
talans^ lorsqu'ils virent ce^ otd^tûaesicè , 
lièrent ensemble^* d« leur éêU', etniquani^- 
quatre de leurs galère ^ et fls en laîs^re!nt 
seize de libres, hi»^ smr cba^e allé , q^'âs 
envoyèrent en avasut pour^éâgâgér ceËes de^ 
Génois (i); 

fandis que ces galères es^^ashùàôtieboient en- 
semble y les deux lignes enchaînées s'avai^çoient 
lentement et ms^estueusemént l'une e^nti^ 

][i) Maiteo YiUanL L. III, c. 79^p..9«8# i 
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i35i. l'autre. El)e9 fQjh^oient dewL xnasaea ënoi:teeâ 
i|ui alloieiil; ^(^ > .choquer et ,âe;.^ri$erv Dans ce 
moment , pour le . m^heuir . âes Génois^ > : un 
vent du midi ^e^^v^ tout-à-QOup, et enfla 
les vcjileSi de$ .trois liCOcques. . qui *étoiex^J; à 
Tancre à quelcjue distance, Lc^s Catalws cou- 
pprent. aussitôt leurs câbles et s'abandonnèrent 
au yent.J[ls vinrent frapper à 1^ : fois contre 
trois galèrçstde rextrémité ^ 4^ la ligne :gé-: 
nyoise^ et les coulèrent à fç>|is4j:Us se^serr^f^nt 
ensuite contre les %u4^es^ çj j firent pkuvOHr 
sur elles une grêle de pierres et. djc traits. 
; Grimaldi vit alors que , malgré la;Courageuse 
réskiçtance de sçs soldats et de j ses matelots ^> 
il risquoit de. perdre toute sa flotte. Il fit 
4iélier aussi p^omptement qu'il pat les galères : 
de l'aîle qui n!étoit point ^encore attaquée; 
il en dégagea onze qu'il joignit aux huit 
laissées sur les ailes ^ et ^ annonçant qu'i^ alloit 
tourner lea enn^çi^is, il gagna.. la haute mer.. 
L'amiral vénitien conçut quielqu'inquiétude 
de ce mouvement ^ et resta en suspens jusqu'à* 
ce qu'il eût reconnu quel parti prendroit , son ^ 
adversaire. Mais, soit que Grimaldi manquât 
de cœur j)îôurM]rie^Urner à l'attaque^ soit que 
se^ sold^ats/^ne &>i$ éloigné& du danger na 
v<Ni4ussent. plus * s'y . engager ,.: soit . enûm qu'il ' 
ne lui restât d'autre espoir que celui de sauver 
ses dix -neuf Vi»issçaux, -il' {Hl*ofità de la nuit 
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qui B'approchôit' pour faire voile vers Gêntte; i353.. 
et les trente galère^ qu'il avoit laissées liées 
ensemble^ se voyant abandonnées et attaquéeé 
par une force pliis que double de la leur^ 
se rendirent sans résister davantage. Trois 
mille cinq oents prisonniers , la flèûr de la 
noblesse ot de la bourgeoisie de Gênes, tom- 
bèreYit au- pouvoir du vainqueur avec ces 
trente galères; deux àiille Génois périrent 
dans^ le cônotbat , ou furent noyés dans les 
vaisseaux coulés à fond (i). 

Les Catalans, qui débarquèrent en Sar- 
daignè après celte victoire , en recueillirent peu 
de fruits. Le juge d'Arborée, révolté contre 
eux , les battit à Oristagni , leur vendit chè- 
rement^ à Gagliari, une victoire qui acheva 
de les épuiser, et les força enfin à aban-c 
donner toutes leurs forteresses , et Fîle même 
de Sar daigne (pi). Les Vénitiens retournèrent 
dans leur patrie couverts de >gloire et de 
richesses (3). Tandis que Grimaldi , à son 

i (i) Le 39 août i353« H-i(ff2/^o ViUmnii L. III , «.. 79 y p. 209. 
-r- Georgii Siellœ Annales Çenuçmes.,1^, 1002.'— Cronicd di 
i*isa, T/XV, p. 1024: . 

(îï) Matteo Villani, L. III, c. 80, p. a 10. — Zurka Indice^ 
jiragon» t*, III, p. ^o6> -^ Mariand Historia de las Espanas, 

li. ivi, c.i^. H - . 

• ♦ 

•'(») 'MaHn Sànuto mUde DogL p. 6i6. -^ ffaugeriè Storfa 
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1353. ai^ivée à Gênes, y répandit l'épu^uvante et la 
consternation. Vainement des ambassadeurs 
florentins exhortèrent la seigneurie à prendre 
courage , et lui offrirent toutes les ressources 
de leur république pour la défense du peuple 
génois ; ce peuple , qui piu*oissœt dominer itu^ 
les mers de Tltalie, de l'Espagne y de la 
Grèce et de la Scythie, et qui passoit pour 
le plus libre et le jrflus fier des peuples de 
la terre ^ se laissa tellement abattre par un 
grand revers , et par les dissmitions ciriles 
que de^ reproches mutuels firent 'naître, qu'il 
ne crut plus pouvoir trouver de salut ailleurs 
que dans la servitude. Il chetrcha dans FltaKe 
quel étoit le protecteur le plus puissant 
auquel il pourroit recourir ; quel étoit le 
prince qui poujproit le mieux le venger d'uii 
ennemi victorieux. Il s'adressa à l'archevêque 
Visconti, qui, maître déjà de la Lombardie, 
de l'Emilie, et d'une partie du Piémont, por* 
roissoit ne devoir pas tarder à soumettre aussi 
la Toscane. Le peuple génois demanda lui- 
même des fers à ce tyran ambitieux. Le îo 
octobre i353 , le doge Jean de Valente fut 
déposé, et le comte Palavicino, nommé par 
Visconti gouverneur de Gênes, fut reçu dans 
la ville avec une garnison de sept cents che-* 
vaux et de quinze cents fantassins. Le houveau 
seisneur fit ouvrir des routes de conmittmi- 
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cation avec fat Lombardie^i et il ♦envoya au 1353 
peuple des vivr^ ^ wn séaat tle l^as^est pout 
rétablir la flotte , comiïte si à ce prix il pôti- 
TOit payer la liberté génoise (i). 

Il est vrai que rarchevêque de Milan avoil 
été choisi pour être l'arbitre et le pacificateur, 
plutôt que le maître de G^nes ; et s'il avoit 
obsei-vé les conditions qui lui étoient im-» 
posées, la république seroit demeurée libre 
sous sa protection. Un de ses preîûiers soins 
fut de rétablir la paix entre les factions qui 
se combattoient (2). Il chercha âu^i à mettre 
fin à la gu^re maritime. Il chargea d'une 
ambassade à Venise Pétrarque qu'il avoit attiré 
à sa cour. Il lui donna la commission de dé- 
clarer au doge Dandolo qu'il ne partageoit 
point les haines nationales de ses nouveaux 
sujets; qu'il désiroit les réconcttier aux Vé^ 
nitiens; et que, dit- il n'jr pas réuissir , il 
espéroit du Aloins' que lui-^métne et ses an- 
ciens États demeiireroiont en paix avec la 
république (3). Mais les Vénitien*, non moins 
acharnés que les Génois dans leurs ressen- 
timent , dédarèrent en ri^ponse la guerre à 






0) Matteo Villani. L. III , c œ,' p: 214. 

(a) Uberti FoUetœ Genuens. Hishria.L. VU , p. \5r: 

(3) De Sade , Mémoiref pour la vie de Pétrarque , L. V, 

T. m , p. 345; ' " ^' ' 
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rarchevêque / et les deux peuples maritimes 
redoiublèrent d^effi>rts pour se préparer à dé 
• nouY^mx combats (i). 
ï354. Les Génois; choisirent pour leur amiral , 
I^agaiiîno Doria , le grand homme de mer 
çiuquel, deux .ans auparavant , ils avoient dû 
|a victoire du Bosphore ; ils lui confièrent 
trente-trois galères. Les Vénitiens, de leur 
coté, en armèrent trente-cinq, toujours sous 
la conduite de Nicolo Pisani (2). Tandis que 
ce dernier sejcondoit les opérations des Ara-^ 
gonois, sur la Sardaigne, où Pierre le céré- 
monieux avoit envoyé une ariffee considé-î 
i?able (3) , Doria étmt entré dans le golfe 
Adriatique 5 il avoit pris plusieurs vaisseaux 
marchands, et quelques gsdères revenant de 
Candie; il . avoit ravagé les c6tes.de llstrîe; 
et ^ le II août , il s'empara de la ville de 
Parenzo , jqu'il brûla (4). Les Vénitiens, 
effrayés de l'approche des Génois , en- 
voyèrent, à Nicolo Pisani Tordre de reveim* 
défendre sa, pairiéi Ils fermèrent d'une chaîne 
rentrée de leur: port, ils garnirent de letirs^ 
miUcm Vaggerei(s^> sari 'de hoviéfSird afunJ 

(i) Matteà ViUaAL L. TU, c. 9Jy p7aiS. ' ' 

(a) Ib» fj^JVy^x^ ?»5.'P- s5o. , ' c^ , f. 

,P) Jb» L. IV, c. ;ii , p. 249. • , ' t. , ' 

(4) Marin Sanuto vite de Duchi di F'enezia. p«637> : î r 



lagmies^ el $4 poreparèrent à une Tigôin*eusè 1554^ 

résistance ^ s'ils ëtoient attaqués dans leurs 

foye?^. Le diftgej>; An4r4 DtetedolQ /auteur de 

^ 'fins Ifknci^nixe bi&toine de ;yéiiisè qui noué 

•dit p^veiiuQ > [ «éprbuTa tant dé : ekagrin et 

d'ini^iîîét^ude f^eiçt: perte deParenzo, et de 

VapMTpçlie. jdes ;Gén.ois ^ qùïl en^ mourut^ le 

7; siçt^wbre . 1 354*. On lui donna, pour, suc-r 

£ted$f^<>lMari]i'uF)alie]ii;i^au. no duquereat 

attachée une^triste ^célébrité (i); ; / ■[ 

: : . iDioria ,> 1 mil liem d'attendre dans le : golfe le 

rètoàtr. dela^flotte iTéhitiënné,» fit voile /vêts 

la Girèce , et.iPisanip averti de la route qu'il 

9Voif prise >î se. dirigea vers les mêmes mers. 

Les ,deux amiraux: .s« cl^eréhièirent dans l'Ar-;^ 

ofaipjdl^ jsans aseirénoontrer. >Pisaiii entra enfin 

flans ilewf^ort ide Sajpietizay ou, P^Drto Longo^ 

proche dei.Modôn ;, pour reposer' ses éqûî* 

pages et! r^arer ses vaisseaux.- Il partagea 

cepei^dant . sa iflotte en. deux- parties , pour 

queTiiçie fîjt'la-^^gairdè^ tahdi$ que l'autre se 

raviiaiUeroii. Il «et plaça à l'entrée du port, 

av3ep 8ix> grands >vaisseaux , et vingt galères 

qu'il ««enehamà lés^oihes aux autrèSv Pendant 

ce îmmjpA Morosini j son coiitre-apiiràl ,' avec 

Hfoibze galèjfés et .vingt spéronates ou barques 

arméçs^ âvoiliimis }a proue en terré y au fond 

. y 

(i) Naugerio Stqm V^nçiÈfiaa^ f . wSfi. . \ 
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3354- du port., qui est fort éloigné ^6 êén oUvef-* 
ture (i). \ » .. , 

Lorsque ^ Pagsffîin Doria apprit oà étoient 
lc« eimemis, il vint leur offipir k bataille , le 3 
novemln^e 1354, devant rentrée du canal d« 
Porto Longo, et^es é^ipages elierohèrerii 
vainement , par iKiil)e provocaticms , à çngâigep 
Pisani à l-acoepter« Celui-ci, aveo sm gapère$ 
embûfisées, demeuroit immobile ,- dédaignant 
les insultes des Génois, et attendant sa propre 
commodité pour combtâttce. Enfin , Jean 
Doria, neveu de Famiral^ avec: Une mépris 
tante hardiesse, passa enti^ la ÛQtte véni^ 
tienne et le rivage, et entra d^n$ le pori; 
Pisani le laissa £atire , persuadé :que ee jeuni 
honune , plsecéi entre sa ligne et>ccelle de 
Morosini , ne pourrait plus Imî jécbsipper. H 
laissa passer de même dauze galères qui;snit- 
virent , Tune après Tautre > le : jeune Doriav 
Ces treize vaisseaux , d'avançant vers, l'autre 
extrémité du port , attwfuèrènt impetueiH- 
sèment la diviskm de Mprosilii. Lea na3dres ^ 
appuyés au rivage , n'en: étaient que ^i^us 
faciles à défendre; mais les Vénitiens, surpris 
d'être attaqués dans un lieu où ils^projoient 
n'avoir rien a cràimlre y ne firent qu^ne 
foible résistance. Beau£Oitp de miatelots, dam 



le premier effroi, se jetèrent à la mer pour 1354. 
gagner le rivage , plusieurs se noyèrent , et 
toute cette division de la flotte tomba au 
pouvoir des Génois. Le jeune Doria revint 
alors attaquer par derrière la ligne qui dé- 
fendoit Tentrée du port , tandis que son oncle 
l'attaquoit par devant; il poussa sur elle deux 
des vaisseaux qu^il venoit de prendre , aux- 
quels il aveit' mis le feu , pour incendier 
toute la flotte; et fl. causa iatur Vénitiens un 
si grand effroi y qu^îls se rendireiit tous sans 
combattre davantage. Us avoient déjà perdu 
quatre mflle faommes dans le port, où sur 
le rivage^ Doria revint en triomphe à Gênes ^ 
conduisant avec lui Tamirar vénitien, avec 
toute sa flotte et cinq mille tuît cent soixante- 
dix prisonniers. Ainsi fut pleinement lavéç 
la honte de la défaite de Grimaldi , à là 
liOiera (i). ' 

Une révolution qui éclata au mois de jari- i355. 
vier de Tannée suivante , à >Constantinople , 
fut , pour les Génois y un' nouveau sujet de 
réjouissances. Daiis les guerres civiles de l'em- 
pire ' d^Oriênt , fls étoient toujours demeurés 
attachés au parti du jeune empereur Jean 

f^eneziana, T. XXIII , p. loSp. — Ubertus Folieta Genuens. 
Hist&t. L. VII 9 p. 4^a* "— GeorgiiStellcB annales Gonuens* 
p. 1093. 
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ï355. Paléologue-î Ce priiice:^ non moins corrompu 
,€ît non moins foible qu'aucun de ses prédé^ 
çesseurs, 4toit, alors retenu dans une espèce 
d'exil, à Thessalonique , par Gantacusène , 
qui , de grapd domestique et de tuteur d'u^i 
empereur enfant, s'étoit fart son maître. Un 
Génois , nommé François Cataluzzo , principal 
ministre et confident de Paléologue , en^ 
treprit de rétablir sur le tr&ae ce mon^que 
peu .fait pour régner, il j(*éunît la factipi^ 
formée ,. dix. ans. auparavant ,, par Apocaucus 
çt Fimpératrice Anne de Savoie j il introduisit 
secrètement Paléologue dans Gonstantinopli^ ,* 
il surprit Cantac^sène , et le força à. em* 
brasser la vie , monastique ; enfin , il réunit 
tout ce qui restoit de Fempire grec , sou$ 
son souverain légitime (i). Cataluzzo époufita 
la sœur de Paléologue, et i:eçuj;ven fief, de 
ce monarque qu'il avoit remis sur le trône ^ 
File de Lesbos ou Mételin, qu'il transmit à 
ses descendans (2). 

Les Vénitiens , qui avoient espéré engager 
Cantacusène à se déclarer de nouveau pour 
eux, perdirent courage à la nouvelle de cette 

Il '1 

{i).Ducas Mchaelis Nepos Historia Sjiantma. T. XIX 9 
c. 1 1 9 p. 16. — Georgii StellcB u€nnales GtnuermBS. p. 1094* 

(2) Ducas Michaélh Nepos. c. la, pi i8. '^MaUeo Villani» 
L. IVj c. 46, p. aÔS. ' 
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^eYokition; Leur défaite à Sapîeiiza avoit i^&i^ 
presque détruit leUr marine j le roi de Hongrie 
menaçoit l'Ësclaybnie j le roi d-Aragon , leur 
allié 3 étoit occupé en Sardaigiie^' par la 
guerre, que lui faisoient le$ Dôiia , lés Malas^^ 
pina et lés Ghérardesca (i) j .enfin y la con- 
juration la {due dangereuse ayoit. éclaté dsifis 
Teilisa mêûie , et menacé l'existence de. la 
xépuMique. Lb sénat consentit alors à traiter 
de la paix ; fl promit de payer deux cent 
mille florins aux Génois > pour Les frais dé 
la guerre j d'établir, pour trois ans/unconiptoir 
à CafFa y et d'intejrdire pendant le méiné temps 
aux négociant vénitiens > de Visiter la Tana. 
*rouB les prispjinîers furent relâokés dfe part 
et d'autre sans ra^çon^ Le traité de ';pail fut 
fiigné à la fin de. mai ^ sous là ré^arye que 
le roi d'Aragpn poturoit > s'il le v*oul<*it , y 
prendre part ayant le 28 septemln^e (a)* . 

Afin de presser la décision de ce mpnarque | 
la seigneurie de Gênés aiyoit envoyé quinze 
galères dans les mers de Sardaigne 5 sous lés 
ordres de Philippe Doria^ Cet amif al , ayant 
échoué dans une tentative sur la Loiera^ se 
rendit avec sa flotte^ à Trapani^ en^icilé, Là^ 

(1) ^urita Indices Rèr^ ab udragon^ L; III ^ p. aiio« . . 

(a) Marin Sanuto vite dt Duchii p. 63o. — Matteo Villani* 
tdiVp c. 4^9 p. 33a^ 

Tome Vt> ïo 
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(îSS. il forma le' projet d'une tentative tarHîe , sur 
ia Barbarie^ à laquelle il fut encodage par 
les révoludimi survenues dam ce pay^. 

Les fî|9:duroi de Tunis :avoient conjuJré 
contre lauf père , et l'avoient fait mourij:. 
•^rès ice parricide ^^ le ^oyamnè fiit désolé 
par jdes Cédées 'civiles^ dont la violence 4^it 
{à:*oport«XBnéé à l'atrocité du ôrime ^i lés 
avoit ^i»3itées (f). La villrf dé ïripoïi , 
4BaqparavaÂt ^^issi^jétië aui£ tok dé Tunis > 
avoît été sbusiraitç à leui^ obéissance , et le 
fils d'^n JDoaré^Diial sâo^rosin âproît trouvé moy e& 
de s'jr élever^ à la ty^aïitiies. 

Les eÂ tes d^lai&arbariê n'èt^itétit point dié^s 
désolées 4)èmme ellas le ^^onl isktijôùrd'hui^ ïà 
înarthé Idêi Gb^éti^ns pttttt^vo^it à la sûi^eté 
de la navigation dtos 4tt - Mëdîterrètnée , >é% 
les; A&ioains ti^'abandontkoi^l pas ki t^ommèrëé 
et ragFicukttt^ > pou^ la pirsttèrîe fct le brî^ 
Çàndagë i • Philippe Dètdfà y ^ à J^rès ai^oir *fai t 
préparer à Tt^jpaiïi^ des ébbâles itedraîes ëi 
des ^àèbiiïéi 4e ^érre , ^éhtta èattà là raddi^ 
de ÎVipeK^ Pune 'deis Villes les pkrs ricbés et 
-îeis pkts commerçantes dte tiette côte. St)ui 
prétette ti^beter àes vivirés , il envoya 
quelques matelots à terre ^ avec ordre d'ob- 
server la ^ bâUtdur 'des WBùkwMxis ^ ^ :. de 



f , 



(a) JBiatt^o ViUani. L. V, c. 1 1 , p. 3«8. 



S^îhforBjer de la tnanièré dont Dti y îaîsoît la ià5«. 
garie. Il refoda cependant ie^ préa>em qu« lui 
envoya le seigneur de Trijpoli, et remit à la 
voile comme s'il retournait en ftaKe (i). 

Lorsque Famî^l fut en^îiakte t&er/il é(m- 
muniqùa, aux capitaines de ses gâièi^e> et^ i 
leurchiournite, le projet qull ^voit foriûé. 
Il les :!aasara qa'iUes enriclfciï^it ^tô^s , s% 
▼oaloi4|lt se conddire en bt-avés ^^àt^ ^ e«> 
au milieu dé la nuit ^ il- revint *^ec e«É» , 
prendl-e terre dans le ]port de Tripoli» La 
ville rqKîsoit dans une pleine isééarité^ et déjà 
li^ Génois s'étoiàit emparés des * mui^ el dWe 
des ipcurtes!, avant iqûe. les €itoy»en»t év^SMs^, 
pussent, courir iux armes. €epe]&dam /- le 
iseigneûr d^ Trïpoli ^ enft^ré de quélqtié^ 
tmsde ses sujets, sWwiçadains le» rmes potû^ 
.combattre ^ niaîs après une cOui^^ esbar- 
.ttoudie, iiïut ùkiïgé de s^enftiir be^ de^là 
^flle. Les SaiTstôins tjui se d#fettdbl€^^^néô^ 
^urèn« tiïés | les awtres iâè S0tïtiiirl^ât *dâ U&Qp»^ 
'^lant au Mf€ ^ les â^ttendôit (a). >> 

Les Génois commencèrent eni^t^te le plM^î^ 
-de la ville ^ mai^ éous la -cKre<>ticfti. de leurs 

iclie6 y 4sft avt^ u|ie règulairité <^i rendit cette 

< , «" * , 

(i)\flftrt/éo VUtani. L. V, c. 47, p* 334* 

(a) Ibid. 0. 48,^. 334^, . . * ?V : ) 

to* 
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si$^é. calamité plus terrible encore pour les Afrf- 
. caiBs« Ils apportèrent au dépôt commun toutes 
Jes richesses du seigneur^ toutes celles des 
mos(}uées ^ toutes celles de tous les bourgeois; 
. jls amassèrent de cette manière en argent y 
en joyaux et en marchandises de prix^ une 
6omme d'un .million huit cent mille florins 
.d'or. Us considérèrent cbmme Causant partie 
de leur butin > sept mille captif s /hommes^ 
.fenunes et enfans^ qu'iU firent monter sur 
leu?^ gsdères. Us envoyèrent sdors à Gênes ^ 
jpour » rendre compte à la seigneurie de la 
conquête qu'ils, ày oient faite, et pour de- 
.monder ses.ordr^s^ mais les Génois, indignés 
)de,cB- qujs leur amiral aroit trahi 'un: peuple 
^y ec lequel ' ils : :él;oîent en paix > ' craignirent 
aussi, poui? }es z6arcl|Ands qui se. trouToîent 
^ors . exppsés > aux représailles de^ Sarrasins, 
j( Alei^andricf et d^s^l^s ÉcheUçs.JBti sorte que> 
pour toute , t'époii^ , ils coiîdamnèrent à un 
J^annissem^nt; perpétuel , leur aipiral. et tous 
ceux €pi . IWoie^t secondé dans sa coupable 
î^ntreprî^e (i). 

, ,;jPhilippe Doria», Tôyant que sa, république 
r&e . Ypulc^t ipoii^ ; prendre > i possession , de la 
conquête qu'il avoit faite , vendit Tripoli à un 

Sarrasin, seigneur de l'île de Gerbi^ pour le 

. . . ^ . • . ■ . 
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prix de cinquante ihille doubles, et îl députa ï35Si!' 
de nouveau, à Gênes, pour tâcher d'appaîser 
le courroux de son gouvernement. Dans cette 
ville, on avoit appris que les princes sar- 
rasins, ennemis du seigneur de Tripoli, loin 
de songer à user de représailles, s'étoient 
réjouis dé ses calamités. Alors la seigneurie 
se radoucit, et commua la sentence portée 
contre l'amiral et sa flotte. En expiation de 
leur faute , Philippe Doria et ses compagnon» 
furent condanmés à faire , pendant trois 
mois , la guerre ^ sans solde , au roi d'Ara- 
gon , qui n'avoit pas voulu accepter le traité 
de Venise. Après trois méis passés sur les 
rivages de Catalogne, l'amiral, avec se& quinze 
galères, encore chargées de richesses et de 
captifs, fut reçu dans^ le port de Gêne». L'or 
fit oublier le brigandage et la perfidie par 
lesquels cet or même avoit été acquis (i). 

Nous avons dit que la république de Venise 
a'étoit décidée, à accepter une paix peu ho- 
norable , parce que la découverte d%ne 
conspiration dangereuse avoit répandu l'efÏToi 
dans la ville. Quatre jours aprèa la mort du 



(i) Maîteé VilUmL L. V, c. 60, p. 34i.— Georgiô Stella passd 
cette expédition tous silence* Uberto Folieta la représente sous, 
un jour ayantageux, oomme une punitioà àts piraterie! de4 
A&icains. L. VII > p.* 45^* - 
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iZS8. doge André Dandolo^ le ii septembre i354> 
les ijuarante -tui électeurs avoiént proclamé^ 
po^r lui succéder , Marin Falieri , comte ^ 
Val de Marin^^ Yiçillar4 âgjé de soixante et 
seize ans y que ses grandç^ richesses et lea 
emplois qu'il âvpit exercés, mettaient au rang 
des premiers citoyens de Venise (i)- Falieri 
avoit une femme jei^e et belle, dont il étoit 
jaloux avec fureur. U se défioit. surtout de 
Michel Sténo , un des trois chefs de la qna-^ 
rantie , ou tribunal criminel ; quoique les 
assiduités de celui-ci eussent pour objets non 
l'épouse du : doge , niais une des . fenumes de 
sa maison. Dans une fête publique , le dernier 
jour de carnaval , Falieri , ayant rémarqué 
les manières familières et peu décentes de 
cette femme avec Sténo, fit sortir celm-rci 
de l'as^eiablée. Ce gentilhomme , dans un 
premier mouvement de colère, écrivit, sur 
le trône ducal , dans une salle voisine , deux 
lignes injurieuses a l'honneur du doge et à 
la fidélité de son épouse (2). 

C'étoit, pour le jaloux Falieri, l'oUfense la 



(i) Andréa Naugerio Storia Pleneziana. -p. io3^.^^ Vettor 
Sandi Storia çivUe Verieziana. P. II, L. V, c. 5, p. ia6. ^ 

'.''«■ . • 

(a) Marin falieri dafla bella moglie, altri la gode ed e^ la 

manUene.-^Sanuto vite de Duchi. p. 6Si. 



plu» mortelle j il recpi^nut 3^!^<> a ®^ 1® dé- ,355, 
nonça aux ayogadors:^ auxquels il porta sa 
plainte. U s'atten4oit à voir sou ipjore vengée 
par le conseil des dix ^ avec uneséyérité exeni<-^ 
plaire j mais la oavise^ au. lieu d'être déférée 
à ce conseil^ ftit rpnvpyée, par les avogar 
dors y à la qviarantiç li^eme ^ dont Sténo 
étoit président. L^ resseptimen^ , l'agitation 
d'une fète^ la.li€enç0 qu'autorisoît le niaisque 
dont le coupable étoit couvert ^ furent conr 
sidérés cqmme atténuant s^, faute ^ et Stena 
fut condamné seulement à un mois de dé- 
tention. Le doge^ plus irrité de cette induW 
gence que de la première injure^ étendit sa 
haine et son desii* de vengeApce à toute La 
quarantie qui avoit si mal puni le coupable^ 
et' à toute la noblesse , qui n'^voit point pri& 
a cœur l'offense qu'on lui avoit faite. 

Cependant il régnoit toujours panpi le;, 
peuple de Venise , une haine ^ecrette contre -i 
cette noblesse qui s'étoit emparée ea^dusi- ^ 
vendent de la souveraineté , et q«4 avoit privé 
la nation de ses droits. L'insolence d^ q^ielques 
jeunes patriciens redoubloit l'animosite du : 
peuple. On les voyoit profiter de l'iii^punité ' 
i|ue Uur a$suroient des amis pu^s^^^^ pour 
s'introduire dans les familles des !(>ourgeoi^ > 
séduire leurs femmes ou leurs filles ^ et mal- 
traiter ensuite les, pères pu les maris qu'ils 
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|555, dé8lioïioroîent(i). Israël Bertuccîo, plébeîen^ 
chef de l'arsenal , avoit été insulté de cette 
manière. Il vînt porter au doge ses plaintes 
contre un gentilhomme de la maison Barbaro. 
Falieri^ en exprimant sa compassion impuis- 
sante y l'assura qu'il n'obtiendroit jamais jus- 
tice. « N'ai-je pas été insulté comme vous ^ )^ 
lui dit-il , « et la punition prétendue du cou-» 
» pable , n'a-t-elle pas été ^ pour moi , pour 
» la couronne ducale elle-même , une nou-» 
» velle offense* » Des projets de vengeance 
succédèrent alors aux accusations juridiques. 
Israël Bertuccio fit connoître au doge les 
principaux mécontens ; les conciliabules des 
, conspirateurs s'assemblèrent plusieurs nuits 
de suite , en présence du chef de la répu- 
blique^ et dans son palais. Quinze plébéiens 
s'engagèrent , avec le doge , à renverser le 
gouvernement. 

Les conjurés convinrent que chacun d'eux 
s'assureroit de quarante amis qu'il tiçndroit 
prêts pour agir la nuit du i5 avril i355. 
Mais^ afin de ne pas éventer leur secret, ils 
résolurent de se borner à dire à ces associés 
qu'on vouloit les employer à surprendre et 
punir, par ordre de la seigneurie, les jeunea 
gentilshommes qui , par leurs désordres ^ 

(i) Matteo Vrllam. Ji. V, c« »3, y. Sri. 
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AToient excité la haine du peuple. Le signal izs5^ 
'pour agir deyoit être la cloche d'alarme du 
palais de SaintrMarc ^ qu'on ne pouvoit sonner 
fans l'ordre du doge. Les conjurés ne dévoient 
cependant s'associer que des bourgeois connus 
par leur haine pour la noblesse , afin qu'ils 
gardassent fidèlement le secret dont on leur 
confioit une partie. Au moment où la cloche 
d'alarme auroit sonné ^ les conjurés dévoient 
répandre le bruit que la flotte génoise étoit 
devant la ville j ils dévoient marcher en même- 
temps de . tous les quartiers ^ vers }a place 
de Saint-Marc, en occuper les avenues, et 
massacrer les gentilshommes, à mesure qu'ils 
arriveroient sur cette place pour secourir la 
seigneurie (i). 

Tous les préparatifs étoient achevés, et le 
secret de la conjuration avoit été fidèlement 
gardé jusqu'à la veille de son exécution, 
lorsqu'un nommé Bertrand, bergamasque, pel- 
letier, qui avoit été choisi par un des con- 
jurés pour condilire ses quarante associés , ^ 
apprit plusieurs détails sur ce qu'il devoit 
exécuter le lendemain, qui ne paroissoient 
point s'accorder avec les ordres supposés de 
la seigneurie, que jusqu'alors il avoit cru 



(i) Marin Sanuto vite de Dogi* p. ^12^^^ Andréa Naugerio 
Siorii^ Veneiiana* 'p* io4o. 
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i35S. remplir. Il alla le soir mêmf révéler à NîcoIq 
Lioni^ un des membres du comeil des dix^ 
le complot d«ns lequel il se trouvoit imoio- 
comment engagé. Ni l'un ni l'autre ne soupçon- 
noient le doge d'être à la tête de cette entre- 
prise; ils se rendirent ensemble auprès de lui^ 
pour la lui dénoncer. Falieri n'eut pas la réso- 
lution ou l'adresse de supprimer cette décou^ 
verte ; tourrà^-tour il révoquent en doute les 
circonstances qui lui étoient indiquées, ou 
il déclaroit être déjà instruit et avoir pourvu 
à tout (i), Cej;te inconséquence excita les 
soupçons dsç ^icolo Lioni , il quitta le doge 
pour se rendre, au conseil des dix^ et lui 
porter la iv)ta des €oa))urés que Bertrand 
avoit fournie. Tous furent arrêtés dans leurs 
maisons p^ ordre de ce conseil. Des gardes 
fweiH dii^tribuéâs dans la ville, aux clochers > 
et à la twu* d^ Sainl^Marc, pour empêcher 
qu'on ms sonnât l'alarme ; plusieurs conjurés 
fiirent mis à la torture, et par leurs aveux 
on apprit 4]iie le doge IdK-même étoit a la 
t^fee de la eoitspîrationt. 

lia tranquîUitéi de . la ville étoit assurée , 

les coupables étoient arrêtés, le doge enfin 

étoit gardé à vue dans son palais ; mais le 

• conseil des dix n'étoit pas sûr d'être autorisé 

(0 Matteo ViUam.Jj, V,^. i3, p. 3ia. 



par la constitution a juger le chef de l'État. i355. 
Il appela vingt gentilsbommes du premi»^ 
irang à partager ses d^ibérations dans cette 
ocçstsiot^ importantié* G'e^t ainsi que com- 
mença un corps puissant et permanent qu^on 
noiQina la Giiinta ou Zonta (i). Le doge fut 
traduit devant le conseil des dix^ uni à la 
Giunta. Il fut confronté avec les principc^ux 
conjurés^ qui furent ensuite envoyés au sup- 
plice; j il avoua la part qu'il avoi^ eue à la'coni- 
piration^ et le second jour de la procédure 
il fut condamné a mort. Il etit la tête tranchée 
le 17 avril i355, sur le grand escalier du 
palais ducal , au lieu même où les doges^ à 
leur entrée en fonctions^ jwêtoient serment 
de fidélité à la république. Pendant son sup- 
plice les portes demeurèrent fermées; mais^ 
immédiatement après ^ un membre du conseil 
des dix parut sur le balcon^ tenant à la main 
Fépée encore sanglante : Justice a été faite 
d'un grand coupable , dit-il au peuple, et en 
même^temps les portes du palais furent oii- 
vertes , et la . foule qui s^ précipita vit la 
tête de Marin Falieri rouler dans son sang (i). 
Nous avons vu dans ce chapitre et le pré-* 

(1) Sandi Storia civile* L. V, c 5^ p. 1^0^ 

(a) Marin Sanuto Storia de DuM* p. 634. "" ^augerio Storia 
yenez. p. 1041* 
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« 

1355. cèdent quelles relations le commerce et la 
guerre maritime ayoient établies entre les 
Italiens et les Grecs. Avant de détourner no» 
yeux des affaires de l'Orient, il convient de 
parler aussi des liaisons d'un autre genre ^ 
des liaisons 9 soit littéraires, soit i*eligiéuses ^ 
qui se formèrent à la même époque entre les 
deux peuples. 

Malgré leur orgueil , les Gi'ecs ne pouvoient 
plus considérer les Occidentaux, et surtout 
les Italiens , comme des peuples barbares dont 
il leur fût permis de mépriser les arts , la litté- 
rature ou la richesse. Leurs marchands, leurs 
artistes, leurs meilleurs soldats, souvent leurs 
confidens et leurs ministres étoîent Italiens, 
et tandis que le génois Gataluzzo étoit l'homme 
de confiance de Jean Paléologue , Gantacusène 
rappelle souvent l'amitié qui l'unissoit au 
grand amiral Paganino Dorfa (i), amitié qui 
ne se démentit point au milieu de la guerre 
que ce héros génois fut forcé de lui faire 
avec les flottes de sa patrie. Le même em- 
pereur vante la fidélité que lui témoigna 
jusqu'au dernier moment sa garde italienne^ 
commandée par Jean de Péralta. U raconte 
que , sur le point de perdre le trône , il 
adressa à cette garde un discours en langue 

(i) Cantacuzenus Historiar^ L. IV, c. 37 ^ p%.656, 657. 
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italienne (i), qu'il se vante d'avoir trèâ*bien 
su parler i En effet ^ Cantacusène est parmi 
les historiens grecs celui qui défigure le moins 
les noms occidentaux (2). 

' Mais tandis que les Grecs ^ malgré Jeur fierté 
et le mépris qu'ils avoient affecté de tout 
temps pour les langues étrangères y apprenoient 
les lettres latines^ les Italiens laisoient de 
plus .grands progrès encore dans la langue 
grecque ; ils commençoient a transporter eu 
Italie la littérature d'Athènes > et ils s'appro^ 
prioient ces monumens du géjdie et du goût 
qui^ dans tous Içs siècles^ deyrx^nt servir de mo^ 
dèles à :1a; poésie et à l'éloquence^ 

Jamais l'étude de la langue grecque n'avoit 
été complètement abandonnée en Italie. La 
domination des Grecs dans la Calahrc/ et la 

(i) ïlfmr» ftff «petrtt t7 Aar/mv ^laAiicrf ^ t^urKiirt ymf avriiv 
Ka\Ss, Cantacuzenus Histor* L. IV» c. 4i 9 p*"^?* 

. f i). Avec des caractères cUfférenSy le otiaBgèii^Qt àe Fo^tlio-' 
graphe est plus excusable, parce qu'il n'j a quelque fois ^sunê 
une langue point de lettre qui corresponde à celle employée 
dans l'autre. Ainsi les Grecs n*ont plus de h; car leur fi est 
devenu un v. Ils représentent le b des Latins ^ar fif. Ils n*ont 
pins de dj car kur l est devenu semblable au th doux des 
Angloisi et ils rendent notre d par %r» Le g italien devant Vi, 
oui n'existe ni dans leur langue ni en françois , devient pour 
«ux »tÇ, et ils écrivent Giovan NTÇitv*». Ces lettres doubles 
donnent cependant quelque chose de barbare auj^ i^om« f a'ilf 
ont xeodus le plna fidèlenent. 
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Pouille y dura jusqu'au temps où les RaKens 

commencèrent à faire des^onquêies en Grèce* 

Des relations de gouvemement y des alliances^ 

des mariages y lièrent toujours assez intimement 

Ie$ deux peuples ^ dans un temps où les 

Grecs étbient sans communication aVec le 

resie de l^urôpe. Plus tard, le commerce et la 

navigation les mirent dans un contact presque 

continuel ; en sorte qu'un ^tK>mbre prbdi- 

.gieux de niarclkatids , de maieiots^ de siddats 

savoient le grec dans lé ti^éïKième -et le qua-- 

toi^ièttie siècles > ikHnnie îme moitié du peuple 

vénitien ie sait encore aujotirà'iiui , sans q^e 

cette connoissance de là langue é4t aucune 

influences sur là littérature i^lienne . Cependant 

-ces communications fréquentes avoîent fait 

entreprendre , 4ès le douzième et îe treiiièmte 

siècles, plusieurs traductions en latin des 

«ouvrages ^e la pMosophie , alors dôthinante , 

faisoit le pltis i^echeirdher. On àvoît traduit 

-ecttrlautt^BS les écrits d'Aristote/ fceux de (Èa- 

'Mén , et teux de qlielquefs. pèyes ^e réglise i(i). 

Mais ie grjBp p'étoit encore q]^'un^ W^ue 

utile, qu'on apprenoit dans un certain but ^ 

iorsque Pétrarque et Bodcaée , au milieu du 

quatorzième àièclè ^ en réveillant le got[t de 






T.V, p.42- ^ - 



X 



.CHAP. XXI» (iSg 

la belle Uttémture ^ et Fadmiration' pour les 
anciens , compiuniquèrent à la plupart des 
«ayans ^ le désir de 'conhotfre lea ckefs^'œuvre 
de Fan^ieime Grèee , dans leur langue ori- 
ginale y et étendirent leur aotîyité sur cette 
partie des trésors de l'antiquité , qui ^ jus^ 
qu'alors , aroit été laissée ^n -partage aux 
•avans de Bysanee. 

L'admiration pour les anciens^ l'étude de 
leurs écrits , de leur poésie^ de leur histoire, 
de leur religion et de leurs mœurs /s'étoient 
raniniées présqu'ôn même-^temps en Girèce 
et en {talie. Coastàntinople ne ^^roduisoît |duf 
d'orateurs ou de poètes 9 mais on y trouvoli 
des hoi^unes qui> par heur enthousiaBine pouc 
les poètes et les orateurs de l'antiquité.^ |mh 
roissoient dignef de mai^oher «ur ieul» traces. 
L'aâ:rivée de qiielques-^AS de ces &oonâaes 
ien Itàlîe, le^t leur liafscû avec ies chefs èià 
la littérâCiire ktine ^ oontribuirent à réunir 
en un sçid oor|)« ^ lès beaux restes dé faiiti^ 
quité; à les expUquer les tinfs pkr les4u;tres; 
à les faîj:^ ooxuU>îli>e 4à ded^m^es dmit^ ^ 
à faire sentir uniTersellement toute la per- 
fection de c^s ciie&-^'ceu¥rè. €'est ainsi que 
les deux dations sauvèrent d*un ôoi^mULU 
accord , les plps précieux nptoiiiuiqLejtiis <le l'an^ 
cienne lîttérftture ^ lorsqu'îb étoietit sur le 
point de s6 détruire. 
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Le moine Barlaam eut peut-être la prin- 
cipale part à la restauration des lettres 
grecques en Italie. Bariaam étoit originaire de 
Seminara ^ en Galabre , pays , à cette époque y 
•encore peuplé de Grecs. Ayant revêtu lliabit 
^e moine de saint Basile ^ il passa en Étolie ^ 
.de4à à Thessalonique ^ et enfin à Gonsts^n* 
tinople , où il arriva en 1327. Il s'y fit remar* 
quer par son savoir en astronomie , en phi- 
losophie , en mathématiques et en littératuï^e^ 
H obtint la protection d'Andronic le jeune ^ 
et de Gantacusène^ alors favori de cet em-» 
pereur. Barlaam fut admis dans la maison de 
Cantacusène ^ où il donna des leçons de théo-« 
logie et de belles lettres ; il fut fait abbé d'un 
monastère ^ et il occupa l'église grecque ^p 
ses disputes ; tantôt avec Nicéphoré Grégoras^ 
l'écrivain dont nous avons plusieurs fois fait 
usage dans le chapitre précédent j tantôt avea 
Palamas et les moines du mont Athos , sur 
la lumière du Thabor ; tantôt enfin ^ avec les 
députés de Jean XXII^ sur les différends 
entre les églises grecque et latine (î). 

■S- 

(i) Tirabçschl. Ii. V , c« i , $. 4 9 F* 4^4* ^^ moines éif 
mont Athos prëten^pient'que la lumière qui ayoit été rue tuv 
le Thabor 9 pendant la transfiguration de Notre Seigneur, étoit 
jli?ine et incréée , et qu^ih pouyoien^ eux-mêmes roir cett0 
lumière f émanation de la Divinité , en demeurant plongés 4afia 
la contemplation, les yeux fixés sur le creux de leur estoaae.. 
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Ces dernières disputes n'émpêclièrént pa^ 
Ândronic le jeune , d'envoyer Bàrlaam à 
ATÎgnon^ auprès de Benoît XII, sous prétexte 
de travailler à la réunion des deux églises ^ 
mais y dans le fait ^ pour obtenir des Secours 
contre les Turcs. Barlaam revint de l'Occident ^ 
sans avoir eu de succès ; ses controverses avec 
lès moines du mont Athos se renouvelèrent^ 
et elles lui causèrent tant de chagrin^ qu'en 
i34ï , il abandonna là Grèce , et vint chercher 
un refuge à Naples ^ où il fiit bien accueilli 
par le roi Robert* L'année suivante il fît un 
voyage à Avignon j c'est là qu'il connut Pé- 
trarque y et qu'il lui donna des leçons de 
langue grecque. Il lut avec lui les oeuvres de 
Haton (i). Mais il ne put pas con1;ittuer cet 
enseignement assez long^t6mps> pour que le 
poiéte italien apprit jamais conlpléteiBient le 
grec. Quelques années après , un byzantin dis- 
tingué, nommé Nicolas Sigéros, ayant fait pré-* 
sent d'un Homère grec à Péli'arque , celui-ci' 
répondit à ce seigneur , qu'il ne pouvoit com- 
prendre le prince des poètes sails un inter^ 
prêté, (c La mort m'a eidevé, lui dit-il, notre 
» Barlaam , ou plutôt je me i'étois enlevé 
^ yy à moi-même , loroque j'avois obtenu poiu^ 

(i) F. Petrarcw Dialogus II, de ÇcnUmptu MuntU* T. Il, 
1^. loi. 

Tome FI* " 
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)) lui la dignité épiscopaleV sans rcflëchir à 
» la priTation qui en . résulterait' pour moi ». 
(Barlaam^ en effet ^ après avoir renoncé aux 
opinions de' l'église grecque , fut élevé par 
\d pape C^éotenl VI ^ à révêché de>'Giraci, 
uni à celui 4e Locres ).' « Dans ses leçons 
M journalières, continue Piétrarque^ il m'avoit 
>) instruit de bien des choses- ; mais il avouoit 
ïl qu'il en apprenoit bien davantage encore 
)» de m<>i. £n effet , autant il étoit éloquent 
)) àa^ la langile grecque , autant il étoit 
> étranger, k la latine , et ,. son e^rît étant 
y> très-vif, Ott.voyoit /combien il éprouvoit 
y^ de peinie à exprima iei sentimens » (s)* - 
Uq lami d^ Pétr&rque , plus je«me que lui ^ et 
non m»oû3t^ îuste^benA célèbre , Jean Boccacè ^ 
parvint à 9iKne connoissance bien plus profonde 
de la langU0 grecque , et il ei^t une piEirt biea 
plus inuniédiate à l'introduction de cette littéra^ 
ture en Italie. Jean Boiecace étoit né en i3i 3 ; il 
^toitt citoyen florentin, mais originaire.de 
jCerUJdo.;, château du. Val d^Elsa , à vingt 
milleg 4e Florence. Son père, qui étoit mar- 
chand , le . destina au • comiiaerce , et lé fît 
voyager, long-temps pom^ le former à cet 
étajt; mais Boccace , passionna pour lapoésie>^ 

(0 Franei: f^prarcm vttrUir^ ,''- EpiitoU ai ^ eiitV SaiiU 
> iioa. ' : 

) t . ^ » Cl 



hé réussît point dans la carrière où il étoit 
entré. A yingt-^huit ans il £tbaA<|onna le cpmr 
xnerce , du consenteupient de son . père , et il 
entreprit ré tude du droit icanon^ qui ppuvoiit 
le mei^r à des emplois lucratifs (i). 

Toutefois Boccace ne se prêtqit (ju'avep p^iuiÇ 
à des études qui avoient pour . but^ de gagner 
de l'argent. Il négligeoit le droit > «pmme il 
avoit négligé ;son négoce ; et il i^e s's^ppliquoit 
avec ardeui: qu'à la poésie , et aux sciences ^ 
qui sont en elles^mêiaes leur propre récom- 
pense. U étudia successiyement l'astronomie^ 
la philosophie sacrée ^ la . mythologie ^ , la 
géographie y l'histoire , et' sui^out il s'e£forçiL 
d'acquérir une pleine inlelligence des anciené 
écrivains grecs et latins ; il rechercha leut^ 
manuscrits ayec diligf ncer ^ et les copia de sa 
inain. C'est ainsi qu'il -parvint i être non^seu^ 
iement un des jdus lelégans écrivains y maïs 
aussi un des plus profonds érudits , et d^ 
meilleurs critiques de sotl siècle (2). 

Boccacoyqui n'avoit point pris le chemiii 
des honneurs et de la Iwtune , parvint 4îer 
pendant à un rang ^istingu^ ; 3ea t^lens avoientt 
létahli sa réputation , et on le rechercha pour 

• *. * . 

- (0 rUa dtBaecàccià éi FiUppo rmni , ' tn ièi^âxk JUdi^ 
HO^erono. ïVra^jçAfk Ji. m ^ c. tij p. 5i3* , , ^^ 
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lui daûner des emplois de confiance. En i347> 
il fut ambassadeur de ^ république florentine , 
Auprès des seigneurs de Romagne^ et en- 
tr'autres, d'Ostasio de Pôfehta. En i35i , il 
fut chargé d'une mission non moins honorable^ 
leiuprès de Pétrarque. La république venoit 
de preiidrela résolution d'établir à Florence, 
une université nouvelle j elle voulut y donner 
un^ chaire à Pétrarque > ©t , après avoir 
^[^aûahete tous les biens dc; son père , qui avoient 
été vendus , à Feicpulsion des Blancs de Flo^ 
agence , elle lui députa à Padoue ou il étoit 
;alors , Bbecàce:, son r ami^ pour Fengager à 
fi^ntrer dans sa palri^fe* La seignéàrie lui écrivit 
«en même-*temps unelettre ,dont voici quelques 
'^À^^ns. * ' ' : ■ . -j 

^ tf II n'y a pàsr loïig-^temps que- nous avons . 
M pris la résolution de faire fleurir panm 
*)i nou$ les bonnes^ étudies, trop négligées dans 
ni^nàtre^ eilé. 'Nous voulons qu'oit y puisse 
» acquérir une inG^ruction complète et dans 
» tous' les ^eiirés ^ ^n^ que notre république 
->! s'élève glorieuseiaient , comme Roâaie fit 
>i autrefois /au<-dessus des ^mtres cités d'Italie > 
M '^ que sa renommée s'accroisse aussi bien 
» que sa prospérité. C'est par toi seul que 
» /notre patriie^ perut obtenir ce qu'elle s'est 
» proposé; aussi elle te supplie ( et cette dis^ 
«> tinction fut rare> même che£ les ancieos ) ^ 



» de prendre^ en ta pensée, soniiniversité^ 
V et de faire que, par ton moyen, elle fleu- 
j) risse^ Choisis toi-mênjie le livte qu'il te 
» plaira d'y expliquer y choisis la science 
» qui s'accordera le mieux, ayec ta réputfiitîpnt 
» ou arec tpn repos. Pcutr-être se trouyera- 
». t-îl ici quelques hommes d'un génie élevé y 
» qui , excités par |on exemple , prendront 
» courage pour publier leurs iTera dans nofera 
>) viUe • . . • Prépare-toi de ton côté , s'il noue 
» est permis de t'adresser des exhortations ji» 
y> prépare-toi à terminer ton: poème immortel 
» de l'Afrique , afin que les muses , négligée^ 
» depuis tant de siècles, reviennent hahitei: 
» parmi nous.. Tu as. assez long-temps voyagé 
)) jusqu'ici ;. assez long-temps tu as examiné 
» les coutumes et le caractère des nations^ 
» Aujourd'hui tes magistrats, et tes conci- 
» toyens , lesnol:Jes e tle peuple ^ la m^son an^ 
n tique et le patrimoine de tes. pères que nou9 
)) te rendons,, t'appellent et t'attendent. Reviens 
» donc , reviens, après de ^ longs^ retards , et 
)) que ton éloquence seconde np» projets » (i). 
* Pétrarque parut touché d'une l#l||fe aussi 
flatteuse^ et qui donne une si haute idé^ 

(i) Ab. Méhus vitcè A^nubr. Camaliuh p. 3ii3; — < Be Sade,^ 
Mémoires. L. IF', T. III, p* liS.'^Tiraboschi* T. V, L, !> 
•^ 3> &• 3i6^p. 75^ 
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de la manière dont les Florentins estîmoîent 
et réeompensoient le mérite. Sa réponse 
exprime une vive reconnoissancç ; mais^ avec 
sa pédanterie ordiiiaire, il y passe en revue ^ 
l'un après Fautre , tous les anciens qui avoient 
été rappelés dans leur patrie , et il se compare 
à eux tous (i). Il chargea Boccace de faire 
connoître quels projets il avoit formés pour 
3on retour à Florence , mais il ne les effectua 
jamais^ et ne vint point s'établir dans sait 
ville natale. 

Boccace fiit de nouveau chargé par sa 
république de quelques ambassades. En i35i^ 
il fut envoyé au marquis de Brandebourg ^ 
fils de Louis de Bavière, pour rengager â 
attaquer les Visconti, Deux ou trois ans pluS; 
tard, il fut envoyé au pape Innocent VI, 
pour se concerter avec lui sur la conduite 
de la république, à Fégard de ^empereur 
Charles IV. Au milieu de ces emplois hono-n 
râbles, Boccace composa plusieurs livres qui 
contribuèrent à faire avancer les sciences, et 
à répandre les coilnoissances de l'antiquité s 
on estÉaa surtout son traité sur la généa-. 
logie des Dieux > et celui atu» la géographie 
ancienne. Ces ouvrages n'ont plus d'utilité 
aujourd'hui, parce que dçs recherche^ p)u^ 
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étendues nous ont fait connoitre Fantiqxdté 
avec plus d'exactitude j mais ils montrèrent 
comment on peut unir une grande érudition à 
une saine critique , et distribuer dans un ordre 
judicieux un amas incohérent de faits et d'ob-* 
servations. 

Il faut convenir que la prose latine de Boc-» 
cace manque d'élégance; que ses poésies 
latines ne brillent ni par l'invention ni par le 
style ; qu'enfin ses poésies italiennes n'auroient 
pu lui assurer seules le rang qu'il occupe dans 
la littérature: mais la réputation de Boccace 
repose aujourd'hui sur ses romans d'amour 
et ses nouvelles. Dans ce genre, il n'a eu 
aucun égal pour l'élégance du style, la grâce 
et la naïveté. Sa gaîté , quelquefois trop libre, 
est contenue par le goût, •si elle ne l'est pas 
toujours par la modestie; et sa manière de 
raconter servira encore de modèle , lors même 
qu'on cesseroit de chercher dans jses récits I21 
peinture des moeurs de son temps. 

Mais encore que les œuvres plus sérieuses 
de Boccace n'excitent plus aujourd'hui notre 
intérêt , nous ne devons pas oublier que c'est 
à lui, plus qu'à personne, que tout l'Occident 
doit le rétablissement des lettres, ^recquek 
Il y contribua par les progrès qu'il fit .lui* 
même dans cette langue, par le goût qu'il 
s'efforça d'inspirer attx autres pôia: lc$ mêtoea 
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études^ et par les établissemens puhlîcs qu^il 
fit consacrer par sa patrie à Favantage des 
bellënistes. Ce fut lui qui attira Léonce Pilate 
en Italie^ philosophe grec, originaire de Ca- 
labre, comme Barlaam, et non moins savant 
que lui. La figuré de cet homme , dit Boc- 
cace , étoit repoussante , ses traits difformes , 
sa barbe longue , ses cheveux noirs , ses ma- 
nières rudes et sauvages. Toujours on le voyoit 
plongé dans une profonde méditation; mais 
on trouvoît en lui comme une archive inépui- 
sable , où toute l'histoire et la fable grecques 
étoient déposées (i). En i36o, Léonce Pilate, 
venant de Grèce, débai^qua à Venise, d'o« 
il avoit Tintention de se rendre à Avignon. 
Boccace l'y rencontra j il rechercha son amitié 
et l'engagea à venit s'établir à Florence. Puis 
il détermina le gouvernement de cette répu- 
blique à fonder, en faveur du philosophe 
grec, une chaire de langue et de littérature 
grecques. Lui-même, quoiqu'âgé de quarante- 
sept ans, il se rangea le premier parmi les 
écoliers du nouveau professeur; il étudia 
trois ans sous lui les oeuvres d'Homère, 
En i364, Léonce Pilate désira revoir sa patrie; 
il quitta Florence , malgré les sollicitations de 
sesi écoliers, et retourna en Grèce. Il tt^ouva 

. (0 Roccffcciç 4e G^ncalogîa ï^orum, L. XV) c.6* 
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ce pay^ désolé par les Turcs, et accablé par 
des t^alamités sans nombre; il se reprocba de 
nWoir pas connu le prix du repos de lltalie, 
et il se mit en route pour y revenir ; mais 
«on Taisseau fut surpris par un orage ter- 
rible. Le malheureux philosophe embrassoit 
un des mâts au milieu de la tempête , lorsque 
ce mât fut frappé par la foudre , et Léonce 
périt consumé par le feu céleste (i). 

Pendant le séjour à Florence du professeur 
grec, il avoit traduit en latin, de concert 
avec Boccace, l'Iliade et TOdyssée. L'Occident 
dut enfin à ces deux homimes la connoissance 
d'Homère , c[ont on n'avoit auparavant qu'une 
mauvaise traduction en vers. D'autres livres 
grecs furent répandus dans le même temps, 
par les* soins de Boccace, dans toute la Tos- 
cane; aussi écrit -il avec un juste orgueil, 
dans son traité de la généalogie des Dieux. 
c( C'est moi qui, par mes conseils, détournai 
» Léonce Pilate du dessein de se rendre à 
)) la Babylone d'Occident; c'est moi qui l'ai 
» conduit à Florence ; je l'y ai reçu dans ma 
» maison, et pendant long -temps, je lui ai 
» donné l'hospitalité. J'ai travaillé avec zèle 
» à le faire admettre parmi les docteurs de 
.}> l'université florentine ; je lui ai fait assigner 

(i) Fetrarcœ Sêniles epistolt». L. VI , rp. i , de- janvier i36â>. 
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» une paie par le trésor public. Le premier 
» parmi les Italiens ^ j'ai pris de lui des leçons 
» particulières , pour l'entendre expliquer 
» l'Iliade^ le premier j'ai obtenu ensuite que 
» les livres d'Homère fussent enseignés pu- 
» bliquement (i). » 

N'oublions pas nous-mêmes ces obligations^ 

et rendons grâce à Boccace , à l'université ^ 

à la république fioren^ne^ de ce que les 

livres d'Homère sont parvenus jusqu'à nous; 

de ce que la langue du père des poètes est 

devenue familière dans notre Europe; de ce 

; qu'enfin les vertus et les monumens de l'an- 

j tiquîté y le patriotisme de Sparte et les arts 

.d'Athènes, l'éloquence, là poésie, la philo-^ 

sopbie , le souvenir de la liberté et de la 

: grandeur d'ame des Grecs, son* restés à notre 

portée, et peuvent encore élever notre ame^ 

former notre génie , ou échauffer notre cœur^ 

(i) De Genealogia Deorum, L. XY, c. 7. 
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CHAPITRE XLIL 

Ultalie image de la Grhce. — Ses tyrans. — 
Entreprises de Jean F^iscontij archevêque de 
Milan. — Grande compagnie du chevalier de 
Montréal. — Le cardinal Alhornoz entreprend 
la conquête du patrimoine de V église. — 
Mort de Colas de Rienzo. 

i35i — 1354- 

XjÎtalie y où la littérature grecque venoît 
d'être transportée , par les soins de Boccace 
et de la république florentine , étoit le pays 
de l'Europe le plus propre à faire jpevivre 
Tancienne Grèce. La nature elle-même s'est 
plue à doter ces deux magnifiques contrées 
de dons à peu près semblQ})le9. Elle a mul- 
tiplié y dans l'une et dans l'autre ^ les sites 
pittoresques ; elle y a entassé des rochers mà- 
jestueux, creusé des vallons rians, et ménagé 
des cascades rafraîchissantes^ elle a orné, 
comme pour un jour de fête, leurs campagnes 
de la plus riche végétation; et, tandis qu'elle 
{( Çflxîohi à l'cnvi Tltaliè et la Grèce , par les 
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prodiges de $a puissance^ elle a aussi donné 
aux hommes qui les habitent des qualités 
semblables ^ si du moins l'on peut reconnoltre 
le caractère primitif d'im peuple , lorsqu'il 
a déjà été altéré par les gouvernemens diyers. 
Les qualités communes aux peuples de l'Italie 
et de la Grèce , les qualités permanentes , 
dont le germe s'est maintenu sous tous les 
gouYcrnemens et se retrouve encore , sont 
une imagination vive et brillante , une sen- 
sibilité rapidement excitée et rapidement 
étouffée, enfin, le goût inné de tous les arts, 
avec des organes propres à apprécier ce qui 
est beau dans tous les genres, et à le repro-* 
duire. Dans les fêtes du peuple des campagnes, 
on démêleroit aujourd'hui des hommes en 
tout semblables à ceux qui , par leurs applau- 
dissemens , animèrent le génie de Phidias , de 
Michel^Ange ou de Raphaël. Ils ornent leurs 
chapeaux de fleurs odoriférantes j leur manteau 
est drappé d'u^e manière pittoresque, comme 
celui des stat;^es antiques ; leur langage est 
figuré et plein de feu ; leurs traits expriment 
toutes les passions , et en effet ils sont suscep*- 
tibles de l'amour le plus impétueux , de la co- 
lère la plus bouillante. Aucune fête ne leur 
paroît complète si les facultés morales de 
l'homme n'y ont eu quelque part, si l'église 
où ils se réunissent n'est ornée avec goût et 
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d'une manière pittoresque ^ si une musique 
harmonieuse n'élèye leur ame vers les cieux; 
L'esprit lui-même ne «reste pas étranger à 
ieiirs divertissemens ; lorsque , sur leur sa- 
laire ^ ils ont dérobé à leurs besoins une 
pénible épargne ^ ils ne la consacrent point 
à se procurer des boissons enivrantes ou des 
plaisirs crapuleux^ mais ils la portent^ comme 
un tribut, aux théâtres, aux poètes improvi- 
sateurs , aux conteurs d'histoires qui éveillent 
leur imagination et qui nourrissent leur esprit. 
Lltalie est aujourd'hui le seul pays où le 
bouvier et le vigneron , le laboureur et le 
berger, remplissent, avec leurs femmes et 
leurs enfans, les salles de spectacles^ c'est 
le seul où ils puissent comprendre des tra- 
gédies qui leur représentent les héros des 
temps passés , et des fables poétiques dont 
le souvenir ne leur est point absolument 
étranger. 

A r^oque où l'étude des lettres grecques 
fut Ijransportée en Italie , et lorsque des mo- 
dèles, qui approchent de la perfection^ furent 
offerts à l'imitation des orateurs, des poètes, 
des philosophes et des artistes, la ressem- 
blance ehtre là Qrèce et l'It^die étoit bien 
plus complète eUEiciore qu'elle ne l'est de no9 
jours. Une parité presque absolue dans le 
gouvernement ]i dans les mœurs , dan^ lei 
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habitudes , sembloit designer d'avance l'un 
des peuples, pour marcher sur les traces dç 
l'autre. Cependant Içs lettres et lés arts de 
la Grèce languirent quelque temps encore 
après leur introduction en Italie. L'imitation 
des meilleurs modèles parut refroidir le génie 
plutôt que l'animer. Il n'y a point d'im- 
^ pulsion pour ceux qui ne prétendent qu'à 
faire des copies j la pédanterie de l'érudition, 
l'étude des langages^ morts qu'on s'efiforçoit 
en vain de faire revivre , et l'enseigAement serr 
vile des écoles , donnèrent , pendant long-* 
temps 7 une fausse direction à l'esprit natipnaL 
La fin du quatorzième , siècle et le com-^ 
mencement du quinzième n'ont produit que 
des écrivains latins. Plusieurs d'entr'eux sans 
doute sont arrives à un rare degré d'élégance , 
mais tous avoient renoncé volontairement ^ 
un avantage inappréciable , à l'encouragemenf: 
que leurs compatriotes seuls pouvoient leur 
donner. Lorsque la nation eiuière est douée 
d'imagination et de sensibilité , elle prend k 
sa proiprô littérature un intérêt qu'elle lae 
peut attaiîher à une langue étrangère j eljie 
lui communique son caractère ; et elle qojir 
cotirt à Ï9. perfeçtipnner, pan ses cri tiquer ^ 
plus encoi'é que les auteurs, par leurs travaiix^ 
Les défa^ts^ qVpn reproche jusqu'à ce jour 
à la littérature it^alienne , peuvent tous &'ex- 



ÇHAP. XLII. 175 

pliquer par ce premier tort, d'avoir abandonné 
la langue nationale dans le siècle qui devoit 
le plus éminemment réunir le goût au génie. 
Ce siècle, qui suivit le Dante et Pétrarque,'^ 
fut perdu pour le^ lettres; la pédanterie lui 1 
ôta toute sa vigueur; et tous ses monumens 1 
sont demeurés ensevelis dans une langue ^ 
étrangère*. Ce fut plus de cent ans après la 
mort de Pétrarque qu'on vit enfin paroître, 
en italien, deux poèmes regardés encore au- 
jourdTiui conune classiques ( i ) ; mais tous 
deuiL sont à demi-burlesques , car Ton croyoit 
que la langue dans laquelle ils sont écrits étoit 
indigne d'un sujet sérieux: Lorsque, plus tard 
encore , cette langue fut ^inplpyée de nouveau 
par de$ poétes d'un talent supérieur, la nation 
qui devoit les encourager*, avoit perdu sa fierté, 
sa valeur > ^t surtout ces sentimens profonds 
qui mettent la poésie en harmonie . avec 
l'ame aussi bien qu'avec l'imagination^ qui 
font concevoir le dévouement ^ qui commu- 
niquent l'enthousiasme ,. et qui conservent 
une teinte mélaiicolique aux tableaux les plus 
animés. 

Les arts ne furent point arrêtés dans leurs 
progrès , comme les lettres , par l'esprit d'imi- 
tation. On n'a retrouvé des tableau^ antiques, 

{i) Le Morgante Maggiore de Pulci, et VOrîando inamoratQ 
de Boiardû^ tous deux eompoi^t rert 1480. 
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encore en tien petit nombre , que lorsque 
la peinture iHoderne étoit déjà arrivée à sa 
plus brillante période. La marche de l'art 
fut lente , mais régulière ; les peintres décou- 
vrirent à mesure , et par leurs propres forces, 
les règles de la peinture et les moyens de 
l'exécution. Le génie ne perd rien de son 
noble enthousiasme , lorsqu'il ne se soumet 
aux lois qu'après les avoir dictées lui-même; 
aussi le feu primitif de la création brille-t-il 
toujours dans les ouvrages les plus corrects 
de l'école italienne. La sculpture, il est vrai, 
doit plus à l'antique , soit que le génie ait 
|une moindre part à cet art, ou que ce génie 
In'ait jamais animé les modernes. Lés statues 
antiques sont pour nous le type de la per- 
fection , et une copié parfaite seroit, à nos 
yeux, un assez grand chef-d'œuvre. Cepen- 
dant , même dans ^ la sculpture , les Italiens 
créèrent avant de copier, et c'est parce qu'ils 
inventèrent eux-mêmes l'art qu'ils prati- 
quèrent dans le treizième et le quatorzième 
siècle , que , dans le quinzième , ils furent 
en état d'imiter de plus grands modèles. 

Mais si cet esprit d'imitation, inconnu aux 
Grecs , éiablissoit une extrême difiFérence 
entr'eux et les Italiens qui prétendoient les 
imiter -, la ressemblance , d'autre part , étoit 
devenue plus exacte ^e jamais^ dans une 
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bhose qui ne s'iiaite point ^ dans la situatioli 
politique des dettx pays. L'Italie étoit devemib 
ce qù^avoit 'été' la Grèce ^ Athènes revîvôit 
dans Florence, Sparte dans Venise ^ Lucqueé 
et son Castruccio rappel oient y avec bien 
inoins de verttis , Thèbes et son^paminandas4 
Pise et Sienne pacEwient'i se» comparer f à 
Mégare let A. Co'rînthe ; Génies-^ à Syracuàe;j 
tandis que* la fertile. Lombardie , comme 
autrefois lès rictds colonies de l'Asie mineutieS; 
Tïîavoit paS * su imaintenir ^a, liberté. I*es ty4 
ï*ans italiens ^pessembloi6nt.iiuJS»il aux tyran» 
^sGrec*. Ki lesîtalens, nïmême les rvértuj 
d'un seigneur p ate pouvoiént lé^tiiher j âon 
pouvoir usurpé; il demeuroit toujoui^ odifewîi 
au peuple., et: en proie ki^ .propres r soup4 
çbns ; des ^ révolutions fréquentes le. préoipi^ 
toient du trône., ou il n^ pouvciit^sci maihtenii! 
ijue par dés crimes ^ tandis que ceux quâ'W 
Italiens appeloient les seigneurs maturels-^^h^ 
roi de Naplês , comme < autrefois celui -de 
Macédoine , l'empei'eur , comme : le grandi iroj 
de Perse ,. étoient respectés de génération en 
génération, et pouvoiént sonàmèiller sur /le 
trôné, sans que leurs sujets tentassent de le* 
renverser, .,> .-^ î ; . ..•*(!) 

Parmi les iraces de tyran^ qui s'étoient 
élevées sur la ruine des droits des peuples, 
cdle des Visconti attiroit surtout^ les regards 
Tome VI. ^\ 
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de toute Tltalie. Son ambition aTOuée étoîl 
d'enyahir cette contrée toute entière, et le» 
talens qui distiïlguèrent successivexaenit plu-* 
sieurs chefs de cette famille^ tandis que des 
tyrans imbécilles ou corrompus^ régnoient 
à V^érone et à Padoue , à M^toue et à Fer* 
sareysçs immenses riabcsses > et lie pouToir 
qa^eUe pos^doit déjà ^ sémbloîen); lui ja^uret 
ie succès dans to» projiets d'agrandissement; 
Elle saVoit làèttre à prbfit-tofaïtes les révolur 
tiokis 'de l'Italie^ :poiir étendra r cliaque krar 
sa dommatiottv Tantôt elle siéduisoit les États 
voisins il se soumettre Jt-^ellô isans réserT« j 
tantôt elle lei^ù:- ôf&oit ^seulement scm alliance; 
mids la ptvyteiction qu'eUe accordoit à ses alliés 
les â6serTissoi|. £Ue cônti|iuoit'à faroriser de 
toutes 9eS'fo%*des 1^ parti ^bélin y auquel elle 
se ' ihisoît '^gléire d'être ' fidèle/; mais c'étoit 
setileipent dans^^ les .Étalts oÀy à l'aide de >oe 
siom encore puissant ^ lelle ■ éspéroit exciter 
dios - okouyémens séditieusu £Jle ne prenait 
podikt conseSl d^e cet esprit de )parti , dans sa 
politique intérieure ^ et c'étoit - cKe^ ^es seuls 
rivaux qu'elle youloit l'entretenir. Selon ses 
conrenances . passagères ^ eUe reoherdioît înt- 
différemment Palliance, ou des papes ou des 
empereurs ; elle les flattoit tous deux y et 
n'étoit fidèle à aucun ^ parce que la coirup-- 
iion et la perfidie serroient mieux son am-^ 



bition que n'auroient pu faire la' franchisa 
et la droiture. Dans les villes qui lui étoien^ 
soumises , elle' Wssoit éteindre les factions 11 
l'aide desquelles souvent elle les avoit asser-* 
vies ; et les Lombards ^ corrompus par 1^ 
fertilité de leurs campagnes^ oublioient vo- 
lontiers y dans le luxe et la mollesse ^ non^r 
seulenient leurs anciennes haines , mais t^ 
patrie et la liberté ^ pour lesquelles ^ dew^ 
siècles auparavant^ ils avoient fait de h 
grandes choses Parmi tant de cités $Qumise# 
aux Visconti , la seule ville d'Asti osoit s« 
plaindre encore de capitulations violées, et 
s'agitoit toujours pour les vieilles quereller 
des Ifuardi et des Gottuari (i). 

Les États de l'archevêque Jean Visco»li 
étoient bornés ^ au couchant , par ceux df 
Jean Paléologue , marquis de Montferrat ^ 
Â'Xmé VI de Savoie , dit le comte verd ^ 
et des vaasaUx de oelui-oi, Jacques, prinoe 
d'Acbaîe et comité de Piémont, et Thomas^ 
marquii.de Saluées (i). Toutes les villes du 
Piémont , autrefois libres , dépendoient de 
quelqu'un de ces seigneurs. Ceux de la maison 
de Savoie étoieat alors meneurs ; et , par ug^ 

(i)Ben»tnutodi SarhGiçrgioHistor.MontisferTaU. T.XXIII^ 
p. 5i6. 

(^} Qiilcliçiioii, Histoir* gfoéalo2;î^e. T. // /7. 3a8 ^ 4o3« 

12* 
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Compromis atec le marquis de Montferrat f 
ils avoient pris rarchevêque Vîscontî pour 
arbitre de leurs querelles : ce qui , pendant 
que ce dernier vécut, maintint la paix ôUr 
cette frontière. 

Au levant, les États de quatre seigneurs 
séparaient le territoire des Visconti de celui 
de l'église. Les Gonzague dominoient à Man- 
toue et à Reggio; les marquis d'Esté, à Fer- 
rare et M odène ; les de la Scala ', à Vérone 
et ^Vicence j et les Carrare , à Padoue. La 
puissance de la maison d'Esté et de celle de 
la Scala , étoit de plus ancienne origine que 
celle des Visconti , et tous ce^ seigneurs avoient 
des titres égaixx; cependant il s'en faut bien 
que le pouvoir de ces quatre familles fût 
stable à l'égal de celui des Visconti. On voyoit 
alors à la tête de chacune , des jeunes gens 
perdus de débaucbe. Ces princes croy oient 
que le pouvoir souverain n'étoit autre chose 
que le droit de satisfaire leurs passions les 
plus honteuses. C'étoit pour jouir à leur tour 
de cette prérogative , et non pour se livrer 
à une ambition plus noble., que , par des 
complots perfides, ^les cadets de chaque ^fa- 
mille cherchoieht sans cesse à supplanter 
leurs aînés j les ; neveux , leurs oncles; les 
bâtards, leurs frères légitimes. Dans l'espace 
de peu d'années, on vit ces quata^e maisons 
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ébranlées et àfïbiblies par de semblables con- 
jurations. 

La guerre civile qui éclata dans la maison 
d'Esté, h'étoit cependant pas sans motif plau- 
sible. Le marquis Obizzo avoit, en mourant^ 
légitimé , au mois de mars 1 352 , les fils qu'il 
àToit eus d'une maîtresse , et il avoit laissé 
à l'aîné , Aldobrandin , la succession à sa 
souveraineté. Son neveu, François, réclama 
contre un acte qui le dépouilloit de ses droits, 
et , lorsqu'il vit un bâtard en possession de 
l'héritage de sa maison, il se retira à la coiu: 
des Visconti. De-là , il chercha , tantôt par 
des intrigues , et tantôt par les armes , à 
recouvrer des droits qu'il croyoit légitimes (i). 

Les divisions dans la famille de la Scala 
n'étoient point aussi excusables. Can Grande , 
qui régnoit alors, avoit deux frères légitimes, 
et un bâtard nommé Fregnano. Au mois de 
février 1 354 y il s'étoit rendu à Botzano , pour 
y avoir une conférence avec le marquis de 
Brandebourg, son beau-frère. Fregnano essaya 
de profiter de l'absence de son frère , pour 
s'emparer de la souveraineté. Par un strata- 
gème, il se rendit maître de la personne du 
plus jeune de ses frères, qui étoit resté à 
Vérone, et de celle d'Azzo. de Gorreggio^ 

(0 Cbronicon Estefisè, T.XV/)^. i6g, . , - 
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gouverneur de la ville. Alors ît publia dif- 
férentes lettres qu'il prétendit avoir été adresr- 
sées à ce gouverneur ou à lui-même. Sous 
prétexte que des troupes de Visconti mena- 
çoient le Véroiiois j il fit sortir toute la gar- 
nison pour marcher à leur rencontre, t^endant 
la nuit du 17 février > il annonça là mort 
êubite du seigneur Can Orande , et , le matin 
du jour suivant , il parcourut lès rues , à 
cheval , avec son plus jeune frère Alboin , 
et il reçut l'hommage des magistrats et du 
peuple. Feltrino ^ Tun des seigneurs de Gon- 
îfeague , qui avoit pris part h. son Complot , 
»riva bientôt à son aide, atec des troupes; 
peu de jours après, Berttàbos Visconti, neveu 
de Tarçhèvêque , lui amena aussi Utt corps 
de cavalerie qùiè Frégnano n'osa point intro- 
duire dans la ville. Ces au^KÎliaires qu'il n^avoit 
pas demandés-, et qui sembloient accourir par 
un amour désintéressé pour les trahisons^ 
excitoient , avec raison , Sft défiancé. 

Mais la^ nuit même que Beiiftabo^ s'éloignoit 
de Vérone ^ où Ton n'aVoit pas Voulu l'ad- 
mettre , Can Grande , atértî de la révolution 
survenue dans sa capitale , arriva devant la 
pbrte du champ de Mars; elle lui fut ouverte 
en silence, parole capitaine qui lui étoit 
dévoué , et Cane , appelant aux armçs le 
peuple , auquel il faisoit répéter son nom , 
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Veqiparî^du quartier au--deià de l'Adige, Le 

matin aiyant ^ 25 février , il passa le pont , 

et attaqua Fregnano qui défendoit l'autre 

parti de la ville* Après un coipbat acharné -^ 

le bâtard de la Scala fut tué , ainsi que Paul 

Pic de la Mîrandole, qu'il avoit nommé son 

pidestat^ et plusieurs de ses complices. Fel- 

irinç Gonzague fut fait prisonnier, et ne put 

ensuite racheter sa liberté qu'au prix de trente 

mille florins. Le cadavre de Fregnano fut 

exposé ignominieusement sur la potence ; un 

grand nombre de ses partisans furent envoyés 

au supplice , et Gan Grande ^ se trouva' de 

nouveau maître de Vérone } mais la reheOion 

qu'il avoit si rajÂdement étouffée , lui avoit 

fait connoitre tout ce qu'il avoit à craindre 

des seigneurs de Mantoue et de Milan (i). 

Les conjurations qui furent* tramées dans 
les familles de Carrare et de Gonzague , ne 
firent point éclater de guevre civile. Elles 
s'accom{>lirent l'une et l'autre dans l'enceinte 
des palais des princes. A Padoiie^ un oncle 
et un neveu, Jacopino et F^aaticesco de Cai> 
rare , régnoîent ensemble. Ce dcsmier , que 
nous verrons ensuite gouverner et défendre 

(i) Gazata Chronicon Regiense* T. XVIII, p. 79. •*« 
Chromcon Estense. T. XV, p. 47®- — Libro del Polisibre. 
t. 419 '^* XXIV, p. 835. — Chromcon Mutinense Joh. de 
Baxano, p. 618. -— jlfa^ieo Villàni, L. III, c. 99 & 101 9 p« aai. 
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ses États avec assez de gloire, fittont-à-r 
coup saisir son oncle à table , commi il. sour 
poit avec lui (i) ; il l'accusa d'avoii ourdi 
vun complot pour le faire assassiner , e il le 
iît jeter dans une prison , où le malheureux 
Jaeopino vécut encore dix-sept ans. Sa femne,, 
■Marguerite de Gonzague , fut renvoyée à 
'Mantoue , . avec son fils , âgé d'un an . .Unt 
secrète jalousie entre cette femme et celle 
de Francesco , avoit été la cause première 
de cette catastroplie (2). 

La conspiration de MantoulB éclata la der- 
nière. Guido de Gonzague, seigneur de cettf^ 
ville , avoit trois fils , dont il avoit associa 
l'aîné , Ugolino , à son pouvoir ; et , comme 
celui-ci montroit autant de valeur que de 
prudence, Guido, devenu vieux, lui aban- 
•donnoit peu ^. peu toute son autorité. Les 
deux plus jeunes frères , Louis et François, 
en conçurent la plus violente jalousie. En 
i36a , ils complotèrent contre lui, et le 2^ 
ou , selon d'autres , le i3 octobre , ils Ip 
massacrèrent. Le vieux Guidq de Gonzague, 
t]ui , par sa conjuration contre Passerino des 

(i) Le iS juillet iSSjf. 

(a) Çoriusiorum Historia de nouit. Paduœ. T. XIÏ. -^ Gatari 
Cronica di Padoua. T. XVIII, p. 41. 
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Bonacossi ^ avoit^ en i3a8, élevé sa famille 
au rang des maisons souveraines , vit mas- 
sacrer, par ses propres enfans, celui de ses 
fils sur lequel reposoient toutes ses espé- 
rances; liiî-même il fut dépouillé par eux 
du pouvoir souverain , et il finit ses jours 
dans la . douleur (i ). 

Tels étoient les princes indépendans qui 
gouvernoient le nord de l'Italie. On y trou- 
voit aussi , il est vrai , une autre famille 
de seigneurs, les Beccaria, qui dominôient 
à Pavie. Mais ceux-ci étoient vicaires tour- 
à-tour , ou des Visconti , ou <Jes seigneurs 
de Montferrat. Plusieurs petits princes rér 
gnoient encore dans les villes de la Romagne 
et dfe l'État de l'église ; cependant le nombre 
des maisons souveraines de l'Italie avoit beau- 
coup diminué , et la géographie de. cettp 
, contrée s'étoit fort simplifiée. Le nombre 
des républiques étoit plus réduit encore. 
Gênes et Bologne . étoient , momentanément 
du moins , soumises iiux Visconti ; Lucques 
obéissoit aux Pisans; en sorte qu'il ne irestoit 
plus qu^ Venise , Pise , et les trois comnîunes 
guelfes de Toscane , Florence , Sienne et 
Pérouse : les autres villes, jadis libres, de 



^ (i) Cronica di Bologna.:T, XVIÎIi ]p, /^ee.'-^Piatina Mis- 
toria Mantuanœ urbis* L. III , p. 747* 
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ùette province^ étoient plutôt sujettes qu'^JU 
liées de ces trois républiques. 

Les communes guelfes de Toscane étoient 
plus particulièrement en butte aux projets 
hostiles et à rambitioi^ de l'arcbeTéqiie de 
Milan ^ mais elles étoient aussi prévenues 
contre lui par leur double haine pour le 
parti gibelin et pour la tyraûi^îe. Nous avons 
TU comment Les Florentins avoient repoussé 
la guerre qu'en i35i, Visconti avQit portée 
en Toscane ^ «omment ils avoient forcé le 
général du seigneur de Milan à lever le siégé 
de Scarperia ; mais I9 force ouverte étoit 
bien moins à redouter que les intrigues 
secrètes ; Visoonti cherchoit dans <ihaque 
ville , dans chaque château , à s'assurer de* 
partisaios^ ou à séduire des traitres, et, pen- 
i35i. dant l'hiver qui suivit cette campagne glo- 
rieuse, peu s'en fallut que la ville d'AreasQ 
ne lui f&t vendue. Le seigneur de Milan 
avoit encouragé la famille guelfe des Bran-^ 
dagli d'Arezzo , à s'emparer de la tyrannie j 
il avoit ménagé , pour elle , une allian<^ 
avec les petits tjrans gibelins •d'Agobbio et 
de Città di Castello. Déjà les &*andagli avoient 
surpris tme porte, et, par des signaux, ils 
avoient appelé à leur aide les troupes des 
Visconti , lorsque les habitans d'Arezzo prirent 
les armes , et chassèrent les rebelles -de I4 
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ville, avant qu'ils pussent exécuter leurs cou- i35i. 
pables projets (i). 

Les républiques guelfes de Tosciaine, ralliées 
par le danger qu'elles couroiënt en commun, 
ayant conclu une ligne entr'elles pour leui^ 
défense mutuelle (a) ^ envoyèrent une dépu-* 
tation au pape , afin de l'engager k se mettre 
à la tête d'un parti ftyrmé originairement 
pour la d^lfense de l'église , et à venger 
l'affront que ses armes ayoient reçu devant 
Bologne, 

Mais Visconti éioit dès long^temps entré 
en négociations avec la cour d'Avignon , 
pour chercher à l'appaiser. ïl achetoit^ au 
poids de l'or, des partisans jusque dàûs le 
sacré coUége; ses présens avoient été acceptés 
par la vicomtesse de Turenne , maltresse de 
Clément VI , qui avoit tout pouvoir sur lui , en 
sorte que la cour foiblissoit chaque jour dans 
sii colère , et clianceloit dans ses résolutions (3). 
Les cardinaux qui paroissoient animés du plus 
vif ressentiment , et qui parloient avec le 
plus de force pour l'honneur de l'église , 
n'avoient pas de honte, au consistoire suivant, 

(i) Matteo VillanL L. II, c. 36, p» 1116. 

(a) Ib. c. 46, p. i35. 

(3) Ih, c. 5a, p. 140. — R^xnaldus Annales Ecoles. i352. 
S* 7, T. XVI^ p. 339. 



l88 CHAP. XLII. 

de se déclarer pour ce même Vîsconti dont 
ils s'étoient montrés les antagonistes (i). 
i353. Enfin ^ le pape céda aux sollicitations de 
sa maîtressa et de ses courtisans; le 5 mai 1 35^ y 
il déclara au consistoire des cardinaux , qu'en 
considération de la soumission de Farchevêque 
de Milan et de sa sainte obéissance ^ il annulloit 
tous les procès intentés contre lui, et il 
retiroit les excommunications et les interdits 
dont il Favoit frappé. Les ambassadeurs du 
seigneur de Milan présentèrent à Clément VI, 
les clefs de Bologne , comme pour lui • res- 
tituer cette ville, mais le pape les leur rendit. 
Il céda en même - temps , pour le terme 
de douze ans, la souveraineté de Bologne 
à Visconti , comme im fief de Féglise , 
moyennant une redevance de douze mille 
florins par année (2). Cent mille florins furent 
payés par le seigneur de Milan, à la chambre 
apostolique, pour les frais de la précédente 
guerre en Romagne. Plus de deux cent mille 
florins avoient été dépensés pour séduire le» 
'personnages les plus importans de la cour 

(i) Matteo ViUani. îi.II, c. 669 p. i5i. 

(a) Cronica di Êologna. T. XVIII, p. l^i'). — Josepht RI- 
pamoniîi HUtoria Mediol. L. Il, p. 55a. ap, Grœviwn The-- 
saurus, T. II. — • Ghirardacci Storia di £ologna, Xi. XXIII ^ 
T. II, p. ai3. 
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cPAvîgnon, et obtenir d^elle un traité aussi «s^a. 
avantageux (i). 

Pendant ce temps , les républiques de 
Toscane, obligées à renoncer aux secours 
de leur allié naturel , s'étoient adressées à 
l'hérîtier d'une famille dont elles avoient com- . 

È, 

battu les ancêtres ^ au petit-fils de Henri VII , 
au fils de Jean de Bohême , Charles IV qui 
étoit alors roi des Romains ; elles lui repré- 
sentèrent que le peu de pouvoir que les 
empereurs conservoient encore sur l'Italie 
seroit bientôt envahi par les Visconti, si le 
monarque n'arrêtoit pas enfin leiir ambition; 
elles oÉBrirent de le seconder de toutes leurs 
forces y pour abaisser l'orgueil du seigneur 
de Milan j de lever pour Charles, une armée, 
et de lui payer des subsides, lorsqu'il vîendrpit 
en Italie prendre les deux couronnes du 
royaume des Lombards et de l'empire ro^ 
main (2). Un chancelier de Charles IV vint 
^ Florence pour 'suivre cette négociation. 
Le subside^ à payer à l'empereur fut fixé 
à deux cent mille florins; l'armée qu'il de voit 
tîommander devoit être de six mille gen- 
darmes, dont un tiers seulement à sa solde; 
et les magistrats des républiques dévoient ^ 

(i) Matteo Villani. L. III , e. 4> p< i63. 
(2) Ib. L. II, c. 76, p. 157. 
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ï353. prendre le titre de yîcaires impériami,. Oe 
traité fîit publié à Florence , au commen-» 
cernent de mai 1 352 ; mais Charles lY ^ ne 
pouvant encore s'éloigner de son royaume 
de Bohême , refusa de le ratifier (i). 

L'archevêque de Milan n'avoit point en* 
trepris , pendant la campagne de 1 35^ , de 
faire envahir la Toscane par une armée con- 
sidérahle; mais il avoit distribué ses forces 
sur plusieurs points^ et il avoit donné des 
secours à tous les ennemis des répubhques. 
U suscita* contre Pérouse et Sienne^ le comte 
d'Urbino, de la maison de Montefeltro, le 
seigneur de Cortone , et le préfet de Vico , 
qui gouvernoit plusieurs villes des Étatâ de 
Féglise. Dans les Apennins , le vieux Pierre 
Saccone des Tarlati , atoit ^noore > à Tâg^ 
de quatre-vingt-dix anis , Feniaiemi le plu* 
actif des Guelfes ; il surprenoit et dévastoit^ 
par des incursions inattendues > tantôt 1^ 
campagnes du Mugello^ tantôt celles d'Are^zQ^ 
Il s'étoit emparé du bourg Saint-^Sépulchre , 
forteresse importante des Pérouâins,£t biantoi; 
après , d'Anghiari y et de deux autres châ'<- 
teaux (2). Enfin ^ dans la Garfagnane^ François 

(i) Matteo ViUani, L. III 9 c. 6 et 7 , p* 1649 et e. i3, 
p. 170. 

(a) Ih. L. Il, 0. 4^9 p* i3i. 
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Castracani entreprenoit le siège de Barga, avec i35a, 
des forces considér^les que lui fournissoit 
FarclieTêqu©. Mak la ligue guelfe sortit glo- 
rieusement de cette lutte , elle reprit apr^ 
un long siège ^ et rasa jusqu'aux fondemens^ 
le fort château de Bettona^ à huit nïilles de 
Pérouse ^ qui avoit 4té pri« par les Gibelins (1)5 
Castracani fut ô>rcë à lever le siège de 
Barga^ aprè$ avoir été défait dans la Garfa- 
gnane (2) ; et Pierre Saccone y vaincu près 
de Bibbîenà , ne dut son salut qu'à la bonté 
de son cheval (3). 

La guerre ft'aVoJt point été soûtn^nue dé • 
f att ou d Wtre , uveô dea forces proportionnées 
à la puissance de yarohevéque de Milan ou 
des Florentins». Cependant, Pun fdt l'autre 
parti désîroieoft la paix j Viscoâïd redoutoit là 
tiég^eiatïon déjà entataiée par lefe Guelfes avec 
Charles IV j de plus ^ il cra%noit im chan- 
gement dans les dispositions 4e la cour 
d'Avignon. Clément Vï étpit mort le 5 dé- 
cembre ï352, après avoir vécu, non comme 
un chef de Fégli^e , mais ^omme un sou- 
verain voluptueux et maghiëque , entouré 
de femmes et de chevaliers , dans la pompe 



■ i * 



i, . V, 



(i) Matteo Villani. L. III, o. a5, a6,,23, p. 176. 
(a) Jk. «. 35, p- 181 • 
(3) Zb, c II, p. 168. 
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j35a. et dans les plaisirs (i). L'évêque de Clermont^ 
cardinal d'Ostie , qui lui fut donné pour 
successeur , le 28 décembre , sous le nom 
dlnnocent VI , pouvoit avoir l'intention dé 
rompre un traité surpris à son prédécesseuir 
par la vénalité de ses courtisans. L'archevêque 
de Milan cr^t devoir faire, là paix avec 
les Guelfes , pour n'avoir rien à craindre de 
l'église. Il proposa aux réput>liques de Tos-^ 
cane , d'ouvrir un congrès; à Sar^ana ; les 
ambassadeurs s'y rendirent d'une et d'autre 
part y et commencèrent leurs conférences 

i353. le I." janvier ï353 (2). On accepta la .mé^ 
diation des Gambacorti et de la république 
de Pise , qui étoient demeurés neutres entré 
l'archevêque et les Florentins- j et, par leur 
entremise , un traité de paix fut conclu 
entre Viscouti et les républiques de Florence^ 
Pérouse, Siei^ne, Arezzo et Pistoia. Quelque$ 
châteaux pris de part et d'autre fureu^ 
restitués, et.^a république de Pise se repdit 
garante de l'exécution du tr^uté (3). 

Mais la paix de Sarzane procura a peine 
quelques mois de tranquillité aux Florentin&i 

(i) Matteo Villard. L. III , c. 43 > p* 1^- 

(a) Ib, o. 4? y P- 189. ' 

(3) Il fut publié à ^Florence le !.«'* avril i353. — MatUo, 
YiUam* L. III , c. 59^ p. 195. 
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Bientôt une armée plus redoutable que celle i353« 
4e 1 archevêque ravagea la marche d'Ancone 
et la Romagne ^ et une guerre plus désas- . 
treuse menaça les frontières de la Toscane. 
Un gentilhomme provençal y chevalier de 
saint- Jean de Jérusalem^ le frère Montréal 
d'Albàrno y que les Italiens ont npmmé Frà 
Moriale (i)^ s'étoit distingué au service du 
rpi d^ Hongrie , 4^ les guerres du royaume, 
de Naples. Pons ces proyinces malheureuses^ 
abandonnées à toutes les vexations des gens 
de guerre , il avoit appris à donner une cer- 
taine régularité au brigandage ^ et k m^ntenir 
une certaine discipline parmi des soldats y 
auxquels tous les crimes étpie&t permis. Par 
cette association de la règle à la licence^ il 
avoit rassemblé une compagnie d'aventure^ 
avec* lamelle il étoit resté dws le royaume 
de Naples y pprès \^ départ de Louis de 
Hongrie. La rçipe Jeanne ^ ppur s'en délivrer, 
avoit pris à sa ftolde *Mgl9te^ , sçignettr de. 

Rimini^ avec une forte armée; celui-'Ci aypit 
assiégé; en iZ%%y Montréal dai^s Averse > il 
l'avoit forcé à capituler et à sortir du royaume , 
après avoir restitué tout le butin qu'il y avoit 

(i) Sur son yrai nom y voyez Raynaldus Annales EcctesiasU 
i353. S* 5 y p. Z(^o,^^Cherubino Ghirardacci Staria di Bologna, 
L. XXIII, T. II, p. aao**— De Sade, liéiuoirea pour la vie de 
Pétrarque. L. Y, p. 354* 

Tome FI. i3 
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idS3. amasse (i). Montréal , avec le petit nombre 
de soldats qui lui étoient demeurés fidèles > 
s^étoit mis à la solde du préfet de • Vicp , 
seigneur de Viterbe, d'Orviete, et de quelques 
autres villes du patrimoine de saint-Pierre; 
mais dans cet abaissement méme^ il Qour*- 
rissoit de plus vastes projets j il avoit écrit 
à tous les connétables qui commandoient des 
gens de guerre ^ en Italie ^ pour leur offrir 
uile solde et du service comme dans les 
troupes , réglées , leur annonçant çn même- 
temps qu'ils > jouiroient , auprès de lui ^ de 
toute la licence que se permettoient les 
soldats des compagnies d'aventure. Par ces 
promesses , il attira sous ses drapeaux quinze 
cents gendarmes et deux «aille fantassins^ et 
il conduisit aussitôt cette troupe sur le terri- 
toire du seigneur de Rimini, dont il voidoit 
se venger. Il entra dans ce petit État au 
mois de novembre 1 353 , et , avant Iji fin 
de llûver , il avoit déjà conquis quarante- 
quatre châteaux (2). 

Pendant que Montréal mettoit la Ro« 
qiagne à feu et à sang^ il donnoità sa com- 
pagnie^ un gouvernement régulier. Il avoit 
nommé ym trésorier^ des conseillers^ de^ 

(0 Matteo VilîarU. L. lll^ e. 409 p. i84« 
(a) Ib. o. Spf p. %>€• 
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éecrétaires , avec lesquels il déliberoit sur i353. 
les intérêts communs. Des juges maintençient 
la paix dans son camp y et faisoient observer 
entre ses soldats , une rigoureuse justice , 
tandis ipi'il leur laîssoit exercer toute espèce 
de brigandages > contre les habitans des pays 
où il faisait la guerre. Le butin étoit partagé 
d'une manière régulière , entité les officiers 
et les soldats j il étoit vendu ensuite à des 
marchands qui suivoient Farméé , pour ra- .\ 
cbeter les effets pillés , et Mt)ntréal faisoit res- 
pecter les personnes et les propriétés de <îette 
classe d^hommes. Par cette discipline il £iisoit 
ï*égner l'abondance dans son camp ; lès gens de 
guerre ne parlaient en Italie que des richesses 
qu'on ajcquéroît à son service. Ceux qui 
étoient à la solde des princes ou • des répu- 
bliques , €fttendoient avec impatience le terme 
de leurs engagemens, pour quitter leurs dra- 
peaux , et se rendre auprès de Montréal y 
plusieurs même commettoient des fautes vo- 
lontaires pour se faire congédier avant Tex-^ i 
piration du temps pour lequel ils étoient 
engagés (i). 

Malatesta ^ accablé par cette compagnie > 
vint implorer lés secours des trois communes 



* (i) Matteo Villani. L. HT, c. io8, p. 229. — Leonardo 
AreUno Stoiia Florent. L. VIII. 

i3* 
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^155. guelfes de Toscane. Il leur représenta que ces 
brigands , ennemis de toutes les nations et de 
tous les gouvememens ; quitteroient bientôt 
sa principaiité déjà épuisée , pour attaquer 
la Toscane , ou ils espéroient trouver de 
pltts grandes richesses ; que si on ne se bâtoit 
de les punir , leur exemple pernicieux ^é- 
duiroit tous les soldats dltalie y et feroît 
tourner toutes les forces de la société contre 
elle-anême. Malgré des motifii aussi puissans , 
Pérouse et Sienne refusèrent de provoquer 
un ennemi qui ne les «voit paÀ attaquées^ 
Florence fit passer C{uelques secours à Mala^ 
testa y mais ils n'étoient pas suffîsans y en sprte 
que le seigneur de Rimini les renyoy^ et 
traita avec la compagnie. Il lui promit qua- 
rante mille florins y pour Tétoigner de ses 
terres y et lui donna un dé ses fils pour 
6tage (i). Il ne put cependatit payisr une 
si grosse somme y qu'en licencianjt toujtes ses 
loupes y «t les soldats qu'il renvoya y passèrent 

^154* au service de Montréal* V/ers le paeme temps y 
plusieurs des prenpei^s barpnç de l'Allemagne 
entrèrent dans la grande comp^gniç y qui 
devint {dus redoutable quie jamais (a). 

(i) Cronaca Riminese. T. XV^ p. 903. 

(9) JBfflttBO YiUani. L. III , «. 1 10 , p. :r3o. — Polùtorê, e. 4^ t * 
p,S3a,T.XXIV. 
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LfiS républiques toscanes qui n'dvoient pas 1354. 
aâ .itltaquer la grande compagnie y dans le 
moment eonirenable ^ aroient du moins formé 
une ligue pour se défendre contre elle ; 
elles étoient convenues . de mettre trois mille 
phevaux suir pied ^ et le contingent des Flo- 
jreiitins étott déjà arri*fé à Pérouse. Mais 
MonËréal réulssit aVec facilité y à dissoudre 
cette ligue ;'il rediercha Tamitié dés Pérousins^ 
dont il déclara qfuHl respecteroit scrupuleu- 
sement la neutralité j 3 demanda de pouvoir 
traverser leur territoire sans s'y arrêter ^ 
et en payant constant tout ce dont il 
auroit besoin. Séduits par Fespérance d'é- 
cbapper au dangel* , sans combat et sans 
dépenses y les Péroùsins abandonnèrent lâcbe- 
mentleurs aBiés , elfil*ent leiu* paix particulière 
avec Montréal (i). Alors la compagnie entra 
par Asçiano et Montepulciano^ sur le territoire 
de Sienne; et les Siemiois^ ef&ayés de Taban- 
don où leurs voisins les laissoienty traitèrent à 
leur tour avec Montréal y et lui donnèrent 
seize mille flcnrins y pour qu'il continuât sa 
route sans s'arrâtw ché£ eux (2). 

Les Florentins avoient à cette époque des 
prieurs faibles et malhabiles ^ qui ne surent 

(0 Matteo raiani. L. IV, «. i4, p. a43. 

(a) Cronica Sanese di Nen éU Donato. T. XV y p. i4u 



1B54. point mettre la république en état àe 8« 

défendre. Ils échouèrent dans la tentatire de 

contracter alliance a^ec les Pisans y p^onf 

repousser en commun Fennemi ^ et ils 2^ 

réussirent pas à mettre une armée en cam* 

pagne. La compagnie ^ au mois de juillet 1 354 > 

ravagea pendant huit jours ^ le rai d'Eisa et 

les environs de Staggia et de San-Casciano > 

sans rencontrer de résistance. Elle étmt alors 

composée de sept mille gèndarmjes ^ dont deux 

mille , il est vrai , avoiçnt ; perdu leurs che^ 

vaui , et servoient à pied , soua Uarmure de 

cuirassiers ^ de quinze cents hommes d'infant 

terie d'éUte^ qu'on appeloit alors i»a;^/iadf;^r^ 

et d'une troupe de valets* ,i de vivandières > 

et de .gêna de mauvaise vie qu'on estimoit à 

vingt mille personnes. Jll<mtréàl savoit em-*^ 

, ployer avec avantage , cette^foule quisuivoit 

son camp ^ pour piUei: les campagnes et 

procurer des vivres aux soldats (i). Les Flo-» 

rehtins se résolurent enfin à ^ payer vingts 

cinq, mille florins au trésor de la compagnie^ 

et les Pisans seize mille (2) ^ outre des présena 

considérables à ses di£Ëéi:*ens chefs ; et Montréal 

promit aux deux républiques qu'il ne rentreroit 

pas de deux ans sur leur tea^ritoire, U recueilli^ 

(i) Matteo Vilîani, L. IV, «. i5, p. a44«. 
(2) CrçuicçL diJPisxi. T- XV, p. laaï. 



ensuite le reste des contributioins <|ui lui étoient 1354/ 
dues en Romagne^ après quoi il conduisit sa 
troupe en Lombardie , ou une ligue s'étoit 
formée^ à l'instigation des Véuitiens^ contre 
rarobevéque de Milan. Montréal mit son armée 
à la solde de cette ligue ^ qui ^ pour quatre 
mois de service _, lui promit cent cinquante 
mille florins (i). • 

Après avoir par ce traité , a^uré la subsisr 
tance dé la grande compagtiie pendant Thiver., 
lé cKevalier de Mcmtréal en confia le corn- 
miandement à un allemand , que les Italiens 
nomment le comte Lando. Lui-même il s'en 
sépara^ et vint avec une suite p^u nombreuse^ 
à Pérouse et à Rome, sous prétexte d'y 
régler des intérêts domestiques y mais dans 
le fait, pour se ménager des intelligences dans 
le midi de l'Italie , où il comptoit au prin- 
temps , ramener sa_tqrrible. troupe. Les 
Pérou&ins, encore e£&ayé^ de 4a puissance, le 
reçurent avec respect, et lui donnèrent le 
droit de cité dam leur tille ; Montréal passa 
ensuite à Rome. Il croyoit avoir, droit à la 
protection du gouvernement de cette ville , 
car ses deux frères qu'il avoit laissés à Pérouse,^ 
venoient d'avancer à Colas de Rienzo , l'argent 
que cet homme célèbre avoit employé à lever 

(0 Matteo FillanifL*lVi c. id, p. 34^* 
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iS54. quelques soldats y ayec li^uek il ëtoit reveim 
à Rome, en triomphe. 

Mais le tribuii > en rentrant au Capitale , 
s^etbit de nouveau considéré bomme le rep:'ë- 
sèntant de Tancieiifté république romaine , 
le pi^btecteur de ruïriters , et le vengair des 
crimes commiè dan^ tbute lltàlie. Il fit saisit* 
le cheyalier de Montréal, et le fit iralnm* 
devant son tiîbunal ; uii acte d'aectisation fîit 
dressé contre lui*, pour atoir attaqué saxA 
provofcâtion , les villes de la Mar^éhe et de 
la Romagne ; pour âVbîr porté le fef et le feu 
dans les campagnes de Florence > de Sienne 
et d'Arezzb ; pour avbiï* bbmmàiidë une trou|Me 
de brigands , souillés de rapines et dtè meurtres; 
et comme Méâtréâl n'b^pbsbit à de» fait^ àusd 
notoires, que ledt*bit pr^udu de la guerre^ 
le tribun dé^krà que le titré dé générs^ 
n'atténùbit point deâ^ crimes qu'on punit cbeft: 
les autres m jdbËÉîtecU-s ; À cbl:^amna Montréal 
& la peine de mort, et lui fit traiicher la 
tête à Rome ^ le ag àoûi i3^> sur la place 
des exécutions {}). 

' (i) Mattté'ViUard, L. IVj c. i3, )p. ^lio.^^ PrammimH M 
Siàtia Romaha; L. III, .o. dâ. i^t. IM. T. III, p. 53 u 
— Lettre an pape lanoeetat^VI^-a/»* Bàjrnald, Ann, EccL i$54* 
S. 4» p* 353. Le pape redemande par cette lettre, aux banquiers 
àé Padoue, les bient de Montréal, pour lei appliquer au sou* 
Jagement des malbeureux ^*il aypit faits. 

/ 



G'ëtÔJt par un changeinent de ibrtunè bien >?&(* 
éttÎBiige , que Gàlàs de Rieazo , qai, en àé^- 
<iemknpe i347> s'étoit enfui du Capitole , et 
^ni y VÊà mois plus taï*d^ atoit été obligé d# 
s'ëcliaf^ier eii cachette ddi eliàteau Saint^ 
^Ànge; qui avoit été condi&mé comme hérér 
tique et cofaune rebelle , et qui avoit langui 
toor^à^toûr;^ daiu les prisons de Tempereur^ 
À Prâgues!^ et dans celles du pl^e^ à Avignoii^ 
(Se titmVéit de nôuVeau , revêtu d'une autdr 
TÎté soureraine ^ dans la ville d'i^u il < at^ 
^é chassé. 

Lé premier àsiié de Goiœ, apiièé sa fuite 
dé Rome^ àVéit été la CDur du; roi Loilis 
dé Hongrie. Mais > iot^sque èe prince avoit 
quitté ih^itll^ttt^t lltalie , Je tribun ^ resté 
sans défense ^ avoit |^^sé «n AUani^e^ pour 
1mJ)lorer la p^otéctitth de Cbai-lês IV. (i), espé* 
rant qù^ coriiiâtiâii{uëroit àti iM deiàomains^ 
son enthousiasmé potiï- Réfi!^^ e^ ^'il rendrait 
ce moharqùè digne dés tittiès qu'il portcntl 
Bans le même esprit^ Pétrarque âfvoit é©t*it 
à plusieurs reprises au même Charles^ pour 
lui rappeler les devoirs des lampereurs (a). 



«■ 



(i) ChrorUcon Estense. T. XV, p. 4^. 
^. 6SetS4o, 
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'^* Mais le descendant de la maison de Luxem- 
bourg , n'aroît point hérité de la généronté^ 
de la franchise , ou d'aucune des vertus 'die^ 
^Vâleresqûes de Henri' VII ^ ou de Jean de 
Bohême. Il livra honteusement Colas au pape^ 
et en i352 , le tribun arriva daps A^vignon , 
conduit par deux archers (i). La mort ^e 
Clément VI , le respect qu'inspirèrent une 
éloquence' et des talens distmgués , et :San$ 
^oute aussi les recommandations de Pétrarque^ 
iqui écrivit au peuple romain , pour l'inté*- 
resser en faveur de son magistrat (2) , sau-^ 
' aèrent Ck>las du supplice dont il étoit menacé. 
Quelques temps après y Innoi^çi^t VI aya^l^ 
(résolu de délivrer toutes les villes de se^ 
États ^ des tyrans qui les goUvernoient :^ . et 
de les ramenek* sous l'autorité, de l'église , 
«nvoya Rienzi au. cardinal Giles . Albomoz $ 
fhargé de éeVixt missiioa^ pour que ce prél)a|; 
tirât parti de$ .talens et de l'éloquence du 
taiilmn , : ainsi que du crédit qui lui restoit 
encore j(3). 



•i 



• (î) Dé Sade, Mëmokes* L^ ÏV, p. 2^^,. 

fa) Petrarcœ epistolcB sine tituîo, cp. 4 > P* 7^9* Edition 
Basileœ. fol. i554. 

(3) Rajrnaldi annales Ecoles. i353. §.5, p. Z^o, •— Viia 
Innocenta VI ex additamenUs ad Ptolomeum huçensem e 
Co4' mstOf Patavino. T, III, P. II. Rer. It^ p. 608, - 
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Gîles ou EgicUo Albornoz se disoit des- 1354. 
icendù des maisons royales de Léon et 
d'Aragon : il avoit été nommé fort jeune 
archevêq[ue de Tolède , ce qui ne Favoit . 
pas empêché de porter les armes contre les 
Maures 9 et de se distinguer en combattant 
les infidèles. Après la bataille de Tariffa, il 
avoit, de sa main , armé chevalier, Alphonse XI 
de Castille , et en i,343 il avoit dirigé le 
«iége d'Algésiras. Lorsqu'Alphonse XI mourut, 
Albornoz vint s'établir à la cour d'Avignon, 
où Clément VI lui donna le chapeau de 
cardinal. Innocent VI, en i353, *ayant à i353. 
choisir un général , dans le sacré collège , 
fugeale cardinal espagnol plus propre qu'aucun 
autre à reconquérir lés États de l'église (i). ^ 
• Albornoz entra en Italie, au mois d'août 
i353 , avec fort peu de troupes, et plus de 
promesses de subsides que^d'argent comptant. 
Quoique- son arrivée excitât la défiance de 
l'archevêque Visconti , celui-ci le reçut hono- 
rablement (2). Le -cardinal passa ensuite à 
Florence, où il arriva au mois d'octobre , 
et il obtint de là république , une petite 

(1) Mémoires de Sade, T. III, L. V, p. 3i3. — Raynaldi 
^nno/. J^cc^. 1 353. S. I , p. 338. 

(a) PoUstore. c 4© , T^. XXIV, p. 833. — Cherubmo Ghirai* 
dçLCcU Stor, di Bêlog- h' XXni > p. diy. 
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|353. troupe auxiliaire de cent-[cinquànte caraliers. 
Jusqu'alors -, les forces d'Alborno£ étoient 
bien disproportionnées à sea vastes projets; 
. mais il comptoit moins sur soii armée y que 
sur les dispositio]^ des peuples j car sa mis- 
sion étoit toute bien&isante^ Il éloit chargé 
de rendre aux Tillçs^ la liberté çt le gouver- 
nement républicain doijit elles ayoient joui 
long -temps sous la seule pçotection de Té-* 
^lise^ et il arriyoitpourcombattrp.de petit$ 
tyrans^ ennemis de; peuplés auttot:.que des 
papes, des tyrans dont Fautorité étoit odiei^, 
et dont les passions étoient causes, de tous 
les malheurs publics. Cléûient YI, avant sa 
mort , avoit déjà lancé une JbuJU d'ejrr 
^communication contre tous qes u^i^pâteurs , 
et plus particulièrement con^ Jeiîa de Y ico , 
tyran de Viterbe et d'Orviète , Fi^i»çois àes 
Ordelaffî, tyran de Fprli, et Jeap et Guillaume 
4es Manfredi, tyrans de Faenza (i). 

Lès Romains furent les premier» à se 
réconcilier avec Féglise, par ^entremise di» 
^cardinal Albornoz ; mais ib firent, alliance 
avec elle, plutôt qu'ils ne se soumirent à 
son autorité (2). Depuis la fuite de Colas 

(0 En date du 7 des ides de juillet j35i. — JRqynaîdi Ann^ 
i353. S* II» p* 33i.^^Matteo^ ViUanL L. JII, e. 84^ p* ai 3. 

(3} Matteo Viliani, L* III ^^ c. .91 9 p. 317* 
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• ... 

de Riei^û , ils n'aToîent éprouvé que des i353i 
révolutions désastreuses j les nobles rentrés 
à Rome avoient recommencé leurs brigan- 
dages^ le peuple^ sous la conduite de Jean 
GeiToni^ démagogue qui^ avec le titre de 
recteur^ fdt installé au Capitole, avoit chassé 
de nouveau^ la noblesse de la ville (i); il 
Favoit ensuite rappelée pour défendre Rome 
contre le préfet de Vîco. Le$ nobles^ que 
Fadversité n'instruisoit jamais , avoient re- 
nouvelé leurs anciennes querelles; les Orsîni 
et les Savefli s'étoient battus dans les rues; 
et le recteur Jean Cerropi, ayant vainement 
appelé le peuple aux armes pour maintenir 
Tordre^ abdiqua sa dignité^ et s'éloigna d'une 
ville où aucun gouvernement ne pouvoit se 
soutenir (a). 

Lorsquinnocent VI succéda à Clément , 
de concert avec le peuple , il chargea 
deux sénateurs, Bertoldo Orsini et Stefano 
Golonna, de Fadministration de Rome; mais 
peu de semaines après leur installation , la 
cherté des vivres ayant excité les plaintes de 
la populace , le Capitole fût assiégé , Orsini 
fut lapidé, et Golonna, s'échappant par une 

(i) MaUeo VUlani. L. II, e. 47, p. x36. 

(a) Ib., L. III9 €. 189 p. 173, «t c. 33, p. 181. 
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1353. fenêtre, ne se déroba à la mort qu'à l'aîdè 
d'un vil déguisement (i). 

La guerre recommença ensuite avec fureur 
entre les dififérens partis de la nobles^s > et 
elle se continua jusqu'au mois d'août i353. 
A cette époque les Romains, las de se battre 
pour leurs princes, se choisirent, de nouveau,, 
un chef plébéien j c'étoit un scribe ou no- 
taire du jséna|, nommé François Baroncelli* 
A l'imitation de Colas de Rienzi , il prit le* 
titre de tribun; et, comme lui, il envoya au 
supplice , les nobles les plus séditieux, et força 
les autres au repos (2). Baroncelli gouvernoit 
Rome lorsque le cardinal Albornoz, accom- 
pagné par Colas de Rienzo , entra dans l'État 
de l'église. Ce fut lui qui conclut, avec le 
légat, le premier ■ accord au nom du peuple 
romain. En même-temps , Montefeltro , Aqua 
pendente et Bolzena, ouvrirent leurs portes 
au représentant du souverain pontife ; mais 
Jean de Vico , qui portoit le titré de préfet 
de Rome , mit en défense les sept vilks (3) 

(i) Le i5 février i353. — Matteo VillanL L. III, c. $7, 
> p* i^l\. ^^ Frammenti d'Istoria Romana. L. III , c. 4 9 p. 49'* 
AnU JtaU '^Rajrnald. Annal, Ecoles, a. i353. S* 4» P* 339. 

(a) Matteo VillanL L. III, c, 78, p. 207. — Cherubino 
Qhirardacci Stor, di Bolog, L. XXIII, p. 334. 

(3) Viterbe , Omcto, Trani, Amelia, Narni, Marta et 
Ganino. 
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dont il h^éUnt emparé^ et fît des préparatiÊ ^^^< 
pour soutenir la guerre (i). 
• L'approche de Colas de Rienzo r^^pela 
aux IU)mams^ non ^s dernières extraya^ 
gances^ mais^es beaux temps de son gou- 
vernement et les espérances qu'il leur aroit 
Sail^ concevoir. Ils se rendirent en foule au 
devant de lui à Montefiascone. « Reviens à 
D Rome y lui disoient-ils , reviens dans ta ville ,■ 
» c'est à toi qu'il appartient de la délivrer 
» de ses maux; sois-en le sei^eur^ et nous 
M te soutiendrons de toutes nos forces; n'en 
D doutes points jamais tu n'y as été désiré^ 
» jamais tu n'y as été chéri comme tu l'es au- 
» jourd'hui (2). » Mais Colas n'étoit plus indé- 
pendant; toutes ses démarches étoient subor- 
doimées à la politique du cardinal; et celui-ci 
songeoit beaucoup moins à rendre maître de 
Rome un homme entreprenant et ambitieux y 
qu'à profiter de l'empire de cet homme sur le% 
Romains ^ afin de faire réussir d'autres entre- 
prises. Loin de vouloir prêter à Colas de 
Rienzo quelques gendarmes pour le conduire 
au Capitole^ il demanda aux députés qui étoient 
venus auprès de lui^ d'armer le peuple romain 

(i) Frammenti di Storia Romana. L. III , c. 5, p. 493**— • 
Hajmald. ^nnaî. Ecclçs. i353. §. 3, p. 339. 

(a^ Frammenti di Storin Rçmana* X. III; c. 14» p» Si)* 
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ns^. contre le préfet de Vico , s'ils vouloîent que 
Colas rétablît ensuite chez eux le bon état. 

Sur ces entrefaites , le préfet , qui aycit pu 
reconnottre combien fl étoit détesté par les 
citoyens de Vîterbe et d'Orriite, . voulut 
doi^ner aux plus hardis Foccasion de mani- 
fester leurs sentimens ^ afin de pouvoir le s^en 
punir. Après avoir augmenté secrètement le 
nombre de ses satellites ^ il les distribua âans 
tous les lieux forts de ces deux villes, et les 
avertit de se tenir prêts. Il ehargea ensuite 
quelques' hommes silSdés de crier aux armes, 
vive le peuple ! Tous ceux ^i supportoieni 
impatiemment lac tyrannie accouriurent a cet 
appel y et s'attroupèrent dans le^ rues. Jc^an 
de Vico, à Vitferbe, et son fils, àOrviète, 
n'attendoient que ce signal ', ils -sortirent de 
leurs retraites avec leurs soldats, et, tombant 
sur les séditieux, ils en firent un massacre 
général (i). • 

Par cette exécution, le pr^t croyoit avoir 
assuré sa souveraineté , il ne fit quWgmenter 
l'embarras de sa situation, le peuple, indigné^ 
refusant désormais de le défendre contre le 

'354. iégat. Au mois de mars celui-ci lui prit To«- 
canella; et au mois de mai il vint mettre le 



(i) Matteo Viîlani, I<. III, c. 9S, ^. aao. — Cronica d*Of' 



siège en mème*temps devant Viterbe et Or- 1354. 
viète , avec treize cents chevaux et dix mille 
fantassins^ Les Romains ëtoient venus en grand 
nominre au camp d'AIbornoz^ et d'autres 
renforts lui arri voient encore. Jean de Vico 
n'osa point s'exposer au ressentiment du 
peuple ^ qui pouvoit enfin éclater sans danger. 
21 se rendit à discrétion au légat 5 il lui livra 
toutes les: villes qu'il avoit occupées , et qui 
furent remises en liberté^ comn\e elles l'étoient 
auparavant sous la protection de l'église^ 
Albornoz^ cependant^ en récompense de la 
prompte Soumission du préfet y lui abandonna 
le . gouvernement de Corneto, Civita-Vecchia 
et Respampano (i). Il tourna ensuite ses 
armes, au mois de juin, contre Jean de Ga-' 
'^brielli > tyran d'Agobbio , et il le força éga- 
lement à rendre la liberté à sa patrie (2). 

La sounûssion du préfet, ne laissoit point 
de .prétexte à Albornoz pour retenir plus 
long -temps Colas de Rienzo auprès de lui. 
U lui conféra donc la dignité de sénateur 
de Rome^ selon l'ordre qu'il en ayoît reçu 

(i) FranïnfienU dî Storia Rom. L* Itl, c. 5, p. ^gS. — 
Jfatteo VUlani. L^ IV, c. lo^ p. a4o. -*- Ghirctrdacci Storia 
di Bologjui, L. XXIII 9 p. aiS.-^Hajma/d. uànnal. EcclesiasU 
1354. §. W P* ^Si.-^Cronica d'Orviêto, T. XV, p. 68a. 

(9) Matteo Villam. L. IV, c. i3, p. a4^* 

Tome VI. i4 
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^354. ^^ pape (i)^ et il le laissa partir, mais sans 
lui donner ni s<Jdats^ ni argent^ pour achever 
ion entreprise. GoUs^ néanmoins^ s'étoitfait 
trop d'ennemis parmi la noUesse^ pour pou-* 
voir traverser la t>ampagne de Ronte et le 
patrimoine^ s'il n'evoit pas tpelques eom-^ 
pagnieis de geiidaiines pour escorte. Dabs ce 
temps y les deux frères de Montrëal, enriefais par 
les brigandage de cet aventurier^ se trouvoient 
à ï^rouse. Cc^as aUa les voir; il leur exposa 
ses projets pour la {Mc*osp^té de l'Italie; il lea 
sollicita de ^associer à sa ^oire et au pouvoir 
qu'il alloit recouvrer; et, avec cette éloquence 
{persuasive qu'aucun homme ne possédoét au 
même degré que lui, il les engagea enfin à 
lui prêter une s^mme oon^dérable pdiâr le 
rêtahlissement du bon état. Lorsque Colas, 
peu de ^semaines «après , fit «aisir I0 chevalier 
de Montréal, qui, moins facile à sëdttïre ^ar 
des illusions €[ne ses frères, venoit à Rome 
poiMr veiller «ur ie tribun, et le ftjrcer à 
tenir ses promenés ; fingni^tûde de Colas^ 
qui envoyort ce redoutaMe ^ventut4er a^ 
supplice , fut bien plus remarquée que la 
justice delà sentence qu'il {»*ononçoit (2). 
A 6on asrivée à Rome, Golas de Rienzo 

(i) iFrammehtî di Stària Romana, L. Ill, c. 169 p. Sig, ' 
(a) Ib, c. 21 f p. ^39. 
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y fut reçu avec enthousiasme ; sou eicil avdtl; 1354, 
effacé le souvenir d^. sa vanité. L'a^torit^ 
que lui CQûfîoit le peuple étoit consolidé^ 
par les décorations dont le pape Favoît revêtu. 
Non-seuleuient Innocent VJ ravoit nommé 
sénateur^ il Favoit raconnu pour noble éjt 
pour chevalier, et il avoit ^i^i ratifié lu 
bisarre cérémonie de la conque d^ sfunit 
Sylvestre, en vertu de laquelle €o}as avok 
pris le titre d.e chevalier du Saint-E^s^prit (i). 
Mais, le sénateurrtribian , loin 4e se corriger 
de ses défauts, avoit perdu, dans son exil, 
cet enthousiasm,e pour la \er$.^ ef la p^ti^e qui 
rachetoit ses torts. Sa position étpit Revenue 
plus difficile depuis qu'il devoit concilie^ 1^ 
volontés du pape avec celles du p^upl?. Le 
supplice de Montréal , et celui de Pandolfe 
Pandolfuoçi, citoyen rpmain uiûver^c^ement 
estimé , lui furjenfe reprochés cppan^e des actes 
d'iniquité i la gilprre qu'il étoit obligé de saur 
tenir contre les Çolouna redoubloit json r^p^ 
barras. Etienne Coloima le jepipe^ demeuré 
clief de cette ipaispn ^ s'étoit fçrtifié dans 
Palestrîna; et Colas, après avoir vaipement 
entrepris le siège de cette place, avoit été 

(i) U lui éemily en i^tfi du 6 des.'cal.de septemlure, aree 
cette adresse : Dilecto fiîio nobili viro , Nicolao Laurçntii 
xiLiTi, senatori urbis. Aonal* Eaclesi^ft. S- ^ > P* ^^3* 

i4* 
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1354. obligé de ramener ses soldats à Rome^ sans 
argent pour les payer (i). Il essaya dans cette 
situation pénible d'établir une imposition nou- 
velle: le peuple ne s'y soumit pas long^temps. 
Le 8 octobre, une sédition éclata dans 
deux quartiers de Rome à la fois, à Ripa 
et à la place Colonne. Des forcenés se ras- 
sembloient aux cris de vive le peuple^ meure 
le traître Colas de Rienzo! Ils s'approchèrent 
du Capitole , et le tribun s'y vît bientôt aban^ 
donné par ses gardes , par ses ministres et ses 
serviteurs; il ne reSta que trois personnes 
auprès de lui. Cependant il avoit fait fermer 
les portes de ce palais; ]fi peuple y mit le 
feu, mais l'incendie, en gagnant l'escalier, 
ferma le passage aux assaillans. Colas se 
revêtît de son .armure de chevalier, et, 
prenant dans ses mains l'étendard du peuple, 
âl s'avança sur le balcon d'une salle supé- 
rieure, et demanda, par signes, qu'on fît 
silence pour l'entendre. Tel étoit le pouvoir 
prodigieux de scfn éloquence , que , s'il 
avoît pu obtenir qu'on le laissât parler , 
il auroit infailliblement appaisé la multi- 
tude. Mais le peuple se refusoit obstinémenj; 
à l'entendre, et lançoît des pierres contre 
luî, pour le ÎEbrcer à quitter k balcon j après 

(i) Framrt%$riU 4^ StOTÎa JBLqnmna, L. III, c. 19, p.5a|. 
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dé raps efforts pour appaiser ces foi*ceiiés,, i554^ 
Colas , ajant été blessé au bras , $q rejtira 
dans le palais (i). = 

Il ne renonça point cependant encore; a 
Tespérance de calmer le peuple en le lo^ 
ranguant. Il se fît descendre dans des drap^ 
liés aux fenêtres , pour parvenir sur la tw* 
rasse de la chancellerie qui étoit également 
à découvert, mais où il pouvoit plus diffici- 
lement être atteint. De -là il essaya encore 
de parler^ et ses efforts pour se faire en-- 
tendre furent encore inutiles. Alors on te 
vit y indécis entre une mort glorieuse en 
combattant^ et Fespérance de la fuite , ôter 
ses armes, puis les remettre ,pour les oter 
encore (2). Il s'arrêta enfin à ce dernier partie 
Le palais étoit forcé, et la populace occupée 
au pillage dans des salles dont il étoit séparé 
par Fincendie. Il essaya de se dépouiller de 
tout ce qui, dans ses babits, pouvoit faire 
reconnoitre sa dignité ; il s'enveloppa du 
manteau du portier j il prit sur sSi tête des cou- 
vertures de lit, comme s'il reyenoit du pillage; 
et , traversant hardiment le feu , il indiqua 
aux pillards , en langue romanesca ( 3 ) , 

f 1) Frammehti di Storia Romana, L. III, c. 24? P- ^^1^ 

(a) Ib, p. 6f4'« 

(3) C'est le langage da peuple à Rome. Daos ce patois es( 
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i354. r^droît d'où il venoit comme plein de butin ^ 
et il les enhardit à s'y aTenturer à ïeui^ tour. 
Il passa ainsi , sans être reconnu y les deux pre-* 
ttièfes portés et le premier escalier- s'il aVoit 
pu franchir aussi heureusement le second, il 
étoît sauvé; mais, devant la dernière porte, 
Tto Rôniaih Farrêtà, et, le saisissant par lé 
htài y ttii dit: du ^as tu? 

■fioïas ai*rêté , né chercha plus âr Sé <5àcher. 
H jétf d les côuvertureé qu'il poftdit sur sa 
tête , et dé«lai-a ^ull étôit le tribun, il ^ut 
alors conduit jUs(ïu'aù bas de ^escalier dû 
€apitole , devant lé lion de porphyt*e ëgypCieh. 
Ce toit-là que lui-même avoit eôùtuine dé 
feUre lire les côiïidamnations. Parmi lès for- 
cenés qui l'entdùrdfient , personne n'oSôit le 
toucher; un pi'ôfond silencfe suédéda attât 
ckmeuH Itu^Jeuses ; lui-même âttendcfit , les 



ée'rit le ftagmenf d'iiktoiré romftinèr <p]2 eât Souvent àésigné 
sous le nom de Yie dé Colas ^e Rienid» Citer ce passage 
intéressant, sera en . même-templ faire oooaoitz'e ce langage. 
« U arme puse loso in tutto , dolore ene da recordarese^ For^ 
i Jiçaose la parva , e teiisCesè la Jaccia àé tenta nera, Era là 
:$ du priesso unA cûsàlkiccia , dôUe dorfiiea îo \Pùrtanarû, 
9 Enttato là , toile uno v€cchio tabarro de vile panno , Jattb 
9 à lo mu^odo pastorale campanino, Queilo vile tabarro vestio ; 
» Puoi se mese in capo una coitra de lietto , e cosi divisato 
> ne veo hso. Passa la porta la qualéjiariava ; passa le scale, 
» e lo teirore de lo solaro che cascava. Passa la intima pSrta 
» liberamente.; Juoco non lo toccao , e misticaose Qo U aitri , 
» desformqto desformava lajavhlla, etc, ». 
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bras croisés sur la poitrine ^ la4i décision de 1354. 
son sort. Bientôt il leva les yeux; et, par- 
courant de ses regards la foule , il alloit profiter 
du silence 4vi , peifjpi^ pont parler , lorsque 
Gecco del Vecchio , un artisan qui étoit 
proche 4e lui , redoutant l'effet que ppiurroit 
faire encore son éloquence , lui enfonça son 
estoc dans lé ventre. AussitÀt > tous ceux qui 
Fentouroiçnt s'en(ipresserçnt de le frappcîr ; 
sa tête fut séparée d^ son corp$^.qiii^ percé 
de mille blessures , fut traîne par la ville , 
et suspendu , près de San^MarceUo , à Fétau 
d'un boucber (i). 

Ainsi mourut un bomiue , qui deux fois 
^ releva la gloire du nom romain , et qui 
deux fois fut sacrifié par le peuple , auquel 
il avoit ^H>nsaoré son ii&isteûce. 



« 4 



(i) FmmmenH di Êfària XoMana. L. Itl, p. S4S. ^ Jlfcife» 
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Mort de* rarche\^êque Vîscohti. — Charles IJ^ 
en Italie. • — Il traite avec Florence; il 
renverse à Sienne te gouvernement des neuf^ 

' et à Pise celui des Bersolini. — Tl!se retire 
avec honte. — Anarchie de la Sicile^ et de 

' Nàplés.^^-^ Conquêtes d^Mhornoz; discorde 
entre les f^isconti. ' ^ * , 
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'archevêque. ^0 Milioï aroît .accepté la paix 
avec les républiques *de Toscane , pour avoir 
Je tçi^ps 4^ se; x^eUria ten gmrde contite les 
projets ambitieux qu'il supposoît à Innocent X^I j 
en effet y ce pontife étoit à peine monté sur 
le trône qu'il avoit entrepris de réduire sous 
son obéissance tous les pays qui relevoient 
du saint-siége. Mais le§ conquêtes d'Albornoz , 
dans les États de réglise^ devenoient pour 
Visconti un motif de sécurité ; le pape 
n'étoit pas assez puissant ou assez riche pour 
faire en même-temps la guerre en Lombardie 
et autour de Rome. S'il vouloit soumettre 



les tjraiis qui s'ëtoient partage le patrimoine 
de saint Pierre , il devoit maintenir la paix 
avec les .s^gneur^ de Milan ^. et renoncer à 
la haâne que ses prédécesseurs leur avoîent 
témoignée pendant cinquante ans. Jean Vis- 
cpnti crijjt donc pouvoir de* nouveau se livrer 
9 ses prpjet^ d'sigrandissement. P:eu de mois 
après la .pfix de SarzaDia> il acquit la sei-* 
gnenrie de. Gènes, comme .nous Favons vu 
dans un Â^jtçe. chapitre ; et il sa trouva bientôt 
engagé mal^4 Itû dai^ la guerre d^ cette ville 
avec* la république de Veiûse. 
. Visconji avoit déjà dtoné plusieurs sujets 
de plainte ai;ix quatre seigneurs de la Marche 
yéronpise qu^ séparoient ses États de ceux 
de Venise j il avoit cherobé à profiter de 
toutes tes intrigues de chacune de ces petites 
çouirs ,, pouT: s*y faire un parti, ou même pour 
tenter de §pumef;tre des -villes qui lui paroisr- 
soient à sa bienséance. M^s les seigneurs de 
•Mantoue , de Vérone , de Ferraré et de Padoue , 
foibles par eux-*- mêmes, et de plus divisés 
entr'eux, osoient à peine témoigner leur mé- 
contentement, de peur que leurs plaintes ne 
servissent de prétexte à Visconti pour attaquer 
et conquérir leurs États. La seigneurie de 
Venise, qui ne possédoit encore sur le con- 
tinent que la seule ville de Trévise, avoit 
besoin de se procurer des alliés en terr^ 
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ferme ^ {>our combattre le seigneur de MHan. 
Elle se donna beaucoup de peine pour récon-^ 
cilier les petits princes de la Marche Yéronoise ; 
et les armer .contre leur ennemi naturel. Let 
ambassadeurs Tenitiens parcoururent à pli^^ 
sieurs reprises cette proyince; ils invitèrent 
lès princes à divers congrès (i); et ils les dé* 
terminèrent enfin, ati mois de décembre t353, 
k signer ime alliance en vertu de laquelle 
ils dévoient mettre quatre mille chevaux sur 
pied, au commencement de la campagne sui*^ 
vante, pour attaquer Farchevêque de Milan; 
Xics maisons d'Esté, de Gonzague > de Carrare 
et de la Scala, se joignirent aux Vénitiens poùi^ 
^solliciter les Florentins d'entrer dans la même 
alliance. Mais leurs ambassadeurs ne purent 
déterminer cette république à renoncer k 
la paix qu'elle venpit de conclure. La ligué 
formée par les Vénitiens s'adressa ensuite k 
Charles de Bohême, roi des Romains; elle 
reprit avec lui la négociation déjà ouverte par 
les Florentins , et elle lui x)ffiHit son secours 
pour lui procurer la couronne de l'empire-, 
pourvu que, de son côté, lé roi de Bohême 
attaquât le seigneur de Milan (2). 
' Charles IV étoit un prince intrigant et avide , 

(i) Chronicon Estense. T. XV, p. 476-4d2. 
(3) Matteo P'illanL ti. III, e. 94> p« a^i^* 
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maïs de peu de courage ; il sacrifi^fit sans cesse 
l'avantage de l'empire à celui de son royaume 
de Bohème^ et Mn honneur à sdr cupidités 
Toutes ses négcfciaiions avec le» Italien^ 
n'avofent pour but que de les tremper; il 
ne songeoit nullement à embrasser leurs que^ 
relies, et tandis^ qu'il traitoit isitee tous lei 
ennemie de Yisoonti^ il aT<jit aussi aceueilli 
les ambassadeurs du seigneur de Milan ^ et 
discuté lès candition^ d'une alliance dvec lui. 
Ces négociations contradictoires lui paruftnt 
enfin avoir écarté de l'expédition en Italie , 
tous les dangei^s et toutes les difficultés qui 
avoieiit arrêté àes prédécesseurs (i). Les com- 
munes de Toscane^ de tout temps ennemies 
des empereurs, l'èToient appelé les premières. 
Venise, Vérone, Padoue, Ferrare et Man-^ 
tôue recherchoieht son allianoe; le seigneur 
de Milan et du reste de la Lombardie lut 



(]) Éb traça tit le eardctëre de Charles IV, il faut choisir entre 
deux traditions tonf-à-fait opposées. Les historiens de Bohème 
et ceux de Lucques en parlent toujours ayeo tout IVxithousiastne 
de la reconnoissance ; ceux de tout le reste de l'Allemagne et de 
l'Italie lui attribuent le caractère que nous lui donnons ici. 
Charles fut saÂs doUte un très-hon rêi peur là Bohème ; mais 
les historiens bohémiens ne peuyent pas se^ fl|itter que les mor 
numens de sa magnificence , ou même $es bonnes lois^ suffisent 
à détruire le jugement que tous ses contemporains ont porté de 
lui. Voyez cependant le panégyriste de Charles. Tranz Martin 
FeheL Vontde ^urjiaiser Karl dm- Vierte. T. I. 
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offroit son amitié ; enfin , la cour d'Avignon. 
Tavoit créé roi des Romains , aussi ses ennenai» 
l'avoientrils long-temps appelé le roi des prêtres. 
Charges IV, qui désiroit se décorer de la 
t^ouronne de l'empire, envoya des député» 
à Innocent VI, pour ratifier* les promessesf 
qu'il avoit faites à son prédécesseur, et de-; 
mander que le pape lui permît d'entrer en 
Italie, et, nommât les légats qui dévoient le' 
courojmer. Une délibération du consistoire, eu 
février i354, satisfit pleinement ses désirs (i).' 
La guerre cependant avoit éclaté entre 
rarchevêqlie de Milan et la ligue de la Vé- 
;x354. nétie; le i8 mai, François Castracani, gé- 
néral de Visconti, étoit venu mettre le siège 
devant Modène , qui obéissoit au marquis 
d'Esté. La famille des Pii, et tous les Gibeline 
de Modène avoient passé dans le camp mi- 
lanois, et livré aux troupes de l'archevêque 
plusieurs châteaux-forts (2). D'autre part les 
Guelfes de Bologne et le parti républicain 
avoient voulu secouer l'autorité de Visconti 
d'Oleggio, qui commandoit dans cette ville 
pour le seigneur de Milan. La révolte avoit 
éclaté le 10 juin; on avoit combattu avec 
fureur dans les rues; mais les républicains 

(1) Maiteo ViUàni, L. III^ o. io3, p. aa6. 

(2) Joh. de Bazano Chronicon Mu^ntr^e, p. 619^ 



avoîent succombé, et douze citoyens les plus i354. 
distingués^ de Bologne avoient péri sur Técha- 
faud (i). 

Il avoit fallu quelques mois , de part et 
d'autre, pour que les puissances en guerre 
se fossent mises en état de pousser avec vi- 
gueur les hostilités; tnais la ligue de Vénétie 
venoît de prendre à sa solde la grande com- 
pagnie formée par le chevalier de Montréal, 
et commandée par le comte Lando. On pou- 
voit s'attendre à de brillantes opérations mi- 
litaires, lorsqu'elles furent suspendues d\me 
manière imprévue. Jean Visconti, archevêque 
et seigneur de Milan , mourut inopinément ^ 
le 5 octobre i354, à l'extraction d'un char- 
bon , qui , deux jours auparavant ^ s'étoit 
manifesté à son front et* qu'on avoit cru peu 
dangereux (2). 

Il laissoit , pour lui succéder , trois neveux , 
fils de son frère , Etienne Visconti ; c'est 
entr'eux que se partagea son héritage. Comme 
ils étoient entourés des soldats que l'ar- 
chevêque avoit rassemblés pour combattre 



(i) Joh, de Sazano Chronic, Mutinenst, p. 6ao. *-^ iftfo^e» 
YillanL L. IV, c. il et la, p. a4i. 

(a) Maiteo Villani. L. IV, c. a5 , p. aSa. — Petn ^zarii 
€hromcùn,T, XYI, p. ^y^.^ Bigmard. Cmo StùriaM tiilano. 
P. III, p. 339. 
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i354. k ligué , ils n'eurent pas de peine à se faire 
proclamer seigneurs par ioUtes les villes de 
leur domination. Cette cérémonie , qui rap- 
peloit ^oore des droite que le peuple n'exer^ 
çoit plus 9 se fit à Milan, le js octoï^re i354. 
Les trois £rères parta^rent ensuite et leurs 
États et leufs pouvoirs , de mainière que 
chacun d'eux eût ua aippanage en propice , 
et que la sodiverainete ne fût œpendant pas 
divisée. La ville de Milan, centre du gou- 
vernement ^ resta comœune aux frères Vis- 
eonti^ de mèv^ que i^elle de Gènes. Mal^eu , 
Vùiné des tfois , prit , pour sa part^ Plaisance , 
l^arme, Bologne, Lodi et Bpbbio; voluptueux 
et corrompu par la oioUejsse , il ne demanda 
d'autre part à l'administration générale, que 
d'être nonuné le pretaier dans tous les actes. 
Bemabos , le second , eut en partage C!ré-* 
mone. Crème, Brescia et Bergame; en même- 
temps il se chargea du département militaire. 
Galeaz , le trokième , prit sur lui l'adminis- 
U-ation intérieure , et il eut pcmr j^>pa&age 
Côme% Novare , Verceil , Astî , Tortone et 
Alexandrie (i). 

Peu de jours après , on apprit que Charfes 
IV, roi de Bohême e^ 4es Romains, étoit 



(i) MaUeo VUlatU. L, IV, c. a8, p. 5^55 Tetn ^%atti 



Chronicon, T. XVI, p. 337 



jarrivê à Udinè , le ï4 octobre, et y avoit 1354. 
été reçu par sou frère naturel le patriarche 
d^Aquilée. Chaque État et chaque faction 
dltalie avoit loégocié ayec l'empereur élu^ 
tous s'étoient flattés de diriger » puissance 
contre leur^ ennemis; mais ils ap^nrirent avec 
étonnepient que }é movxarque de l'Occident 
ayoit f pour toiUe suite , trois cents icavaHers 
désannés. Çh^lqs , ayee cette foftdé. esctttte ^ 
fît successiv^â^emt son ei^trée à Padoue et à 
Mantou^. Il lîit reçu , dms ces deuK villes , 
avec un rçt||ect égid , par l^s Carrare et les 
Go|iz9^;ue (i)* 

Pendant son «éjour à Hantoue, Charles TV 
s'o£Ërit à ^tre médiateur de la paix entre la 
ligue de Vénetie et les Yisconti. H esigagea la 
pr^n^ère k congédier la grande compagnie y 
qui se je^ datxs l'ÉtiU; de Havenne , pour le 
^avagqr. Mm , la nouvelle de la défaite des 
Vénitiens, pw les Génois, à P<»ito Longe ^ le 3 
novemhi^ i3S4 , ayant été a^iortée à Milan , 
les ViscoQti ao^tnentèrent leurs prétentions ^ 
et l'epifiereur ^ se récbiisit à condure une 



Çi) Matteo Viîlani. L. IV, c. 27 , p. làS^.-^Boiuslaus Balbinus 
Epitome Rer, Bohemicarum, L. JII, c. 31, p. 364. *— F/on^ 
Martin Pelzel, Karl der Vi^rte, P. I, p. 4'9« M*»« 1" ^««x 
historiens boHémiens , qui ne peiiyei^ gu^re «'appuyer sur d'autre 
•iHorité q[uc sur ccUv de ITillaoi, «e^ktigoent s ans cesee de «a 
partialité. 



â24 C»AP. Xttlî; 

ï354, trêve entre 1^ puissaBées belligérantes, jus-- 
qu'au mois de mai suivant. Aussitôt, que cette 
trêve fut signée , Charles IV se t'endit à 
Milan, pour y recevoir lai couronné de fer 
de Lombardie (i). 

Les Visconti ne virent pas sans étonnement 
le monarque dont le nota seul avoit été 
long - temps pour eux un épouvantail , se 
mettre entre leurs mains , avec son escorte 
désarmée (a). Ils voulurent du moins lui 
flonner la plus haute idée de letir puissance ; 
ils l'entourèrent , dans leur palais , de tout 
le tumulte d'un camp; six mille cavaliers et 
dix mille fantassins , à leurs ordres , rem-« 
plissoient Milan. Les mêlnes s<ddats passoient, 
d^ns le jour , plusieurs fois de suite sous les 
fenêtres de Charles IV, pour lui faire croire 
que l'armée des Visconti étoit beaucoup plus 
nombreuse encore. La couronne de fer fut 
apportée de Monza à Milan , et la cérémonie 
i355. 4u couronnement se fit le 6. janvier i355 , 
dans la basilique de Saint- Ambroisé. 

Charles né témoignoit aucune défiance de 
l'apiiureil militaire dont il se voyoit entouré , 

(i) Joh. de Bazano, Chroniù. Muttiiense. T. XV, p. Ôaa. — 
Bernard, Cùrio Storid di MUano. P. III, p. 229.^. 

(a) Fr. M. PelseL porta & hxàt ctnti le iiota2)re de« oaratiett 
de rcmpcrcur. P. I, p. 4^9* 
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cmk9. xtAiu ^û9 

il soriît cependant a?^c joie ^ de cette edpèccf 1355. 
de captivité y aussitôt :qftt'il eut >réçu la cou^ 
roijne de fer , et il partit poïir la Toscane; 
U trouYQb les gardes doublées sur sa rouW^* 
d^ns toutes les villes qu'il travërsoit ; lesr 
yisconti le Buivirent arec un gros cbrjis^de 
ti:t)upes y tandis que le mosioque > entouré dti; 
^chèyaliers désarmés et montés sur des ckeTau:^ 
de ; course, paroissoit, dit Viilam', un nt^^^ 
ehand qui se Mte d'arriv^^rà la foi^e, bien! 
plutôt qu'un empereur (r). C'est ainsi qu'it 
parvint à Pise / long* ten^s avant Pépoque 
ùà il y étoit attendu. ' F '' 

- Les Florentins , étonnés d^apprendre que^ 
l'empereur éteit si^près d'eul^* songèrent à se 
défendre contre lui , comnie s'il leur apportoit 
la guerre. Jls enfermèrent ^ dans les liéi^ 
forts, tout le bétail et tous. les vivres épar» 
sur leur territoire. En; inême^tepaps , nean-« 
moins, ils envoyèrent isix'^ ambassadeurs tSf 
Cbarles , pour lui offriar : ^e» 1 traita avec lui 
à des conditions honorables (â). :, >..î 

Qucû^iueJ'empei'eur n'eût point eotubot jde 
troupes en Tc^cané, sa présence rendit bientôt 
trèsrcritôque la situation des républiques ita-*^ 
lienneë. Nous avons, vu ^ dès le temps de 

* \ ■ ' "' 

• ^(i) Éianeo-yitian.Z. IV, c. Sgi p. .265.-;- S, Mafangoj^i 
Cronica diPisa. p. ^iS.^^NeridiDomito Cronica Sanese. p« 145, 
(a) Matteo raiani. L.iy^ «, 4f; pîaS5. ' - * ; ^ ^ 

Tome FL i5 



Ia6 ûsiir« xhÈiU 

pmJ^iipiie, et ceUk d^ ^fm de. lettj:^ £aTjori«« 
spic^s^ Içs prétc»|tifiim impéiiales. Pjétrasque 
^t Ç^àast de, RimaÀ aboient fioujtenm qu€ U 
«Q«v^«|^îi»$^.jie Ikn^epsâppartèmûttoujaiirs 
4.JIdi9^. €^ il Fiimpm.rooaaiiik Le piiemier^ 

«yo^eM fS€)m^mi ^otomé Chaaàm 2V ide iadre 
124«09 de sie jk idi:K>its ^ oomma tliiê époisM to«b* 
i^Wf r^^io^i^is ;p«r jbMia les pesq>Wi. lî^ ^^ 

j^lK^^^^ piirmi ei^>iK)ti« historien Mabâûe»! 
Yillaiii^ se figuroient tcoaTer.danfrileslaiSièè 
^Bm ]m w^imwi^ns de l'a^titpMé > ime ^a- 
i^apjli^n^ la Ube^d^b EoifOLeetl^e la TosqaaseJ 
Bfi jQro|y^priQ^t ^ fiw*:>b tfoi jd4s {>x}e]mère& déela^ 
xMÎQÎis iTAai^fisteiet ide SCibère ^ que ias .axi^ 
^i»is entpèreuBi^cmeAtres'âii iboïkde oroiAfiàn '^ 
aroHxnt^^iaîetifisriété BQiums au ^énart 4t *au. 
peuple JjdeJBjQaoLe^tàls ipsétendoieEt que^lai 
G&avs ohéiHQfièiA'}aw^^t6fetH*, {aadis q[ue^ 
toutes les natiotB;^ éli>iéiit>lt4lki€fiik'iBis^édCésars; 
et^ cGs^BOM les yilks de /FosQioie^d^^Dj^eiit été 
admises /de >boiioe liepi^ à doxmer i ^lem^ 
habitass le .4^Doit Ae *eitoef:éns^ ^rOtqaiUis ^ il^ 
Gi«>}^ient être encpva oe laémte ^peuple àU'-î 
^iiçl les «mpereivs etqieat Je^y^; ^d'^fiÈfl^ ^^). 



CfiAP. XLIII. :^^'} 

fjSL comtîtntion de Ruine , telle qn^ellë exis- i^s^< 
Jtoit au temps d^Augnste ou de Tra^', leur 
|)aroÎ9soit encore la seule <mgine. du driok 
l^ufaiîc^ et s'ib jf'airoieiit mieux coDitue^^âs 
auroient cru. iUégitàmes toutes leurs preten»- 
tipns à la lil^erte. : 

La présence de TAnpereur en Italie*, et 
dans 'le sein d'unç république ^ rassembloit 
iûepiot' autour de lui- tous les partisabs de 
«on ' autorité. Gètoif:, lui qu'ils e^isissoieqt 
ipo^r juge des haines entre les £^ions, dés 
^xferres entre les États Totsins. ils afïirmoient 
^qiie Le gourevuetaient jamni^ipal WayOit été 
iiistitué que pour remplacer le leouierain 
légitime duraint son absence; qu'à FarriTée 
du monarque ^ À6ut(e autre jurisdiction étoit 
çU^enduei ; q^è ^ la seigneurie''deyoît tlui être 
inàinédtatement 'défiérée y et qule les ibon^ 
ditions qu'on prétei^dott lui imposer étoienit 
esîentiellenient 'Uidles. ! .• ' . , . » 

Cbarles IV aïéjoi&rna ar fîùe , )du *i8 jiumer 
«u 22 mars y pour ïnégoeier Âjrec les^eom^ 
itmneis de Toscane ,^ tandis que Fimpératmè 
et les> prinoqiaux ilaisdns de i'A^emagne arrv- 
^oie&t successivement 'auprès- de lui. Les 
grat)<i^ feudatatres étqjent obligés , par les 
^on|$titotjion^ de Fempir^ , de suivre Fem- 
pereur en Italie, et d'assistep à son couron^ 
nemenl;.; La. cuviosîté et l!amûur de . la 

i5* 



»3W. magnificence leur £u8oijent remplir ce deyoîf 
£éodal plus régulièi^ment que les auta*es ^ et 
.Charles IV se trouya à la tête de quatre 
mille iiammes de cavalerie y choisis parmi la 
'fleur de la noblesse allemande (i).- 

C'étoit la seconde fois que ce monarque 
visîtoit l'Italie; il y éloit déjà venu comme 
prince royal de Bohême , avec son père , le 
roi Jean; il avoit alors gouvtemé Lucqueft 
peiidant quelque temps ^ et il avoit complè- 
tement gagné l'affection des Lucquois ; il 
étoit sans doute supérieur à Spinola ^ qui 
Pavoit précédé y et à Mastino de la Scala^ 
qui Favoit suivi dans l'administration de la 
même ville. IFailleurs , Charles avoit une 
afifabiiité^ un esprit de justice et des vertw 
^î le rendirent cher à ses sujets immédiats^ 
-tandis qiie tout le reste de l'Italie et de l'At- 
lemagne ne pouvoit lui pardonner les défirats 
de son caractère. Les Lucquaîs considé*' 
roient èomme ua ' monument de l'affection 
de Charles IV , le château-fort de Monte-* 
Ciurlo y qu'il avoit hàti en x^2 ^ proche du 
Cerruglio , pour fermer leur territoire," du 
QÔté du val de Nievole, auX iM)ursiom des 
.Jlorentips (2). Le gouvernement oppressif 

(1) Matteo Villani, l/. IV, c- 56 j p. 276. -^îlieri tU DonaiO 
€li*0rUca Sanese. p. 146. ' - 

.. . (a| Bevcrini annules Luc^ma. Mts^ L^ VU ,^ p^ 9^8. ^ 



3cs Pisaxi$ faisoii regretter toujours pkw aux i^^** 
LuGcpoia les espéranoes que Charles leur^ 
avoit £gût conceyoir pendant son court séjour 
au milieu d'eux. Lorsqu'il fut élevé à l'em- 
pire , ils ne doutèrent pas que ce monarque. 
Be s'intéressât à eux , de même qu'eux son- 
geoient sans cesse à lui. Déjà^ ils lui ayoient 
écrit en Allemagne y pour lui demander sa 
protection j ils l'invitèrent à Lucques , et ils 
lui prodiguèrent lés marques de leur affec-» 
tion (i). Le roi des Romains ne fut pas in- 
sensible à ces démonstrations d'attacheioent ^ 
jet il admit quelques citoyens de Lucques à 
des conférences suç les moyens de rendre la 
liberté à leur patrie. 

Mais Cb%rles étoitdéjà lié avec les Pisans^ 
^t ne vouloit pas s'attirer leur inimitié pour ^ 
favoriser Lucques; H avoit trouvé à Mantoue 
les ambassadeurs . dçs premiers > et il avoit 
iDonclu avec eux un traité i^atifié par des 
sermens. Il aVoit promis de respecter la liberté 
de Pisej de conserver à cetjte ville sa domi- 
nation sur Lucques , et de maintenir à la 

Vita CaroU IV ab ipso scripta. ap, IRK, Steinhemium. V\ ÏI, 
p. ao, verso. AContecarlo ett peut-être le château <)ie- Toscane 
le plus admirablement situé pour le paysage; rien n'égale U 
magnificence de l'amphithéâtre t[ue forment devant loi leâ 
Apennins. 

(i) Beverini Annedes Lucenses^ L, VH^ p. 939* 941. • 



â3o CHÀP. XLtII. 

«355. tête du gouterhement , la faction des Bergo-* 
lini, et la faiipiUe Gaxnbacorti. D'autre part^ 
la république s'étoit engagée à lui payer 
soixante lûille florins poui* les fibais de son 
«couronnement (i). 

Là Tille de ]^ise étoit divisée ^ deux partiar 
^ui poi^toient les noiuëi de Bergolini et de Ras^ 
(>aiïti. Le premi^ atr^it une fois été celiri dé 
la noblesse j il és^t pôur thtt François Gam-^ 
bâfettrta, ribhe marchand f qui ^ âtm le titre dé 
cOhsiertateUr du bon éial , étoit k la tête dé 
toute la république. Quelques bourgéoiè- puis- 
éans lui étoiént àttacbés ^ âUêsi bien cj[ûe les trois 
familles deâ Gualandi^ Si^mondi et Lanfrancfai) 
mais la peste avoit enlevé à ces fattiiUes leuri 
chefs et leurs plus brfiîvès eôinbattans. Lé parti 
bpjptjsé des RaspÂntiy ^'onnommoit aussi Mal-^ 
t)^àtersi> étdit demevû^é attaché à k famille des 
fcomtes de la Gtérài-deSèa. PafTetta y comté 
de Mbnte^cUdâioy iâ^té de bette même famille^ 
a^ëit été exilé dé gà patrie j il ctoit entré 
aii ééi^Vité dé l'ëitipérëur ^ et il joui^oit de 

{tyMatteo Villani. L. IV, c. 36, p. a6o.-— Cronica di Tisa. 
1*. XV, p. 1027.— Tronci AnnaU Pisàni , écUtion in-4.« ori- 
«oale de Livourne, 1682, p. S;^. Nous citons aussi ce dernier, 
purce que nous commençons à nous rapprocher des temps où il 
a ëcrit ; cependant il est confus et obscur sur toute cette pé- 
riode, et il paroit à peine ayoir profité de Villani , qu'il aroit 
sous les yeux. -^ Ifdr/ «tf Z?07îâ2d Cronica San§se. f. i43^ 



tjueïque cféâit auprès de lui, lortiftf fl rëVhit i35S. 
k Vimy à tô srait^. I^s lé léà^èiâèlir^ '4é ^on 
tmàvLf , te tg îàïivie^ 9 éèiÉtifiie Glia^esi se 
t&tiàdil 4 ia CàtfeëdraJè , fù^ y i^éiééVdif , eh 
{>teiii pBiAemetiî y l'k^MÉÉâdge dé k vâlé ^ lé^ ' 
amid d^ Pàlfelta ^ ^t lâNiér les Rà^ànti , excitée 
par lùî y I^Hrerit lê§ arïûei? , leë f ufe retenu ^ 
tirent ddè <[5rià de vzW Vempëi^eur èî la liberté! 
meùfe fe éoi^s^h^àték/' ! (^t^léi Éttèi^ c^pen?- 
daôt le désordre , et fit pô^r les armes àut 
èéditierix (i). TWaîs OamBaécirte , effrayé dû 
danger qu'il avoit couru , Votiklt , par ioh 
dévouemei^t à ' TéBàperèùi' , cétttti^alâHcer 
le crédit de Pi^ètift. ît fit déférer au 
mùhmrqtie là édigfiëu'fii^ de là ViKe y à^ét 
là garde â€^ pM*ted tt {VdMiiâitràâôii ^ù 
trésor (ia). 

Leâ i5Îtoye«s âèé détiii {)âfrtîs se rèpen-^ 
tirent bientôt d'avoir sacrifié la KBèrté k 
leurs passioAé^ haineuses* Lés magistrats ap- 
pelèrent k etL± lès chefs dés ficrgolîhi et 
des Raspaittî^, et ils ti^vafllèrênt à leur ré- 
i^onôiliatioii. Douze députés ^rent noinmés 
dé part et d'autre^ pour fixer lés conditiotfs 
de la paix. Après quoi OaihhacDrta et Paffetta, 

(i) Matteo Viltani. L. IV, c. 4^, p. 067. • 

(a) Matteo Viîlani^ L, IV^ c. 47 ^ 4^> P*^^*"^-^- Maran* 
gorU Càronica di Pisa. p. 714. — Tionci Annali PUanî- p. 877, 



i355. j^'uji commun accprd, demaûdèrent à Fem- 
pereur , de rendre à leurs concitoyens des 
privilèges auxquels ils avoient renoncé dans 
un moment d'égarement. Charles n'étoit alors 
«ntouré que^ de la foible escorte de chevaliers 
.qui avoit traversé avec lui la Lombardie ; 
il nWoit pas encore reçu les renforts qui 
lui arrivèrent plus tard d^Allemagne, Il se 
^réta de bonne grâce aux désirs des Pisans, 
jqui pouvoient. lui faire la loi , et il rétablit 
jies . magistratures républicaines dans toute 
leur autorité (i). 

Les Pisans ayoient , de tout temps y été 
Ciibelins , aussi çonsidéroient - ils Tempereur 
comme le chef dé leur parti et le protecteur 
^ leur ville j les Guelfes, au contraire, s'ât- 
tendoient à trouver un ennemi dans l'héri- 
tier de leurs anciens oppresseurs. Florence, 
Sienne ^t Pérouse, unies, moiils encore par 
_une ancienne alliance, que par des intérêts 
communs, avoient résolu de se conduire vis- 
à-vis de Charles IV, d'une manière uniforme j 
leurs ambassadeurs dévoient se présenter en- 
semble au monarque , et agir de concert ; 
mais bientôt les Pérousini se prévalurent 
' de ce qu'ils rele voient de l'église et non de 

(i) Mattêo Vtllani, L. IV, «. 5i, p. ^'jj. 



l'^mpîi^c;, pour refuser de s'associer aux FIp- i355. 
reiitins et aux Siennois. ' 

A Sienne , le , gouvernement n'étoit plus 
dans les mains du peuple ; une oligarcliie 
.roturière y formée depuis soixante et dix ans y 
sous le nom d'ordre des neuf, s'en étoit em- 
paré. Quelques ambitieux avoient profité , 
. avec artifice , du mode d'élection aux magis- i 
tratures, pour concentrer, en dépit des lois * 
et de la constitution , l'autorité entre les ; 
, mains de quatre-vingtrdix citoyens. Dans Tin- « 
térieur , ils se maintenoient contre la haine 
des nobles et du peuple , par la corruption 
et la brigue (i). Au dehors , ils espéroient 
s'agrandir par la perfidie. Us donnèrent ordre 
-à leurs ambassadeurs de se joindre aux Flo- 
rentins , et de leur promettre qu'ils agiroient 
.de concert avec eux, afin de les engager ainsi 
dans une conduite plus hardie, mais ils vour- 
lurent se faire ensuite un mérite auprès de 
i'empereur , en se séparant d'eux. 

Les ambassadeurs des deux républiques 
furent introduits , le 3o janvier , à l'audience 
de Charles. Les Florentins parlèrent les 
premiers j ils demandèrent à l'empereur d'ac- 
corder à leur commune sa protection et son 
amitié y et de maintenir leur peuple dans sa 

(i) Mattto VUlani. L. IV, t, 61, p. 378^ 



^34 cikp. x%nt: 

i35$. liberté accoutumée. Leur disiéotirs tvA res^ 
pectueux , mais sans mélange àé soUniissîoB , 
Bans promes&e d'obéissance r LeS Florentins^ 
évitèrent même de donnât- à Gbatlès aucun 
titre qu'il pût inteiiprétei^ comme une recon- 
noissance de son autorité (i). Leè Siennois 
parlèrent ensuite ; et , 6antté là promesse 
<pi'ils avoient faîte à leiii^s alliée , hon-seu- 
lement ils appelèrent Charles léut einpereiïr 
et leur seigneur , ilsi lûî offrirent encore 
spontanément la seigneurie de leut com^ 
mune^ sans faire, au préalable, aucune* con- 
dition avec lui (2). Le monarque, auquel! 
on parloit à genoux , atoit CôUtùiné de tenîï" 
des baguettes de saule , dont il découpôït 
Fécorce avec un canif, tandis que ses yeux 
distraits eiroient sur toute Faudîencie. Cepen^ 
dant il répondit ànt deux ambassades avec 
autant de justesse 6t de noblesse ^ue de 
modération; il témoigna plus de bienveillance 
aux Siennois, mais il prôriiit aux Florentrria 
de faire pour eux tout ce qui serôit com- 
patible avec rhonneur de sa couronné (3). 

(i) Us l'appelèrent Sn/Ua Cor^na^ et ^«ns la suite du èit^ 
cours, Serenissimo principe , sans prononcer le mot d'enipereu>« 
Matteo Pïllani. L. IV, c. ^3 et 54, p. 373. — : Ftart£ Martîn 
Telzel, Karl der FUrtt^ P» I« p. 4^^* 

(3) Neri di Donato Cronica Sanese, p. i46. «^ Orlandm 
Malavolti Istoria di Slena, P. II , L. VI , p. iii« 

0) Jb., el L. IV, c. 74, p. a86* 



Lorsque les anibassadeiirs siefiïiidîs y àë iS55« 
retour dans leur patrie , rendirent compter 
de leur misnon , le peup^le y s^^mblé en ^ 
parlement^ èoiifirma^ non sans qtielqtié hé-> 
sitation / l'ofTrfe de la ^igneiïrie fattte à Veïa^ 
perenr (i); Les villes de YùltétM èi de San-' 
Mini^to qui y en raison de leur foiMesSe , étoient 
plus }alc3rusies des Florentins ^ qtlë soigtieused 
de leur {Propre liberté^ se doanèrent , à leur 
tour ^ sans ccmditièn ^ k Charles IV (2). La 
ville d'ArezJ9^ ne fut retenue que par là 
crainte des Gibelins ^ qu'eHe voyoit en faveur 
à la cour ; et éelle de Pistoià y qui étoit sous 
la garde de Florenl^ , fit quelques efforts 
pour suivre, ces dangereux exemples. En 
laiême - temps , tous les chefs des familles 
gibelines des montages ^ le vieux Pierre Sac* 
cône des Tarlati, Ubertini, évêque d'Arezzo, 
Neri de Faggiudla> fils d'Ugucdone^ et les 
Pazzi de val d'A^rno y se reàdoiént ht Pise ^ 
avec des armes et defif cheVauk ^ . et grossis* 
soient la cour de Yensjpeéent. Us faisoient 
valoir auprès de lui leurs services et ceux 
de leurs an<^tre8> de tout temp§( dévoués 
m,' parti gibelin ^^ et ils ^xeîloielit Ciharles à 

(i) Maiteo P'illani, L. IV, c. Gi » p. ^79. -*<Cconica d' Orvieim 
anonîma, TéXVf -p.&ii^, 

(q) Ib. L. IV, ôk i63 H ^i p. aSt. . 



/ «36 CHAP^. XLiir. 

i55S. Tengér sur les Florentins les offenses que 
son père et son aïeul ayoient reçues d'eux (i). 
Mais Charles ^ lorsqu'il excitoit Tanimosité 
des Gibelins^ qu'il approuvoit leurs projets 
de vengeance, et qu'il publioit leurs, offices, 
n'avoit d'autre but que d'efifrayer la repu*» 
Wique , et de tirer d'elle plus d'argent. Il 
demandoit queUe se rachetât des condam^ 
nations prononcées contre eUe , par Henri VII 
son aïeul j et à ce prix, il consentoit à con** 
finner en partie , sa liberté et ses privilèges» . 
Les Florentins o£froient cinquante mille florins 
pour être remis en grâce ; l'empereur ^ en 
demandoit davantage , et contestoit sur quel** 
ques articles de la convention ; enfin les 
conditions du traité furent arrêtées de la 
manière suivante. L'empereur annuUa toute 
condamnation prononcée contre Florence ^ 
contre ses citoyens, ou contre les comtes de 
iBattifolle , Doadola, M^gone , et Vemia (a)^ 
il les rétablit dans la plénitude de leurs 
honneurs et de leurs droits; il autorisa le 
|>euple à se régir par ses statuts et ses lois 
municipales ; et il confirma par son autorité 
impériale, toutes ces lois , tant celles qui 
existoient déjà, que celles qui seroient portées 

(i) Matteo ViUani.'L. IV, c. 63, p. 380. — Leonardo 
Arttino Istoria Florentina, L. VIII. 

(3) De la braaehe guelfr âgf cpintef Q%ùiu 



iPâYcnîr, jpar f autorité législative dans la *^^** 
république , péurvu qu'elles ne fussent pas 
expressément côixtraires au droit public. Il 
donna irrévocablement lé titre dé Vicaires im- 
périaux a tous les gonfalohiers de justice et 
prieurs des arts^ que le peuple mettroit à la tête 
delà républi^e. Enfin , pour ne point troubler 
la tranquillité de Florence, il promit de n'en- 
tn^r ni dans la ville , ni daAs aucun châiéau dé 
•0n territoire. Ein retour de ces concessions , 
et pour solide de • tout ce ' qui pouvoit être 
d^ p^r les Florentins à ïèmpire , il accepta la 
«omme -de- cent nulle florins , payable en troip' 
termes , ^vant le mois d'août suivant (i). 
> Ce t^sdté^qui remettoit Florence au rang 
^èiés viikiS' impériales , lui conservoit tous les 
tll^oits et tous lès privilèges de la république 
là plus libre. De nouveau , cette ville étôît 
^e<$onntle comme membre de Fempire romain; 
-et ce titre 3 Idih de lui ravir aucune * de se* 
îprérogfittive^ , lui donnoit droit , au contraire ^ 
^une puissante protection. Cependant il ne 
^Cut guère moins difficile de faire accepté!^ 
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. (i) n Alt eurieos âé lire Pelîel sar ées mêmes trânsactiotia i 
Il ne cite que VUlani ; mais il Toit partom le triomphe d# 

eoB héros : il conclut ainsi : So brachte Kart die stoUe ftadt 
^Florenz wleder unter^ die boihmassigkèit des Jleichs. tlnd diû 
Burgersch(ift beweinte den verlust ifirer mit Recht verlomen 
Wreyh&U T. I^ p. 443 — Jtfo^o rilla7â.t. IV, c. 7(8, p. ago» 
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^^8 cnAi^- xtiiu 

i3u5. ces coQditiçHQf par la jioafgfsoisie , q/t^. }il/f 
yss faire agrée^ par l'empe^r^ur, hç jçppt^il 4« 
peuple, fut a^v»bjé 1^ f!^ wm » ffW m 

W vçix jifiWÇîir^ ptj^i^p pfr ^ «jiacM^^ 
SjL dp^I^i^ ^e (Cftfgflttuniqi^a mvil^ à a*» 
auditeurs , et |<^t le CQ^eil M^e rçtm^ pi»» 
^e4e ple^ e\ Âe |;/éimi^eBM^;> «iiijioi«e qu» 
la leçt^e jfnt ppnvojg^ jf,)^ jl.fiijiei9«j«, 2>taê 
cet iiiji;ef^aJ[le , ]lefi ch^f§ .àp la jpa^if^atpi^ j5'e£> 
ÇDrçèreiït .de .:^r^ ^çipr^eo^^ #|i|l «^toy(e<k<> 
<iue le traijié avec ^'j^ppfff fi^nr;€[u^^wu letM- ft&tmt 
àsan«rioB^f, psj4^gt^ ppis^ f.4'li9l»Ae«r 
de Jf rép;4^4^e, ^ a^^t^o^t; ft^in^. fi^tfiMre 

44}o» ^4çp«?4w*^; i'Ç ^.3 , > cojofëil ^£# 
«^eiaJblé de i^^^eau , Ifk px^op^^nt^ jl'»^ 
prot«v«r4« tï"*lté fut ^^ «#jc ¥<^x, «t.fep» 
foi^ de suit^ .e4ç fpi ^ej^t|ée wp^ur 1^ mfijprité 
^s suf&ages. G^uen^^fit « , tçii^ les ;c>tojen» 
^ jpui^oiej^t de c{j^|ji^4i)Ç,«r^4»t 9^ de .«pi^«p«« 
syffiofitfij f^\^f§np.^\mr ^u«>p«ttrjrpio«i»er 
^.;po99^il 4l». p$l»plte k MUfr irwmduit» pàiis 
prudente , et la proposition de la seigneurie 
fut çnj&ja ^an^WW^f i ^. h mâ ta awi «Ue iut 
«onfirmiée par le jcooseil eomœvat , aT.ec moins 
de répugnance (i). Le 21 d0 niaris, le traité 

.1 .... 
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lui p^^l^i^ pv )'e«pereur , 4and le parlement i5SI< 
de Pis^ , et le ^3 ^ par la seigneurie dans celui 
do flor^iiçe; «as^$> peu de citoyens assistèrent 
à ce derM§r ^ ^t on n6 les tit domier aucune 
^émcm^»ti^n d» }piQ ^ quoicfue les clockeë 
de. la yiUe «qn^tM^sfiieiit en signe d'allégresse (i)« 
De» que ji'iewpereur eut terminé sa négo^ 
<çittioKi aerino la «épui4i<}ue florentin^ , il partift 
pour fiiensifi ^ et il fît le f»3 mars y son entrée 
dans.isettie ^i^iUe. Bepuîs l^an^ée ia83^ elle 
étoit gàureraée par une faction qu'on s^peloit 
le morttdèrm^.l>9n^$OM.QpgiiLey cette fao^ 
tion étoi); composée des fdie^ du parti po«« 
polaire , 4pd > po«r exnlure la noblesse do 
9cm Y^eraeencflEit 9 jet assurer la supériorité de9 
Ôuel£es , àyoieoA établi xianâ seigneurie ^ telle 
Beopsor^pm^ qim osUe »de6 prieurs à f^renceJ 
XLs l'avoiflot #Maposée de neuf n^gi&trats^ 
dont trois étoifil^t pi!is dans chacune des 4reié 
divisions de la TÎlle» : Les neuf seigneurs de^ 
croient être pAébeXens^ et dbioisis par le conseil 
du pçu^e , dans une éleoticni générale. Leurs 
noms étoieint jensuite distribués, conmie à FIon 
laeàee , 4^ms .dies bourses d'où. on 1er droit au 
aorty pour ^ouwjrner vpendabt deux mois. 

Mais y les prèmièiTeS'éledions n'ayant désigné 
xpa^ua petit '.nom&re de pitoyc^^ ceux-ci 

} (i) Matteo ViUa^. h. IV, c^ 7$, ji. 289, 
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»4o C»AF. Xllll. 

a355* eurent Fart de maintenir^ de resserrer même 

leur oligarchie dans toutes les élections nou-^ 

Telles. Ils entroient de droit au conseil dU' 

peuple , charg^ de faire un nouveau scrutin* 

Dans ce conseil ^ il suffisoit d^un nombre peu 

considérable de roix contraires^ pour empé- 

cber un citoyen iioureau d'entrer dam la 

aeigqeurie 5 il faUoit^ d'autre part y ime grande 

majorité pour faire sortir des bourses^ le nom 

d'un citoyen qui y avoit été déjà admis. lics^ 

che& de l'oligarchie y après avoir arrêté en^* 

tr'eux l'élection prochaine^ écartoient dan»^ 

le conseil du peuple.^ par leur oppo^tion. 

unanime y toiis ceux dont ils ne vôuloient pas.- 

pei^nettre l'élection. De cette manière^ ils 

avoient resserré l'autorité ^souveraine entre' 

les mains de moins d.e cpiatre- vingt -dix; 

citoyens (i). Mais y cette usurpation même j 

les avoient rendus singulièrement odietuc > 

soît à la noblesse y que les lois exduoientidéi 

toute part à l'administration; soit au peuple ^' 

qui se voyoit dépouiHé par ia> fraude y dea 

droits que la constitution lui attribuoit. 

. La haine de leurs concitoyens engagea le& 

neuf seigneurs de Sienne^ dans uneconduitef 

constamment pu fcnble ou p^HSde* Tandis ({ue 

les trois républiques gudS^ de Xosoaiae 

(1) Mattco VUlum. L. lY^ e« 61, p. 97S» 



i8i]jLroienC dû* défendre en commun leur liberté^ 1^* 
les ^euf ne manquèrent jamais de trahir la 
cause de leurs alliés . dans leurs relations , 
tantôt avec les.yisconti^^ tantôt arec la grande 
compagnie^ tantôt avec Fempereur. Ilsavoieut 
souip^is leur patrie à ce dernier , pour s'assure^ 
de sa protection \ mais Gha,rles recherchoil^ 
«(les ami; qui lui prêtassent des forces,. et non 
qui en e^ipruijtassent de lui, Aw moment pu 
il entra dans Sienne , il y fut accueilli par les 
cris de vwe V empereur y meure V ordre des neuf!- 
U vit à la tê^e des mécontens , les chefs de, 
la noblesse, les Tolomei, ^al^volti^^ Kcco- 
jlomini, Saracini , et même une partie des. 
Salimbeni, quoique d'autrçs fussent attachés 
au gouvernement. H vit encore dans Toppo* 
sition.,,une foule de riches bourgeois, et tout 
le peuple ^ ce piarti étoit évidemment le plus, 
fort , c'est aussi celui qu'il crût plus prudent' 
d'embrasser (i). ' . :. . / p , 

L'empereur n'essaya donc;point ce premier, 
jour ou le lendemain , d:'^ppai^^ les, , mour^ 
vemens tumultueux du peuple. Le troisième 
jour, la sédition prit un caractèrç plus sérieux; 
les rues fprent barricadées , ^et les, ^ neuf , . 
assiégés da^s le . palais . de la seigneurie ^^ 

: . ■ • • 

1 • r, , . , - , , 

(1) Matteo VillanL E. IV, c 8i , pt 294. — Neri di Donuto ^. 
CronieaA^nese, ju 14-7. 
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à^i CBtAP. xtiii. 

>S55*. supplièrent èux-mêmei5 Chartes dfe s'j^ rendre 
pour les délivrer. En effet, Fempereur se 
présenta devant les portes du palaié ; elles lui 
forent ouvertes , et il y entt'a à cheval. Il 
ordonna aux neuf de déposer à seà pieds, la 
Baguette du ôommandethent i^ il exigea d'eux 
^ qu'ils le dêKassëht de rengagement qu'il avoît 
pris dte maintenir Ifeur autorité j iî se fit 
rendre les cfcai'tréè qtt^il leur âVôit accordées , 
et * il lies fit brâlér sôus ses yeux. Pendant ce 
temps , le peuple forçoil lès prisohs , les ar-^ 
cMves <îes tteuf,' èt^régïîse où Fon èohserVoit 
les bourses âé la^ seigneurie. Ces bourses > 
avec Ites banhîètes de Fordré, forent traînées 
dans la boue^ , en présence dSô' Fempereur; 
Toute ïa^ Ville retentîssoît du cri dé meurent 
iè3 tiênfî \eixtk maisons étoièht attaquées et 
pilieei^ , leurs pèrsonties iûsultées ; plusieurs 
dte'iôeùx qtd ii'e rétttiiréilt pas a ie cacher 
ou à s'enfoir , forent taillés en pièces. LVtu-^ 
pereur ^ il est Vi^i,' sauva la vie dfes seùgneurs 
qui étoient avec lui dans le palais , et il refosa 
de les livrer au peùjJé ît^rité (i). Cependant; 
il senlbiôit ^ïutager lur-ihêmte la foreur popu« 
lâii^e , et il 'ht sanctîonnoît pai- les décrets 
qu^l rendoît corftf*e tout Fordre des neuf: 
Mais en même -temps, il se hâta de faire 
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(i) Crohica Sanes9 4i Neridi DoTiàto» T. XV, p. 148. 
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diifp. ici. ni. ii^3 

tbikàrtdèr'lis^ tèùtes le» étas6eé'd«:ia nation ^ lisif^ , 
l'autorité sur la républiqtië , t^nè la ^gtitetC^ 
ae*tni^itè>1tifiiTôit d\^é$re«l II nômiàW èfnsùite 
trente c'qWit^ifit-ë^ ,' âààiiè noMës et dîx- 
Itttît pKlifeïéh^,' -pàrrir fêfortùér le. gbtivé»»- 
Zfediént; èéus ta ptàiâéniîè âè étih tfèH . 
±&ùii^éï, ¥dr<Mérë^é dé ï^tà^V ^SlMàrcîiè 
â'^^lêé. ihaâiHàà'à'^ËUSiemë , '1«4 Ta^làtf , 
lé sei^ë^' ité'di^tbiië', «H; lëï bé&tés dé , 
S^antfài-if'iôtav'^àtit y àiàffiWttii- *oft «totdritê ^ 
et érdîs JHIB:^ siprè& , lé ^ iiiiirï ; il se risb&k 

té tén^mûemni^Aé i'ettijpéréur êfû. aTÔft 
été ^é dii'^MàlÂeHe dé t%âës, 5 à¥r3i 
e1t (MA^ 'à^i/ie pi^tiis sM '^»pë'' ^l'il n^ 
^k^roiii' qtf iM' jbtUt kRtmë,- « ^il ré^Jit^ 

ài>riys^ ôéjp^ia^dès ïë j^ttdî, a &vî>â y aë¥â:«'' 
les Ijôitéff de là ^vfllB; mds*, ^dt>JI''ïi!é?'|fà3 
manquer à ^^â pïioiiiëké', s^ f ^t^à- ëè filf 
éri Kîtbftf ' d'é ' p^ëWA' ; éotrfbiïdtipài-nïr ses 
t/stf ôfi^ , é^ sra^às* éilf e bblû'aii dle^ RoVbaiiiè'. î^én^ 
dafit déttît ià^i îï visita m é^es, 'pà'à^'j 

faire ses dévotions ; le dimanche il ressortit 
^e la Ville,, ava^t le lever du solêu, avec towf 
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CO MàtteoTàUtm. t. Vf, «. ^\ p. i^ — îfé^ tff Sàéàta 
Cfonica Sanesé. p. 149. — ôfîàndà Mdlkpolti Storià'diSienas 
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*^?5/ 8^:,suite> pour y fçn^ ep.ppmpe jg[^elque^ 
hem^p^ plu^» t3r4 Ci).. ; . , . 

Ç^ar^s^,fiftt çacr^ j^^ du 

Taticau ,;pïtç le cardhial éyêque ^'Os.^ie, Jeaij 
4e. .Yiyop ^ ipréfetcde Jloine /et,, jcirdevant.seir 
^neur 4e Vjtprh^ e t : d'Qrvîete ^ jlui mijt s^yar la 
tête la çpttrowe d'orj ,et ^harleis^^d^ sa^pr^pf ç 
main /cpip:»onna Jïujipératriçe. îÇnsui^^. ih se 
rjçmit en.joaar^cl^ avec fout sofli cortège ^ et> 
revêtu deiS . ; ornemens impériaux , , . il traversai 
^ a viUe de Rome dans presque toute s^ .lon- 
gueur, pour se rendre au palais de ^^sûnt-Jeaja 
de Xatran.^ où xu^ festin lui efpit prépare. 
Le soir . mêm^ . cepejQj^ânt^ il sprjtit de, la ville 
pour aller coucher à Sai];it-La;^];'e):itdesyigne$. 
Cinq mille cavaliers allemands. ^t. dix mille 
j^aliça^jS^ ^ \ avpient formé sa suite, jusqu'au 
|t^me|it dç Jta cérémonie; i dès ce i pur , il^ 
commencèrent à se disp^sepî, ,e^ là pli^art 
reprirent^ la. route de leur pay^ (2). ^ 
, Dès le 19 ayril, l'empereur, fut de retoj^i: 
à. Sienne. U y rencontra le cardii^^ Egidio^ 
AlborQOz^ qui, comme légat du saint-siége , 

f Matteo ViHanL L. IV, c. 9a, p. Zo^.-^Kajnald. AnnâL 
Bccïesiast 'i355. '§.' 6 et 7, p. 365. — Cronicad' Orpieto. 
p. 684. 

^ ^cclef<.',jÇi55. §» l'Ji p. ^69. — Chronicon Mulinensê Joh* de 
JBatano. p. 6aa. mmJLmaks CmsauUes. T* SIY, p. i i8a. 
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avoît, au pii^întemps, t^ecommencé la guerre i355. 
contre les^ tyrans de la Marche et iâe la Ro- * 
magne (i). Charles lui avoït prête cinq cents 
hommes d'armés pour attaquer les Malatesti, 
seigneurs de Èimini ; ce fut sa seule action 
militaire en Italie (2). Étranger à tous les partis, 
indifférent à tout ce qui ne concernoît pas son 
royaume de Bohême , insensible à Fhonneur de 
la couronne impériale , il ne demandoit aux 
Italiens que de Fargent , et ne pouvoît avoir 
de motif pour faire la guerre à personne/ 

L'empereur trouva Sienne , à son retour , 
encore dans l'effervescence de la révolution 
que la chute de l'ordrq des neuf y avoit oc- 
casionnée. Le peuple avoit exclu à perpétuité 
cet ordre de l'administration : il avoit fait 
effacer le nom des neuf, de tous les lieux 
publics, de toutes les lois, et de tous les 
livres de l'État. Il avoit voulu que la nouvelle 
seigneurie fût composée de douze gouverneurs 
ou administrateurs , au lieu de neuf ; il les 
avoit choisis dans la bourgeoisie , et il avoit 
fait distribuer leurs noms dans des bourses , 
pouf renouveler au sort , la seigneurie de 
deux moisi en deux mois. Ainsi ^ la révolution 

(i) Mhttto Vittani. L. V, c. >i4 et i5, p. 3i3. — iVerf di 
JDonato Cronica Sanese, p. zSs. . • 

(a) ^atteQ ViUani. L. IV, c. 67, p. 383. 



^4^ cjiAP. XL nu 

>555. avoit changé les personnes qui gpuyqrxioie^ ; 
•^elle ayoit changé leur nqml^re jet lei^'s titres ^^ 
^ ]paai$^ elle ^voit conswvé ton^ Jes mêmes prin^ 
'^cipe3 ', et sur les ruines d'une oligarchie 
j i^oturière , elle en avo^t . életé; imfi autre plus 
|rotuïdère encore (ï)^ 

Lçs Sieftuois avoient cep^n4^^^ admis ^ 
Bohles^e à quelque pari i^m^ Jqu^ nouveau 
gouvernement; il^ avoient adjoint ^ la ^eî- 
gUfîuriç , un collège de six; flohle§ , et ilf 
avoient appelé cent qin(|uante gentilshommi^ 
. ai4 conseil géjieraj des quatre cents. 

Clh^rles leur propos^^ pour compléjter la 
cqnstitutiop y àp dflnner wx chef 4 V$%^% 9 qui 
fûtrarhitre des partie et le^nodérateur des que-* 
rplles; et il réussit à leur f^ire reconnaître en 
cette qualité, , s^^ frère naturel ^ Ip patriarche 
d'Aquilée {%) , que , de son a^tor jté împéris^e , 
il iny estait 4e 1^ seigp^urip de Sienne (3), 

Mais Tempereur p^tit le ^ mai p de 3ienne, 
pou» se rendre à Pise (4) y ef soî^ frère ^p 

(0, Mafavofti »Ç/ow ** *#Wf. P. Il, t. Yï^f '*^' ^ 
CroTiica Sanese 4/ Neri di Dohato, p. i^p. 

(a) Nicolas , ^s 4e Jes^n, xoi de Bohême , fut nommé pa-^ 
triarche d' Aquilée 9 le i8 mai i35i, Yitm Patriarchar. Aquûp 
leiensium, T« XVI, p. 8i, 

(3) MtMeo ViUanL L, Y, c. ao, p* ^i^* -^^rtHma Mme$^ 
fi Iferi di Donato, "p. i/^g. 
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odtesel^ya qu'un petit i^cmibré^ de cavalii^rs. Le *355; 
peuple voyok ^vec jalousie Je patriarche ^ 
occuper le palais public ^ et reléguer la sei- 
gneurie dans une maison privée j il prit lea 
armes le i8 mai j 'û rétablit au pbin de chaque 
rue y le^. çh^i^iieis de fer destinées à arré|;er 
la Q»viilme; «rt il £or^ le patriarche a rap-» 
pekir les douze seignei:)j:*s daus leur palais (i), 
QsBaliiô jour^ ^près ^ une nouvelle émeute 
éclata 4aDS ^i^utie , à raçc^ÎpQ d^une querelle 
esbtre de riches l^ouargeois et des artisans* 
Charles , qUe ^^s barons alleptiands avoient 
déjà aba&do»Àé^ et qui se trouvoit à Pisa^ 
entouré de iitkéoontens autant qué sqn £rère 
Fétoit à Sienne , éepirit^ auiç: Sien^ois^ lorsqu'il 
^ppri|: Imir ia$ur)?ection y pour les prief* d^ 
lui renvey^er sain et sauf , le ^patriarche 
d'Aquâée , t% leu^ prom^ttr^ que d4s9i:^akil 
ne piwfiidroit plus auf^^W^ p^p^ à leip:* ^uver-^ 
nement (2). h^ .dpu^ sei^new^ fu:«nt alors 
venir le p^tr«iH*eh6 au ^4>B6€il général i ils 
lui firent d^oser la baguetibe du comman-- 
dément , mt renoncer, p#i- 1^ apte notarié , 
à la seigneurie ^^nû lui tif4^ é|4 actoori^ée j 

(0 Matteo ViUanù ï/. V, ç. a9> p.^»?..— Çrlfin^o Mabi" 
voîU.^ L, V] 2 j^. lia verso . 

(a) MaUéQ ViOavd. Ii, V, c, 35j p. 3^7,. -r- iVw di Donaict 
^ofUca, Saneifi, p* iSa*. 
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i555. ils Tobligèrent à rendre aux. officiers de la 
république, tous les châteaux où il avoit mis 
garnison j et ils le renvoyèrent enfin , le ay 
mai , à son frère (i). 

Pendant ce temps , Fempereùr séJQurnoit 
à Pise , et il donnoit aux habitans de cette 
Irille un spectacle pompeux. Il assembla le 
peuple en parlefiaent , sur la place du Dôme y 
et, prenant par la main Zanobi de Strata, 
florentin , chef d'une école de rhétorique et 
de belles lettres , il lui donna le titre de 
poète , et le couronna de lauriers. Zanobi 
étoit alors à la suite de Nicolas des Acciaiuoli , 
grand sénéchal du royaume de Naptts j il 
jôùissoit d'une haute réputation , et il étoit 
Tami de PéCrarque. Celui-ci cependant , qui, 
dix ans auparavant, avoit été couronné au Capi- 
tole , ne vit pas sans une envie mal dissimulée , 
le triomphe d'un poète nouveau. Zanobi par- 
courut les rues de Pise, à cheval, entouré 
des premiers seigneurs de l'emjpire , et couvert 
d'applaudissemens par le peuple. Mais sa gloire 
a été de courte durée , aucun de ses ouvrages 
n'est parvenu jusqu'à nous (2). 

fi) MattetS Vïïlani, L. V, c. 36, p. Sa;. 

(3) TiraboscJU Storia délia letterat. Itah L. III, e. 3, §. ii^ 
p. '557. — ' Hîatteâ ViUani. Îj. V, c. a6,p. ^10. ^^Cronica di 
Pisa, T. XV, p. io3a. -^Keri di JDonato. Cton.Semest, p. i59f 



Pendant que Charles ëfaît à Pîse , tous les i355. 
Lucquois qùiFavoîent connu en iSSa , sepor- 
toîent en foule chez lui , et le soUicitoient 
d'avoir pitié dé leur patrie (i). Les marchands 
émigrés de Lucques y paroissoient disposés à 
faire les plus grands sacrifices pour rentrer 
dans leurs foyers , et leursi offres pécuniaires 
âvoient plus d'influence sur Fesprit de Favide 
monarque , que les prières ou la compassion. 
Qn assure que les seuls Lucquois établis , en 
France , offrirent à Fempereur , cent vingt 
mille florins pour racheter la liberté de leur 
patrie (a). Ces négociations c6mmençoient à 
être connues à Pise , lorsque le feu prît au 
. palais de la commune quliabitoit Fempereur , 
et en consuma la plus grande partie. Pen- 
dant cet incendie tout le peuple fut sous les 
armes. Les Raspanti et les Bergolini y réunis 
sur les mêmes places d'armes y se promirent 
d'oublier leurs anciennes divisions , et de 
^entr'aider mutuellement pour maintenir Fau- 
iorité de la république sur la ville de Lucques 
qu'elle avoit conquise (3). 

(i) Beverini Annales Lucensium, L, VII, p. 943. 
(a) Matteo Villani, L. V, c. 19, p. 3 16. 

(%) Matteo Villani^ li. V, c- 3o, p. 3a3.— Afaran^oTii 
Cronica diPisarf, 718.—» Cronica Sanese, p. x5o. ^ ^ 
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1.355. Sur ces eBtr^fai):e& ^ l'empereur ayaxit feit 
accuper la forteresse de la Qosta , que Cas^ 
truccio 4Toit bê^tie à X^ucques , on vit rentrer 
à Pi«e, les soldats qui y ^v^pj^ntiété de garde. 
I^'ijidignatJQn fut générale ; niais les I^spanti 
furent )es pren^iers à prends J^s armes contre 
les Allemands; ils en tuèrent eent calquante, 
et iU forcèrent le siège de )e oadMdrale, où 
Charles IV h^itMt depiûs Tincendie du palais 
public. :PA£fetta ^ comte de Monle^Seudaio , 
yoyoit avee peine ses p^rt^s^us se joindre au» 
Bergolîni , et attendre les ordres, des (iramba* 
çort^ , il les retira , auMiit qu'il lui fut possiUe ^ 
du wlieu des séditieux^ et il Tin|; 4 leur.tête 
trouver Tepipf reur , auquel il <^ri( son appkii^ 
asairapt que le$ Bergolini avoieut seuls excité 
}a rév<^te. tes CrM^oe^ étaient «dopps mém* 
)es.u9s ^be«5 Tempeireur > d'aube» cljie? le 
cardina) d'Qstie ; ils lurent tous arrêtés ; jlet 
insurgés ^ ab^dopnés par les Repenti , et 
attaquéapar le, cpmte Pipette et les Ajjemainds, 
^ dissipèrent (Oi ^ maisons des (jFambacqrU 
furent attaquées par les troupes impériales ^ 
prises d'assaut et brûlées; celles des Si^nondi 
et des Gualandi , après une opiniâtre résis- 
tance^ éprouvèrent le méîne sort j les Lanfranchi 

(i) Mattep riUanif L. V, iç. Sa, p^ 3{».4 — Cronica di Pisa. 
T. XV, p. ie3o*— ^.PopIo TronUAnnali £Uani* p- 3$j. 



ubandoimèreiït UcheiontM; le coonliat (i). Cinq isss. 
GsmibiLCOHi, Pîwre K^wilandi ^ Guetfo Lanr- 
fr£^chi ^ Hûâ&o Sismondi ^ «t Imit autres 
icitoyens (listmgués fori^at amêt^ et jetés 
4lanB les prisons de l'eii^pereur (a). 

Cette sédition ayoit éclBAé le ai mai , et 
la noureUe en Sot portée à Lupques le même 
jour. Les* Liu^ois jSe. erarent arrir^ au 
«ornant de iQur dâiyrance. Charly IV avoit 
déjà paHi Lear être £^oraUe ; la sédition de 
Pise devQit le ooBfinE^r dai^ cette disposi- 
tum y tandis que les Pisans étoient affî>iblis par 
Jieur$ ^lUireUes domaslj^es^ çtpar la défiance 
que leur causoit Fempereur. 

lie« Lucq^is $e pq^viire^t d'armes ; ils 
' fo^nt ^yanoer pe^d^t la nuit jwqu'a» pied 
des m«rs> tom les p%ysaii9 des campagnes, 
qui n'^cNie^t pn^ mains ^élés qu'euît pour la 
liberté { et le le^deHiai^^ ï^çque# auroit rOmpu 
ses cbaîties , #1 ^^^ aneiens cilboyens avoient 
seids été admi^ au sem*et des conjurés» Mais ^ 
quand Mastino de la Scala /lyait cédé les 
châteaux du yal de If îeyole aux Florentins y 
quelques Gibelins %élés,de eette province 
ayoient qmtté le»r patrie pow m retirer à 

(i) Crçnipa di Pita* T. XV, ps .loSi.-r- Cronm Sanese di 
NeH di Don^* T»XVi j^.ilîf% 

(2) JRfançio yUîqni- L, y, c, 33, p. SaS, 



:^2 CHAP. XXIÎt. 

.»3è5. Lucques. Cé«x^là redoutoîent plus le tridinplie 
des Guelfes ^e la servitude j ils craignoiént 
<piw Lucqués , en s'affranchissant^ lie s'alliât aux 
Florentins; ils révélèrent donc aux Pisws, 
les menées des Lucquoîs. Les Garzoni et les 
Bardini , dont les familles avôient pafesé de 
Pescia à Lucquas , élevére;nt sur la tour gi- 
beline , des signaux , qui , observés et répétés 
par les gardes étalées sui* le mont Saint- 
Julien ^ firent connoitre à Pise , le danger 
que couroit la garnison de Lucques (i); caï les 
paysans àrm^ qui occupoient toutes les ave- 
nues de la Tille y ne laissoient point de pasâage 
aux couriers. 

Aussitôt qu'on fut averti à Pise , de Finsur- 

rection des Lucquois , les deux partis qui 

s'étoient eombattus la veille , mirent en oubli 

leur haine , pour sauver les droits 4e leur 

patrie (2). Le quartier de Chinzica partit lé 

jour même pour Lucques; les nobles for- 

moient la caralerie , tandis que le peuple 

devoit coxnbattre à pied. Mais cette premiène 

troupe ne se trouva point assez forte pour 

enfoncer un corps de six mille payons qui 

lui fermoit le passage , et arriver jusqu'à 

(0 Éeverird annales Zucenses.L, VII, p. 946, 948. -^ Ser 
Cambi Cronica di Lucca. Mss. in arckivio Lucense. ' 

(2) Cronica Sanese diJferi di Donato. T. XV, p. i5i. 



la ville. Le lendemain^ la milice du quartier iî55/ 
du Pont , vint joindre l'armée y et les. paysans 
furent mis ^n îfuîte. Xra garnison pisané « dé 
Liu^ques , avertie psér les Garzoni y dea projets 
des insurgés, s'étoït maintenue ^eà possés-* 
sionr>.jies portes et des murs j elle ouvrit la 
ville aux milices qui arrivdieat* de Pisé/ 
Les . Allemands -. a voient .prétenèu demeuceir. 
nputî'es ,dans la forteresse dje* là "Gost^ ' J ' 3^ 
fiirent attfeiqués les premiers , et. obligés df^ 
çeàtîtuer -cette foirf eresse . aux £^aB&. Le ■ feù; 
f^t. mis ensuite j aux maisons i qui oeaitoureàt 
Saint-Michel, etiesIâUoquéis, resser£:é&îelB)tres: 
Fincendie et ieufs *ennémis.> dirent pblJ^SK 
^e iposer les. armcËs: (i). Tous 'ceux que leur, 
naissance , leur ^richesse :^oii leur . crédit dis-^ 
ijbguoient j|e Jia foule, ftu'ént contrainte de^ 
Çjexile^ ; Içs / autres , fijrent , déaà^rt^tés avec 
çigueur , et le gouvernement- 4eSf Pisats> :qui 
dès long-temps étoit dur jet séiR^^ dèvint.plua 
tjrazulîqu0 enopre > d^jpuis . ^^ti^o^éditién ; (?). 
, Ç Wles IV, Thun^yféjjdêi ftkti^ir )^\my .da»fe 
auçui^. 4^ se^.pri^jets sui- SiennCi^ su$i JPiœ 
ou sur Lucques , cherchoit à se venger de 

JLucens. L. VII, p. 948. 
Ctonichc ^ P/Va. p. 719. , ,, . ,,^.m .. / ; . : 



iiBS. tant d'écihec$ , et de FabâtsiemeiittoÀ il se 
trouToit. Il Bomma tiû j'dgei pôOr' etaminer 
les Gaiid>q[coni ^ qa^l rétenoîl/ daifê s^ pmôitô j 
et H' lui d?on(Bat' Tordre ide lé^ trotiver .con-î- 
paUes« Il ëtoif; oepezidaiit ^ é vidient t|ae cei» 
citoyens illéstres nWeient cif âtomne part à 
riasmrreotiôn an; â r maî^ qu^ôn< ne led ei^amlna 
pas métné Rifcr oè sujet ; mais cm les' accmsa 
d'avoir trbbié uike «(c^ifniraâon* «t>Mr6 Vem^ 
pèreiir pùiir le fair^ nroujriry et OU IW ^xmàï 
à» ùnift a£freà$e w^ttt^^ pmr la leu¥ i^îM 
iféTéler* Lorsipi'tk VHiwit>que lettr jaiot*t étôii 
rés^shie , potur ifétre* pâs^ timriâ€bté^' pl^* 
long^tempir^ iib se déttsrmioirdnt à cdïifesseï^ 
tout <?e qu^oû leur de^andoit^ « le â6 md'^ 
aept dès priseïiniets (t) fureM ccmAm^bé» 
coDo^e ^â^red à l^m^lél^ài^ > et #ât^eiit lil 
tête tràncbfée Mr lia-plac«f di^s^ Aâtsiani > dôhti 
toutes les ayigiAuè» éit&mifi ^ùùcttpè^ f^ dm 
gardes àllémaïuies (il}. * 

Après avoir rép^ttdW afvee tàift ^teg^a^ 
^tude à' la ^âlté' >d^tie fisimilfë ;; qui ^ la 
première en' Tôè^knt^ , S^ëttAft dé^iiëè 4» §m 



' « » 
1 «.j » 



(i) Savoir, trois fr^res^ Francesco, Lotto, et Bartolommeo" 
Gambacorti ^ Cecco Cioquini , . Jfieri Pa^, Ugo de Çtiitto^ 
et ôîovaimi ctélle £iBehë. ' ^ 
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(a) Matteo Villani. L. V, ©. 87, p. 3a8.— Cronica di JNs0, 
5?. XV, p. io5a. — Cfordèa Sànesk ai Nérî'éi Dohûiô, ^. xÔa^ 
^^Franz Martin PeheL Karl der Fierté. Tv ïly pi 4è6# 
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j^ienrîce (i) , Charles n'eut rien de plus pressé isSST. 

que de s'éloigner d'une contrée où il étoît 

i^tlî^é. Le 27 toài,Q: piarkit de Pîse , et il 

alla s'enfermar au fort châteâttt dé P^ietrâ-^ 

Santa, qui! **étoît Mt l&rtfit J>ar led Fîsans (2). 

Il y resta juàqu'ôw 1 1 de juin, pour attendit 

te solde d?tt paiement que Pur at voient promis 

les^ f^eréntÂns, âUs^ bien qn'une contribution 

qtrti aNFoit èki^èe îdes^Pisàtis, en eoinj[)en$âtîôtt 

des dommages cjue lâr dernière émeutte hlî 

aVdit occàsionnéij (5). Lorsqu'il' eut ve^ti 

ees deux sommet, W partit pour FAlleinâigii^. 

Lés Vïsconti V âtitît A traversa fe territoire, 

loin dé lui donner à son retouï* , audunè 

lAarqiië de respéèt , le tfaitèreiit àVéû uiié 

ëi«t*êaie d'éfittniefe ; ils M firent rfefiïsëi^ rentrée 

dte tôiKës^ feSurs villes. Hs Ittî accordèrent sen- 

lènMiLt , cfèttLïtté p* gratoe , ht peWnîsdttii àe 

pè^ei" ilûe nuit a' Cf éfliôncr ; niÉtfs ce fût «près 

PAvoîv sépai-e dfe toute sa stritè; qnUs oblt- 

^^ent à jpbfsèi*^ ïé§ arttie$ (4). 
' 'l?6ute raùtbritë^ que Cbarles V9^ àfôiî re- 
^éWti^ ^ur ntalîe , sMvandttit aussitôt quil 

" ' ■ . • ' ' »'•.•■■;' 

'^ii'j Maîteo P'itîani. t. Vy c. 4o, J). 33o. — CfroTwca di Pisa, 
». io33. — Nçri di Donato Cronica Sanese, p. i54. , . 

^ <3> Paolo Ttonti.AsBmUM Bka. fL 384^- '^ 

(4) 3fa^o r^ilîam. L. V, c. 54, p. 338. 
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>3.55« en fut. aorti. Pendant son expédition il s^étoit 
mantné fort avide d'argent , et il en avoit 
amassé beaucoup j m^is il i^voit paru indif- 
férente l'opinion publique > et il avoit couvert 
de honte la dignité impériale ^ que les Italiens 
étoient encore disposés à>especte)r(i). 

Au départ de Tempereur , l'Italie demeura 
déchirée par plusieurs guerres qui ruinoient 
simultanément ses différens États. La ton-* 
dition du royaume de Sicile avoit toujours 
empiré depujis la mort de Frédéric d'A^agon^ 
lyon fondateur. !Dç^x factions s'y étoient fort^ées^ 
l'une dite des Catalans , l'autre des Italiens ou 
ChiaramorUesi ; elles n'avoient pas cessé de se 
combattre , tandis que des rois , presque tou- 
joui^ mineurs ^ s'étoient rapidement succédée 
l'un à l'au|;re. Loin de pouvoir réduire leurs 
iMurons à l'obéissance , les souver^ns étoient 
au contcairç daqs la dépendance de ces fonc- 
tions, et on les voy oit souvent |)J3illQtt^ de 
l'une à l'autre. La Sicile , autrefois jgrenier de 
l'Italie , étoit ruinée par ces guerres .civiles ; 
l'agriçultui^e. étoit abandonnée > et la. f^umiae^ 
s'étoit à plusieurs reprises fait sentir dans l'île. 
Le parti italien, à cette, ^9q]ae.çn oppo- 
sition avec la cour , avoit fait alliance avec le 

(i) Pétrarque eJÈbàla dans ^es lettres reBdues publiques , tonte 
ton indignation oonfre . GliMrkd IWJMtdiQirts dé Sait, L. V» 
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toi Lottift et la reine Jeanne de Naples ; il leur i355, 
aroit ouvert les portes de. Pal jerme , Trapani, 
Girge^ti ^ Mazzara ^ avec cent douze villes ou 
diàteaux'-forts ; en sorte^que le roi de Naples , 
malgré Tépuisement de sqn trésor , la foiblesse 
de ses,, armées, l'anarchie de ses États , et la 
lâcheté de, son propre caractère, se trouyoit 
plus près d'achever la conquête de la Sicile, 
que ne l'avoient été les. deux Charles , ou 
Rohert.d'AwJQUo dans le temps de leur plus 
grande puisss^ce (i). Le roi de Sicile , de la 
jmaison d^Alf^Oi^ p ^o.i s'appeloit aussi Louis , 
s'étoit xet^^i à Gatane. , D^ns^ la . canipagne 
de 1 355 j,,» il reconquit rune partie des villes 
qu'il avoit perdues (2); ^^ais^il mourut cette 
année même , ainsi que spn. second frèrç 
don Pierre ; la couronne j passa .ftu plus jeune, 
don Fi*édérie , et le j royauçae , éprouva les 
désordres d'une minorité ^plus orageuse encore 
quelles pré<?édentçs (3); ^ , , 

Dans cet abaissement de la maison, d'Aragon^ 
celle 4'A4yQU %ifroit aisém^n^ pu venger l'an- 
-çien affront |desî^; vêpres sicijiennjes , si Lpuis 
de'Napl^g n'çtjoit ,|¥^nt tomhjé Im dan* 

>. ■» • ■ . .*-^-/ ijp '• ' Ai'» . . ■ C- /> 
(1) Matteo Villard. L. IV, c. a et 3, p. ixZS. ^-^ Giannons 
Jstoria civile, L. XXIII, c. a, p. 3io. 

(3) Matteo VUlani* L. V, €.65^ p. 343- 1 

(3) Ib. c. 87, p. 354. ,. 

Tome VI. 17 
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39^55. l'état de dégradation et de foîblette le plut 
honteux pour la GOôronne y le plus désastreux 
pour ses sujets. Les déréglemens de la reine 
Jeanne ^ sa femme , attiroient sur lui le mépris 
universel. Les princes du sang que le roi dcf 
Hongrie avoit relâchés en i353 (i), £|¥oient 
manifesté ^ dès leur retour dans le royaume ^ les 
prétentions les plus inquiétantes. Le due de 
Duraz et le comte palatin de Minerbino , 
tenoient leurs fiefs en rébellion ouverte contre 
la couronne (2). Uii simple' bourgeois des 
Abruzzes ^ messire Lallo , s'étdit -^toparé de la 
TÎlle d'Aquila; il avoit gagné l^â^feotion de 
ses concitoyens, et il les gouvernoit< comn^ 
un prince absolu. Louis, qui vouloit i^couvrqi* 
cette ville, ne trouva d'autre citaient fowt 
s'en rendre maître , que de charger son frère 
aîné, qui portoit le titré d*empérfe^ir deCons- 
tantinople , d'àssas^ner méssiïe LaUo j et 
l'empereur titulaire exécuta^ lâeheisient cet|e 
commission (3). 

Pour comble de maux , la grande compagnie'^ 
qui ravageoit alors l'État de' Ravenné , se 
préparoit a entrei- daUs le royaume de-^Napl^. 
Une injure privée qu'elle s'étoit engagée à 

{I) Cronica di Bologna.' Ti XVlII, p. 429. 
(a) Matteo ViUani. L. IV, c. 3i , p. a5(5. ' 
(3) Ibé c. 17, p. a46ç 



t 




^ 



tetiger y FâVolt retenue Ion g- temps dans les i35§ 
États de Bernardine de Pollenta. Ceseigneur^ 
en 1 3âJo , eômme la ibule des pèlerins tra- 
versoit Ravënne pour se rendi*e a Rome au 
jubilé -y remarqua une comtesse allemande 
d'une rare heauté , qui s'arrêtoit dans une 
hôtellerie ; le tyran né lui pei*mit point dé 
continuer son pieux voyage; il vouloit obtenii* 
son amour ^ et après avoir employé inuti- 
lement pour lui plaire ^ touté$ les ressources 
de la galanterie et de la magnificence , après 
ûvoir long-temps flatté , supplié, servi, il eut 
refcoui*s à une coupable violence; La belle 
pèlerine préserva sa chasteté par une mort 
Volontaire* Soii écuyer rapporta eti Alle-^ 
magne , la nouvelle de cette Catastrophai. 
Deux chevaliers ^ frères de cette dame ^ 
pauvres ^ et sans autre appui que leur épée ^ 
passèrent aussitôt en Italie , pour venger leuï* 
soeur i Ils trouvèrent la grande compagnie 
jprès de Mantoue. Depuis la mort du chevalier 
de Montréal , elle étoit commandée parle 
comte Lando ^ leur compatriote ; ils com-^ 
munîqtîèrent leur ressentiment aux soldats > 
aux officiers, au général lui-même, et ilà 
firent mettre par eux ^ FÉtat de Ravénne à 
feu et à sang (i)* 

(i) Matteo Villani. L. IV> c*49j P« 265* '■^Annales CcBsenaUs* 
T. XIV, p. I iSa. 
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2355. Ld grande ^compagnie pénétra ensuite dans 
VAhvuz^e y au commencement de l'année 1 355* 
Aucun préparatif n'était fait pour lui résister; 
cependant tous les alliés du roi l'avoient averti 
qu'elle se dirigeoit vers ses États ; mais, on 
étoit entré dans le carnaval, et Louis ne 
permettoit pas qu'on troublât lesl fêtes et les 
bals de la cour , par de tristes nouvelles ou 
par le ^ouci desafifaires (i). t - 

Après avoir pillé les AbrUzie^, la grai)ide 
^ compagnie s'avança vers la Fouille. La ville 
de Guasto lui ouvrit ses portes , en vertu d'jai>^. 
capitulation ; mais les brigands que conduisoi^ 
^ le comte, Lando,respectoient peu leurs ser^ 
mens; la ville fut piUée et ses habi^ns inhumaiT 
nement massacrés (2).. Toutes les autres ville$ 
de la Fouille , effrayées par cet. exiemple , 
relevèrent leurs murs , et résolurent de se dé- 
fendre jusqu'à la dernière extrémité j toutefois 
elles furent réduites aux seules forcer de leurs 
bourgeois , car le roi ne leur envoya aucun 
secours ; il ne fit .dans son royaume aucune^ 
levée de troupes , et il se , contenta d'envoyei; 
en Toscane, son grand-sénéjchal , Nicolas Ac- 
ciaiuoli , pour réclçtmer l'assistance de ses 
alliés;, tandis que. lui-même, il cpntinuoit à 

(1) Matteo VïUani. L. IV, c. 58, p. 277. 
(3) Jbiâ, 6. 79, p. 39^* 



CHAP. XLIÎI. 2(5l 

vivre dans les fêtes , sans parottre se soucier i355. 
des progrès de la grande oompàgpie y ou de 
la ruine de ses sujets (i). 
• Après avoir dévasté la Fouille , le comte 
Lando conduisit la grande compagnie dans 
la Terre de Labour (2) , et il étendit ses 
ravages jusqu'aux portes mêmes de^ Naples. 
Pour que. rien ne lui échappât, il partagea 
son armée en petits corps y qui bàttoient tout 
le. pays. Nulle part on ne: lui opposoit de 
résistance , en sorte^ que ses cavaliers ne por- 
toient souvent pas même leurs armes ; ils 
s'établissoient dans le& maisons de plaisance 
des seigneurs napolitains; ils cbassoient, ils 
se dojmoient mutuellement des fêtes , et^. ils 
chargeoient leurs valets d'enlever de force 
poiH* eux chez les paysans , tout ce dont 
ils avoient besoin (3). 

Enfin y le grand sénéchal arriva de Toscane 
au mois de juillet, avec mille barbues y c'est 
ainsi qu!on nommoit alors , un cavalier suivi 
d'un seront à cheval comme lui. Hai$ le roi, 
qui avoit sollicité avec instance la venue ; de 
ces troupes , n'avoit point d'argent pour les 

(i) Mattêo ViUanL L. IV» e. 90, p. 3oo. 
(a) Ibj li^Y; c. la, p. 3o8. 
(3) Ib., c. 5Ç, p. 339. 
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î555. payer , en sorte qu'elles désertèrent bientôt^ et 
allèrent grossir Tarmée du conite Lando (i). 
Ce ne fut qu'au mois de septembre y quo 
Louis parvint à rassembler , par des contri-t 
butions extraordinaires ^ trente ^ cinq mille 
florins qu'il refusa cette fois à sas boiteux 
plaisirs , ou à l'avidité de ses courtisans. Il 
livra cette somme à la compagnie ^ sous con-« 
dition qu'elle s'éloignât de Naples., pour 
retourner dans la Fouille. Il promit de lui 
donner encore soixante et dix miUe florins 
en deux paiemens y pour qu'elle évacuât le 
royaume } mais jusqu'à ce qu'il eût effectué 
ces paiemens , il consentit à oe que la com^ 
pagnie continuât à vivre à discrétion , dana 
les provinces éloignées de la capitale (2). 

Pendant que le royaume de Naples étoii: 
si honteusement abandonné , > par la lâdbieté 
de son roi , aux dévastations d'une troiqpe 
de brigands^ le carditial Egidio Albomo^, 
continuoit^ avec succès , dans les États de 
l'église , la guerre qu'il avoit commencée 
pour chasser ou soumettre les tyrans qui s'y 
étoient établis. Son plus grand art étoit 
d'attirer à son parti quelques-uns de ce^ 

(0 Matteo ViUani. L. V, c. 63 , p. 34d< 
(a) Ib., e. 76, p. 348- 
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petits seigneurs^ en leur aocordant des con* iZ6S. 
ditiotts avantageuses ; il suppléoit ainsi à la 
modicité des Subsides que lui envoycit la 
cour d'Ayignon , et il prdfitoit avec habileté 
des rivalités entre les familles, et des ven- 
geances dea princes, pour tourner les armef& 
des ui^ contre les autres. 

La Marche d'Ancone et la Romagne, où 
le cardinal faisoit la guerre , étoient presque 
les setdés pr^ovinces d'Italie dont les habitang 
foisent demeurés belliqueux. Les petits princes 
de cette contrée ne eonfioient point ^ comme 
ceux 4ie Lômbardie , la défense de leurs 
États à des ipercehair^ allemands; ils copi- 
mandoient eux -^ ihêmes' leurs armées , et ils 
les composoient des gentilshommes de leurs 
petites souverainetés / et des paysans àé leurs 
montagnes. Us les tenoient sans cesse en 
haleine , et, quand ils n'avoient pas de guerre 
*pour leur propre ccmipte , ils prei^oient du. 
service chez quelque prince ou quelque ré- 
puMiqixe plus puissante, plutôt 4{ue de rentrer 
dans lé repos. r 

Le premier seigneur que . le cardinal Al- 
bornoz attira dans son parti, fut Gentile de 
Mogli^^p ^ tyran de ^ Fermc^. Le légat , au 
commencement de l'hiver ,avoit nommé 
Gentile gonfaloniier d^ Fariné^ de l'église , et 
il lui avoit conféré la seigneurie de Fermo 
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1355. et de son territoire, comtiie.unfief du saint- 
siège (i). Albornoy âccoi*doit volontiers dés 
conditions avantageuses aux plus petits sei«- 
gneurs y assuré qiîe , si , par leur aidé , il 
soutnèttoit les plus puissansV les premiers se 
rangeroierit sans effort sous sa dépendance* 
Il avoit besoin de toutes ses forces pour ati- 
taquer Mialatesta /seigneur de Rimini , dont 
les États s-étendôïent depuis Recanati, jus^ 
'qi/aux confins ' du ; territoire ' 'de Forli j la 
politique et les talens militaires de ce sei- 
gneurie rendoient redoutable , et ses alliances 
lui âssuroietit Fappuî des républiques guelfes. 
Albbrnôz pénétra danSisés États par^la Marche 
de Ferïiio' ; et ^ au mois de janvier , \ il sur^ 
prit Id ville de Recanati, qu'il remit en bberté, 
sous la protection dcf l'église (»). 

Mais Malatesta réprésenta aux seigneurs de 
l'État ecclésiastique , que le moment étoit 
venu d'oublier leurs anciennes inimitiés, cit 
de s'unir pour se défendre. La politique du 
légat étoit facile à. pénétrer. L'église n'avoit 
pas plus de motifs de haine contre les Ma- 
latesti que coiitre tous les autres seigneurs; 



(i) Malteo nUaniiTj.W y c. 33; p. ^5^.-^R(^hald.AnnaL 
EcélêS. <354;. §. a, p. 35ï. J J i ." : :- 

C>) Matteo Villam, L. ÏV, c. 4^^ p. aS6. — O^wa d* Or-^ 
vitto. pi Q^.-^Cronaca Jlimiin^el .^\ ^o3. 
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chacun de voit s'attendre à être attaqué à son i355. 
tour. Le vaillant François des Ordelaffi, ca- 
pitaine ou seigneur de Forli , renonça le 
premier à une ancienne rancune , et il con- 
clut, avec Malatesti, une alliance sincère, à 
laquelle Renier de Manfredi > seigneur de 
Faenza, s'associa bientôt. Gentile de Mogliano 
entra, de son côte, dans la même ligue ^ il 
surprit et il chassa de Fermo les troupes de 
Féglise qu'il y avôit lui-même introduites^ il 
jp^voya au légat le gonfalon qu'il avoit reçu 
de lui , et il publia l'alliance qu'il venoit de 
conclure avec les seigneurs de Romagne (i)* 
: Il éioit déjà trop tard, le. légat, après avoir 
sotdsns plus de la ^moitié de l'État de l'église , 
^6toît assez puissant pour défier cette ligue ^ 
d'ailleurs , d'autres princes , moins clair- 
Toyans , recherchùièrit encore son amitié , 
et Ridolfe dc' Varâno , ■ seigneur de Came- 
rino ^ sollicita )le' ^Commandement de l'armée 
tfne Gentile de Modiano' venoit d'abandonner. 
Ridolfe , au commencement de la campagne , 
fut surpris par François des Ordejaffi , et son 
arniée^^ fi^t mise en déroute (2)^ mais il se 

(i) Matteo Villani, L. IV, c. 5o, p. ay^t^- Rajrnald, AnnaU 
Éccîesiasù i355. §."19, p. 369. — Cronaca Aimlnese. T. XV, 

p. 902. 

(a) Màtteo villani. L: V, c. 6, p. 3o6.— ^>i/ï4/èf Cœsenates. 
TJ.XIV, p. ii83. 
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ï355. releva de cet échec, et, bientôt après, il battît 
et fit prisonnier . Galeotto Malatesti , frère du 
seigneur de Rimini , et IW des meilleurs 
capitaines d'Italie (i). Cette défaite fit perdre 
courage à Malatesta; le pi*emicr, il aban- 
^donna la ligue que lui-même il avoit formée, 
il demanda la paix a^ légat ^ ^et, comme il 
étoit Guelfe d'origine, les villes guelfes le 
recommandèrent à la générosité du cardind 
Albornoz. Celui - ci lui fit prêter sentent 
d'obéissance et de fidélité À l'église; il lut 
accorda , pour douze ans , moyennant' uiot 
modique tribut , le gouyemement de Rimini , 
de Pesâro , de Fano et de Fossombrone ; 
mais il réinit en liberté et sous la protection 
de l'église les deux vi^es dé Sinigaglià > et 
d'Ancone (2). . ' i 

La soumission de Malatesti causa , bientôt 
après , la ruine de Gentile de Mogliano. La 
Tille de Ferme se révolta contre lui ^ et 
ouvrît ses portes au cardinal (3). Renier de 



/i 



(i) Matteo Vittanî, L. V, c. 18, p. ^iS.'^Raynald. Anhat, 
Ecoles, i35â, §• *o, p. 870. -^ Cronica â* Orvhti>, p.'68i.*J* 
Cronaca Riminese, p. 908. 

(2) Matteo Villani, L. V, c. 46, p. 333.^^ Cronaca Riminese, 
T. XV, p. 903.— Cronica di Bologna, T, XVIII , p. 487. 

(3) Matteo Fïiihni, L. V, c. 57 , p. 33^. <'*«• Cronaca Rùninese. 
p. Oo3. 
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Manfredi , seigneur de Faenza enclavée presque « î^5. 
dam l'État de Bologne ^ n'étoit pas encore 
exposé aux attaques du légat ; mais François 
des Ordelaffî, capitaine de Forli y resté seul 
en guerre avec l'église ^ deroit s'attendre à 
voir Forage fondre sur lui, il s'y prépara 
avec courage (i). Il s'enferma dans sa capitale ; 
il confia la défense de Gesène à sa femme , 
qui ne lui cédoit point en résolutioA ; il ne 
tint aucun compte de la croisade et de la 
sentence d'excommunication publiées contre 
lui ; et sans alliés , il brava seul dans ces 
deux petites villes , toute la puissance du 
saint- siège (a). 

Avant que le oardinal4égat pàt conduire 
son armée devant t^orli , une révolution dans 
la plus puissante des villes qui relevoient de 
l'église y présenta un nouvel appât à son am-* 
bitâon y et lui ofiHt l'espérande d'une nouvells^ 
conquête. Le saint-siége avoit sur Bologne ^ 
des droits tous semUables à ceux qu'Albomo^ 
avoit fait valoir sur les villes de Romagne^ 
mais Bologne obéissoit aux Yisconti y et ces 



(i) Maîteo Villani. L. V, c. 77, p. S48. Son fils Louis, qui 
«uparayant avoit commandé ft Geaena, motirat de maladie le 
1.*' janvier i356. Annales Cœsenates. p. i iSS. 

(a) Maiteo VUlani.L. VI,ç. i4> p..Z63*''R<iTnald,MnnaU 
^ccUs, §. 21 > p. 370.— Cronica d* Orvieto, p. 683. 
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ï355. ]puissan$aeigneux*s ne pouvoient être dépouillés 
£ivec la même facilité que les petits princes 
d'Agobbio , de Viterbe et de Fermo. Le 
cardinal ne laissoit entrevoir aucun projet 
hostile contre Bologne j cependant il vit avec 
^oie cette ville enlevée au seigneur de Milan , 
par un tyran plus foible , qu'il espéroit dé- 
pouiller à son tour. 

Les Bolonois supportoient impatiemment 
la domination des ^ Visconti , et y dès le mois 
de juin 1 354- , .ils avoient fait une tentative 
jpôur secouer leur joug; mais Jean Visconti 
d'Oleggio , auquel l'arche vêque de Milan avoit 
confié le gouvernement de cette - ville , dé- 
couvrit la conspiration tramée contre lui ; il 
envoya au supplice trente - deux des prin- 
cipaux citoyens; il désarma tous le3 autres ^ 
et il réduisit les Bolonois à un6 condition si 
servile (i) que ^ dans la guerre des alliés contre 
les Visconti , Oleggio conduiwt sur le terri- 
toire . de Modéne , les milices bourgeoises sans 
armes , avec un bâton seulement à la main. 
Arrivé ati camp , -il leur distribua des armes 
pour combattre , et après une victoire sur les 

f (]) MaUeo Villani. L. IV, c ri et la^ p. ^^t. — Math, de 
Griffbnibus Memoriale hisioric. p. 169*-— Chronic. Mutinense 
Johan, de Bazano. T. XV, p. 620. — Pe/n Azarii Chronicon* 
T. XVI f p. 334; — Ûhimrdacci Skma diJSologna. L. XXIII, 
p. aai. ; • • > ' 
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troupes du ^iià^rquîs d^Este ,, il leur ôta ces i355f, 
sœmes .victorieuses , pour les ramener dans Is^ 
ville ayec lem: btâton.. 

. A la mort de ràrchevêque de Milan , .Borr 
logJCie :étoit éi^liue, en partage i, ai Matthieu .^^ 
l'acné de ses neveux , et celui-ci avoit çon£lni\4 
-Oleggio^ dans soii ^ouvernewçnt. .Mais Jes 
nouyes^un; s^eigni^urs ^e djéfioii^nt 4e .ce coi^r. 
mandant ^ ils savoient que sa politique et sa, . 
dissimulation^ égàloieiit s^ valçm*^ et. que 1» 
faveur de l'arplievêque , doi^f op, croypitqu'ijL 
étoit fîls , avpit accoutumé son is^pi^t ,aui^ 
projets les plus aqibitieUx. Unp jalousie d'ar- 
mour se joignoit encore à ççl|ç dui ;ppuvpir,^ 
dans le coeur de Gialeaz viTun , des. jFrirea 
Visçonti (i). Il^^ésplurent i^'ôjbe^ AQl^gg^ - 
sa. plaïc^, et p^lui-ci^.qui devinq^f Jeurs^projets^ 
prit ses i»e3ur(Bs pc^ la conter ye|*,^alg^ç P^-i 
Les seigneurs de^ : M}h^ ^^^^P^l^^^ d'a-^f 
bord les pffîciers §ubal4:çrn^ StH^P^gg^^^^^?^ 
avancés ; ils r^tiiNèrei^t 4e , Bf$>^ *biÇ^»% 
corps 4e troupes ^^ e^; ik xi^%; ^Iw^iw^ 
capitaines par-devant un. ïf;bunfl^[^xt^^ 

dpiit ils les ac^u^^l, U^ ju^;^ 

yarois^.(?^t d^|a, flSH^i^d^ *^ iiejur, i^^P.i^),h 

.' .-.1 . , /i Pi7:> "^h '>"-". ',rr; ::n î^îf;;':. >^? « 
(iJ'Mattéo Villanùlj.V, c. 5, p. 3o6. 
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tiSS. lorsqu^àù mois d'avril i355 ^ itn lîetitenatit 
de Matthieu Visconti , tint demander à Jean 
d^Oleggio , au nom du seigneur de Milan , de 
hii consigner Bologne avec toutes ses for- 
teresses ^ et de s'en éloigner ensuite immé-^ 
diatement. 

Oleggio parut disposé à l'oliéissabce ; il 
remit à celui qui étoit désigné pour lui suc- 
céder , les clefs des principaux châteaux , et 
31 lui conseilla de s'en mettre en possession^ 
avant de faire bonnoître aux Bolonois, Tordre 
dont il étoit porteur. Lorsque le nouveau 
gouverneur fut sorti de la ville pour suivra 
ce conseil , Oleggio retînt dans le palais^ 
le 17 avril au soir , les recteurs et les piFfîciers 
de justiééj îly fit assembler tous les citoyens > 
«t il leur annonça que les Visconti avoicnt 
résolu de lui ôt^r le ^duvcmement , après 
ravoir contrâînt , dîsoit-îï/ à traiter les Bo- 
lonois avec' ùnè dureté bien contraire à son 
cœur. Ces seigneurs seuls^^ ajoutoit-îl ^ étoîent 
cou|>abl€^ de sat préèédéntë conduite tyran- 
niqûé j ils* lui àVoient demande plus de sang 
cnicoré," et aujourd'hui ils i^é lui ôtdieht sr^ 
flkcey'qvie pôw W^ùMit tfé'^'sa trop grande 
douceur. i< J^âi i^ésblu , M-îf enfin , de vous 
» soustraire au caprice dç ces tyrans; j'abjjire 

chronique fut lai-rmânift.chargtf datVéïifivr Itê èomptèi dés troupes 
à Bologne» 



D leurs ordres oruels ; je renonce à toute i355# 
» obéissance. Consolez vos familles, par Tassuf* 
» rance que tous n'aurez plus d'autre seigneur 
N que moi , ou plutôt di(îes leur que tous 
I» gou,vernere2% ^vec moi : car , à dater de ce 
» jour y les citoyens de Bologne partageront 
» : ay^ç leur prince , les honneurs comme les 
» fatigues de l'administration ». 

Les Bolonois écoutèrent ce discours ayec 
U9 n^Tue découragement^ ils connoissoient 
Oleggio depuis long*temps^ et ils faccusoient 
çeul ,. des violences qu'ils lui ay oient vu conxr- 
jgaettre. Lors n^éme qu'ils auroient pu .désiijer 
de recouvrer Ijçur indépendance sous un pareil 
maître^ ils spupçonnoient que ses paroles 
caol^i^Bt quelque, piège ^ et ils craignoient 
4fêtr0 sacrifiés p^uc lui au seigneur de Milan. 
IiOng-temps ils s'Èb^cusèrent de prendre aucun 
.ps^ti^^ sous prétexter qu'ils étoient désarmés^ 
Eq^q,^ les Mcdtiraversi et les Gibelins^ plus 
rattachâtes à Oleggiayt décidèrent leurs oon-^ 
4ntoyens> ind^éi^ens 'Cntre Im tyrans mixquefe 
;ik v^oi^it vendus (i). L'assemblée proclama 
JFe^ ¥iscônti^ ilftOle^gîo , sedgHeur 'perpétuel 
de Bologne.^ .eliCfEtte mut méme^ on rendit 
aux citoyens leurs armes. 

(i) MaÛiai dt Grîffbnibus Msmor, Histor. p. l'jo, --^Cronica 
4i Boloffta, p» ^ii^.'^Shir^rdacci Storia dkBologiuu L« XXIII , 
p. aaS. ' , •■ .-^ 



i355. Oleggîo appela ensuite Fun éprès Fàuîre j 
les capitaines des gens de guerre ; il leur 
communiqua les procédu;res déjà intentées 
contr'eux, et il leur montra que la révolté 
étoit le seul moyen de dérober leur tête à 
réchafaud (i). Plusieurs d'entr'eux, attaichés 
dès long^temps à sa fortune y abjurèrent le 
parti des Visconti , et lui prêtèrent serment 
de fidélité ^ un tiers tout au plus des soldats y 
refusa^ de le rèconnoitre pour seigneur ^e 
Bologne. Oleggio les fit soïtir de la vijlc , 
après les avoir désarmés ; il nomma d'autreé 
r^teurs pu offi<îiers de justice , à la placé 
de ceux qu'il avoit retenus au palais^ il envoya 
en diljgence des contr'ordreis à tous ses cbâ- 
.tèlains , pour les empêcher d'Mïvi^ir leurisl for- 
teresses au îiouv^iu gouverneur ; toutes fiireàt 
sauvées , à la. réserve de celle ée liucco. Las 
alUés de^ Vénétie , en guerre â^ec les ^firferes 
Visco;nti> s'èulpressèiîent ' de le réconnoiffre^et 
Jt& lui prpmettrje desseco^»VlL^m'àrquis<l'£bte 
lui fit passjer immédiatement débxi cent'oiii^ 
qujante chevaux ; ^enfin. lé !20f! avril au imâtisJ^ 
jOlegg\o ^ i^ouvib seigneur, absolu de Bologm^ 
;et la . rév/>lHtion fut açcaii^lie;(a). i -L t)i> 

(i) Pétri Azarii Ckronicon, p. 33g* 

■* ' - i 

(3) ^ùltteo FUlanL L. V, o. i9> f\ So^* *- Pétri ^laHè 
Ckronicon* p. 34 1* T 



Les Viscoulîi Hisiniits de la réjvt^ltede leur ia55* 
iieutenant > eaToyèrent uiie année contre 
lui (i). ^Mais ils ne purent réussir à ^s'emparer 
de Bologne pat surprise > et il$ ae se trou-r 
virent pas assez forts pbùt v entreprendre un 
$iége régulier ; leurs troupes se retirèrent 
donc après, -ayoïr ravagé le territoire bo- 
lonois (2) y et des événemens plus rapprochés 
d'eux , détournèrent quelcjue temps ces princes 
de nouvelles entreprises. 

L*aîné de^ frères Vîsconti > Matthieu^ ne 
donnoit pi^esqtle îiuctine attention au gouver- 
tiementj perdu dans la débauche, il n'étoit 
entouré que de femmes qu'il enlçvoit à leurs 
maris , ou de filles qu'il ravissoit à leurs père$> 
Un jour , il. fit appeler un citoyen respecté 
de Milan 9 dpnt l'épouse étoit jeune et belle ^ 
et il lui ordonna^ sous peine de mort /d'amener 
lui'-même cette femme , dans le sérail qu'il 
s'étoit formé. Ce Citoyen* vint, en pleurant , 
raconter à Bernabos Visconti , l'ordre honteux 
qu'il avoit reçu, et implorer sa protection. Ber- 
nabos alla trouver Galeaz, son autre frère j en- 
semble ils reconniu'ent que le peuple , poussé 

(i) Matteo ViUani. L. V, 0.67» p. 344» — Chirardacci Sioria 
di Bologna, L. XXIII , p. 11Q. 

(a) Matteo VUlaui. L. V, c. 7$, p» ^g.'^ Joh* de Bax<vio 
Chronic, Mutinense» p. 624* 
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:i355. à bout par là tyrannie de Matthieu^ pôurroit 
les punir toujs ëgaliement de ses déréglemensj 
It^amour fipatemel "avoit peu d'influence sur le 
cœur ée €%9 princes , il cédoit aisément it 
l'intérêt et à l'amliition : lé même jour, on 
servit 81U* la tiable de Matthieu , â^$ caillea 
empoisonnées , eft le lendemain / l'^tiné de^ 
trois seigneurs de Milan fat trôuré mort :dans 
•on lit (i). 

(i) Les Vitoomi répandif^nt, «t AxirioîèëpétBi d'ii|^èt «ux, 
qw Ifatleo ëtoit mort d^épuisemont 9 suite de $e% débauches, 
Chronicon Pétri yizarii. p. 342. — Matteo P'illani. li./V, c. 81, 
p. ^^o.'-^ Bernard, Corio Ston'a di Miîano, P. III, p. aSo. v. 
^Ripamontius Histor. Mediùlttni. t. U> p. 553.— J^/IJbFÎi 
MfÂtmu. GruBvii. T. III, p. dio. 
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CHAPITRE XLIV. - 

£a Ikdntmtie enleuée auot yénétiens , par les 
Hongrois* — Guerre des princes iomkardê 
contre les VisconU% — Frère Joêpb i^sJBus» 
S(dari, à. Pavie. 

JYotts avons vu déjà lé roi Louis de Hongrie 
conduire successivement deux armées dans le 
royaume de Naples , pour venger la itioji; 
de son frère. Nous avons vu ce monarque ^ 
avec un caractère chevaleresque, mais in- 
constant , mettre en mouvement , tout le 
levant de l'Europe, pour tirer vçngeance de 
son injure ; couvrir la Fouille et la Galabra 
de ses soldats , étendre ses ravages d'une 
mer jusqu'à l'autre , confondra , dans s:^ 
colère , les innocens avec les coupables , et 
soucier sa gloire par le meurtre de Charles 
de Duraz , et l'arrestation des princes du 
sang 5 qui se reposoient sur sa bonne foi ; 
puis nous l'avons vu oublier tout- à- coup 
son ressentiment, reconnoître l'innocence de 
Jeaime y sans avoir de motif pour . changer 

18* 



d'opinion ^ relâcher les princes Au sang ^ 
pardonner à Louis de Tarente, et remettre 
généreusement au royaume de Nâples les 
dédommagemens auxquels une sentence pcm* 
tificale lui donnoit des droits. 

Le long règne de Louis forme la période 
la plus brillante de l'histoire de Hongrie. 
Avant lui, ce royaume étoit encore barbare; 
après lui , il fut épuisé par des guerres ci- 
viles , ou affoibli par les vices de sa cons- 
titution; mais pendant que Louis vécut, la 
Hongrie prit place parmi les premières puis-^ 
sances de l'Europe; elle domina sur les peuples 
esclavons qui l'entouroient; elle se fit redouter 
de l'Allemagne, et elle tint l'Italie dans la 
crainte et presque dans la dépendance. Les 
constitutions féodales ont toutes une période 
de très-grande puissance , celle où les gran^k 
ont acquis toute l'énergie que développe ai 
eux leur situation , et où ils n'ont pas encore 
recoilnù leur indépendance. Le roi dirige alors 
des forces immenses qui ne tarderont pas k se 
tourner contre lui. Il £ût la guerre sans trésor» 
et sans soldats , obéi par ses vassaux , seu*« 
lement à cause des fiefs qu'il leur a donnés. 
Mais l'obéissance des feudataires n'est pas de 
longue durée ; ils sentent bientôt que leuiï 
fiefs ne jpeuvent leur être repris par celtti 
qui U9 adonnés, et, dès qu'ils ont la pensée 
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ne rejeter le jotig ^ le pouroir du môiiarq[ae 
ft cessé. Louis dut tout l'éclat de son règne, 
bien moins à son propre caractère qu'aux 
^constanees où se trouToit sa nation ^ au 
moment où elle sortoit de la barbarie. G'étoit, 
BOUS dit un de ses contemporains qui con-« 
noissoit et jugeoit bkn les hommes , « c'étoit un 
» prince de grand cœur , Taillant et hardi de 
)» sa personne ; ses entrepriaes étoient grandes ^ 
n et y dans la prospérité , il les suivoit ayec , 
» vivacité^ avec courage, et même arec un 
i> peu de dureté ; il sayoit se faire craindre 
Il de ses barons ^ et il ne leur permettoit pas 
»> d'apporter du retard d^^ns l'ao^omplissement 
)) des services qui lui étoient dus. Mai» sou*- 
.» vent il embrassoit de grandes choses sans 
D être suffisanament préparé à les accomplir ; 
^ il s'abandonnoit ^ sa fortune^ se confiant 
')) dans le courage de ses soldats , comme eux 
yt se confioient dans le sien ^ d'autant plus 
D que sa courtoisie et sa prévenance lui 
n assurolent l'affection de ses sujets. Plus 
0) d'une fois il dolma des preuves de promp- 
» titude et de légèreté y dans de grandes 
» déterminations i et il sut mieux se tirer 
» de l'adversité , en ^ abandonnant ses en- 
ni treprises y qu'en opposant aux calamités 
% son courage et sa vertu » (i). 

fi) Matteo Villani, L. Vî, c. 67, p. 394* 1 
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Les rektionft du roi Louis/ «t^ llUiHo , 
avoieBt commeiicé en 1345^ pat* ses clé»éilé^ 
avec les Vénitiens. - La mort de son firèi^ 
André , et la guerre qu'il avoit portée daoa 
le royaume de Naples^ ayoient suspendu la 
vengeance qu'il vouloit tirer de celte puich- 
aante république; mais les Génois avme&t eu 
soin d'éveiller de nouveau son ressentûnei^t ; 
il àyoit déclaré la guerre à la seigneurie de 
Venise , en i353 , et chaque année il avoit 
menacé lltalie d'une invasion formidable. 

La ville de Zara , en Dalmatie , supportoit 
impatiemment le joug des Yéniiâ^Bs ; à plu** 
iùieurs reprises 9 elle s'étoit révoltée cei^'eux, 
et , autant de foi$ , elle avoit appelé à son 
aide le roi de Hongrie, Les Z^iotes y ou 
babitans 4^ Zara , et tous Içs sujets d^ Y ér 
sutiens y en Dalmatie et en Croatie > se sen^ 
(oient alliés aux Ësclavons et aux «autres 
^sujets du roi de Hongrie , par des rapports 
de langue 9 de moeurs^ de nom et d'bomieur 
jliational. Situas sur les cotes d'un pays dont 
ils paroissoient détachés violemment^ et au- 
quel ils tenoient par le cœur, ils avoient 
autant de bainQ pour les Vénitiens ^ que 
d'amour pour les Hongrois. Tandis que les 
preioiers^ afin d'étaMir leur domination sur 
la mer Adriatique , avoiént détruit presque 
absolument le commerce et la navigation dç& 
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Bàlmates y les seconds aurdiem pu enîtckir leurs 
po]:4;$, qw furent d«stinés par la nature à 
senrîrde marché au^ fertile^ campaj^es de 
la Hongrie. Sept fois dé)à^ k ce qu^assurent 
les kist^ens honigrois (i)^ la ville de Zara 
is'étoit révoltée , pour se donner k la couronne 
de Hong];^ie; et, quoique les prédécesseurs 
de Lews n'ewsent jamais été en pacifique 
possession de cette ville ou des autarçs places 
maritimes de la Dalmatie et de la Croatie , 
Louis regardoit toutes ces forteresses comme 13S6. 
une dépendance de sa couronne ; il les rede- 
manda aux Vénitiens; il refusa obstinément de 
^^ansiger sur les droits auxquels il prétendoit, 
et il rejeta, comme un outrage , la proposition 
de la seigneurie, c{ui vouloit Fappaiser par 
l'odSre d'un tribut ou d'une scmime d'argent. 
Après avoir renvoyé avec hauteur Marco 
Gomaro et Marin Grimani , ambassadeurs des 
Vénitiens, il se mit en mesure d'attaquer en 
mdme-temps , d^e part , - Zara , Spalatro , 
Traù , et Nona en Dalmatie ; d'autre part , 
Trévjse , seule ville que la république pos^ 
sédât alors sur le continent itedien (â). 



(1) BonfiidusReru/nHuHgancarum.'DM. Il, L. X, p. âSg* 
'^ Pétri de Beya de McnarMa et ^^ Corona HcgfU Hung^ 
Centur, IF', In Script, Rer. Hung, T. Il, P. II, p. 644. \ 

(3) Marin Sanuto vite de Duchi. T. XXII, p. 6^0^'^ Nau^ 
giero Storia Veneaiana, T. XXIII 9 p. 1043. 



izse. . Louis de Hongrie avoit àfxa$ké re^i^^i-^ 
TOUS à ses barons^ à SagaJbria^.sùr les confina 
de l'Esdiavonie ; il y arriva lui -* m^tue ^ai 
mois de mai ^ et bientôt il y fut entouré d'une 
cayalerie si nombreuse^ qufe la Lombardie 
entière commença à considérer ayec effroi 
l'invasion dont, elle étoit menacée (i). ^ 

Les Italiens qui y dans leurs guej?res les 
plus importantes . y rassembloient rarement 
plus de trois mille cuirassiers^ pouvoient à 
peine se figurer l'existence d'une armée de 
quarante mille ou de cinquante mille cbevaux, 
telle que celle que le roi de Hongrie me^a 
plusieurs fois au^ combat. On avoit cru jus*- 
qu'alors impossible de rassembler une pareille 
multitude , et , lorsqu'on la voyojt réunie , 
chaque État désejspéroit de lui tenir tête. 
Mais les troupes soldées des Allemands ^ de$ 
Italiens ^ ou des François y ne ressemblcient 
nullement aux armées féodales, des Hongrois; 
ces dernières n'avoient encore fait la guerre 
qu'à des peuples tartares , leur armure et 
leur discipline , ne les préparoient pas à 
d'autres combats. 

Toutes les terres de Hongrie étoient encore^ 
à cette époque^ des fiefs mouvans de la cou- 
ronne^ des fiefs qui y comme les starosties de 
Pologne^ n'étoient point transmis des pères 

(0 Matteo Yillam.L. VI, c. 36 «t 37, p. SjS. 



àax eiifans. Le roi les dbnnoît et les reprenoît i356. 
à sa Tolonté , ou tout au plus il les garan- 
lîêwit au feudataire ^ pour la durée de sa 
▼îe. En retour , le baron s'engageoit à 
mettre en campagne un certain nombre de 
^Taliers , lorsqu'il en seroit requis par le 
monarque. Tous les Hongrois faisoient la 
guerre à cheval , mais ces cavaliers n Soient 
. pour toutes armes qu'un arc , des flèches et 
une longue épée. Ils ne portoient ni cui- 
\ rasses , ni cottes de mailles , et leurs seuls 
habits leur tenoient lieu d'armes défensives p 
côtoient des pourpoints de cordouan, qu'ils 
recoUvroient d'un nouveau pourpoint , puis 
d'un troisième et d'un quatrième cousus en- 
semble, lorsque le premier, dont ils ne se 
dé£aisoient jamais , venoit à s'user. L'étoffe , 
ainsi doublée et fortifiée par la poussière 
même dont elle étoit imprégnée , formoît 
une espèce de cuirasse qu'il n'étoit pas facile 
de percer d'une flèche , ou d'une épée. 

Les Hongrois , accoutumés à porter la 
guerre dana les déserts , contre les Bulgares , 
les Russes , les Tartares ou les Serviens , 
dressoieïit leurs chevaux à vivre de pâture, 
sans . s'écarter les uns des autres. Leurs selles 
étoient faites de manière à servir au cava- 
lier, pendant la nuit, de lit ou de couver- 
ture. Chacuu d'eux, portoit, sur son cheval, 



lise, un 5ae .plein d^unc poudre préparée avec de? 
la viande séchée , et telle , peut-être , à-peu- 
près que nos tablettes de bouillon. Il suffisoît 
de faire bouillir une très-petite quantité de 
cette poudre , avec beaucoup d'eau , pour 
faire de grandes masses de gelée très-nour- 
rissante. Au milieu des déserts y les Hongrois 
se contentoient de cet aliment; mais lorsque 
les mêmes bommes portèrent la guerre dans 
les pays civilisés , ou ils trouvoient du pàîn^ 
du vin , et des viandes fraîches , ils se dé- 
goûtèrent "bientôt de leurs gelées insipides , 
et cessèrent de s'«n nourrir. Les champs 
' n'ofi&oient point à leurs chevaux d'aussi bons 
pâturages que les déserts de la Bulgarie et 
de la Valachie ; les vivres étoient enfermés 
dans des châteaux fortifiés qui résistoient 
long-temps à leur attaque , et , plus le nombre 
des Hongrois qui passoient en Italie étoit 
grand ^ plus tôt ils se trouvoient vaincus par 
le manque de muaitions et de fourrages (ï). 
Le roi de Hongrie envoya devant lui quatre 
mille chevaux, sous les ordres de Conrad de 
Wolfart, capitaine aUemand que les Italiens 
nômmoient Lupo^ et qui avoit déjà porté 
les armes dans le royaume de Naples. Le 
ban de Bosnie et le comte d'Aquilizia Tac-* 



eomptitgnoient. Cette avantr-garde dWe arm^ô i356. 
bien plus conskiérahle arriva devait Trévise 
le a8 jum i356 (i). Fantino Morosàni étoît 
alors podestat de cette rille pour la repu- 
Uique ; mais on lui envoya trois prpvéditeurs 
pour le seconder dans ses fonctions (a). Ces 
magistrats firent brûler lef^ &ubourgs de Tré^ 
vise^ la bourgade de Mestre et tous les villages 
qu^s ne crur^it pas.smceptibles de défense. 
Cependant^ le roi s'avançoit ^ec quarante 
mille hommes de cavalerie , et Frangpis d^ 
Carrare, seigneur de Padouùe, quoiqu'allié 
de la république, s'empressa d'accepter la 
neutralité que lui ofifrirent les Hongrois , 
sous condition qu'il fournît des vivres à. leur 
armée (3). 

L'avant-garde hongroise avoit laissé der- 
rière die le château de Conigliano, destiné 
à lermer l'entrée du Trévisan. Le roi entreprit 
de l'assiéger , et s'en rendit maître le 1 2 
juillet (4). U prit bientôt après Asolo et 

(i) Matteo Vittani. I^. Vf, c. 5o, p. 583. 

(a) Maxco Ginftinniiii, GioTaiwi Bolfino , et Fâolo Loredaao. 
^^ Marin Sanuto vko ds Duoki di Ken. p. 64o« 

(3) Matteo ViUani. L. VI» c. 5i » p. ^!^^,'-^ Andréa Gataro 
Storia Fadopana, T. XVII, p. Sa. 

(4) Matteo Villani. L. Vf, c. 5a, p. 384. — '^'»'« Bonfinii 
Merum Hungar, Dec. II, L. X, p. a68. — JoA. de Thwrocz^ 
Chron, Hurigau P. III, c, 2^7 , p. 187* 
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f 356. Ceneàa, et il conduisit alors tonte Bùtk armécr 
devant Trévise. Les murailles de .cette ville 
ëtoient très r fortes et entourées de grands 
fossés pleins d'eau. Les mineurs ne pouvoient 
être d'aucim secours aux assiégeans^ car toute 
cette plaine est tellement abondante en soiu*€es 
souterraines^ qu'on ne pouvoit creuser a 
quatre pieds de profondeur sans faire jaillir 
les eaux dans le fossé. L'armée hongroise 
n'avoit d'autre moyen de réduire Trévise que 
la famine et un long blocus. Mais le roi 
éprouva le besoin de vivres bien avant les 
assiégés^ parce que ses Hongrois, incapables 
de se soumettre à aucune discijdîne, ne res- 
pectèrent point le territoire de Padoue^ et 
pillèrent les marchands qui leur apportoieni 

^ des vivres dans le camp. Aucun fournisseur 
n^osa plus continuer un commerce si dan- 
gereux^ et les assiégeans se trouvèrent toulr 
à-coup exposés à une extrême disette (i). 

Dans le même temps , les Vénitiens fsdsoient 
au roi les propositions les plus avantageusea 
pour obtenir de lui la paix. Us offîroient de rendre 
à la ville de Zara son ancienne liberté^ pourvu 
que son indépendance fût reconnue par la cou» 
ronne dé Hongrie comme par la république. 
Ils proposoient de céder au roi quelque! 

il) Matito Villani. L. VI, t. SS,^. 3$;. 
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YÎlles de Balmatie , d'en retenir <{uelques »^^- 
autres, mais comme un fief de sa couronne 
et moyennant un tribut. Louis ne voulut 
écouter aucune condition; il déclara qu'il 
n'accorderoit la paix aux Vénitiens que lorsque 
ceux-ci lui rcsiitueroient toute la côte d'il- 
lyrie(i). A peine, cependant, son refus avoit-il 
été communiqué au sénat, qu'un nouveau 
courrier annonça la retraite du roi et la levée 
du siège de Trévise. Louis, dégoûté de son 
entreprise , par , quelque sédition qui avoil 
éclaté dans son camp, et ptpr la difficulté de 
se procurer des vivres, avoit pris. Je 23 
août, la résolution de se retirer; il avoit 
repassé la Piave ^ et il retournoit en Hongrie 
avec son armée, forte de cinquante mille corn*- 
liattans. Deux mille cavaliers qu'il laissoit 
après lui, demeurèrent à la garde de Coni* 
gliano (2). 

Bientôt, il e^ vrai, on vit que le roi n'avoit 
point . renoncé à la guerre en quittant le 
territoire vénitien. Ses armées lui avoient 
|>aru trop nombreuses pour trouver des vivres 
et des fourrages; d'autre part, le temps du 
^erviae féodal étoit trop court pour qu'il pût 
accomplir aucune conquête importante avant 

(0 Uatitfi Villani. L. VI; •• 63, p. 39a. 
(a; U., c, 66, p. 3»4. 
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356. que ses barons Itti demandassent dé retôtiiiiëf 
chez etil. Il avoit donc changé tout le sys- 
tème dé son attaque; il ayoit désigné jîn^ 
sieurs grands seigneurs de la Hongrie qui 
dévoient se succéder Fun à Fautre et con- 
tinuer la guerre, chacun à la tête de cinq 
mille cavaliers. Gomnie le service féodal étoit 
de trois mois, chaque coiys d.*armée eu devoit 
passer deux seulement Sur le temtoire vé*- 
iiitien , et le troisième lui étoit accordé pour 
l'allée et le retour. Le preniier des généraux 
de Louis arriva le i5 octobre à Gonigliano, 
et il traversa le territoire de Tréviàe , sans 
que les Vénitiens , qui avoien t à peine assez de 
monde pour garder toutes Ifeurs forteresses, 
osassent entreprendre de défendre la cam- 
pagne, et se présenter pour combattre (i). 
Avant la retraite du roi de Hongrie , le 
doge Jean Gradenigo étoit mort le 8 août 1 356, 
et le 1 3 août, les quarante-un électeurs lui 
avoielit donné pour succésseui* Jean Dolfino, 
qui étoit alors provéditeur à Trévise. La sei- 
gneiu'ie fît demander au roi de Hongrie s'il per^ 
mettroit au nouveau doge de sortir de la ville 
assiégée , pour venir prendre les rênes du gou^ 
vernement, et le roi, qui ne trompoit jamais 

(i) Matteo Villani, L. VIT, c. 28, p. 4^3. --«/bA. ^e 
Thwrocz. Chron, Hungaror. P. III, c. aS, p. 18S. 



bma qui b^oUm compté sur sa générosité^ i356. 
y, consentit aussitôt (i)« 

La nominatioii d'un nouveau doge fut pour 
la seigneurie une occasion de faire dé nott^ 
Telles propositions de paix : ses ambassadeurs 
furent cbargés d^offrîr au roi toutes les places 
de Dalmatie^ à la réserre seulemem de Zara^ 
mais ces o£Eres furent encorerejèfées. Lorsque 
la nourelle en fut portée aux habitans des 
Tilles dalmates, ceux de Traà et de Spalatro 
résolurent , puisque la seigneurie étoit déter-^ 
minée à les livrer, de devancer le traité de 
paix et de captiTcr la £srreur du roi par. une 
pil^ompte soumiffîion, au lieu d'attencke qu'on 
disposât d'eux ^ ils attaquèrent à l'improviste 
lea garnimns que la réptiMique aToit placées 
dans leurs Tilles, ils Ips désarmèrent et ou- 
vrirent leurs portes aux Hongrois (*2). 

Pendant l'année i3:57, le t*oî Louis pour- 1357, 

suÎTit aTCC acharnement la guerre contre les 

» 

(1) Andréa Gàtara Hisioria JPaéoimna. T, XVII , p. 54* 
Cependant Marin Sanuto dit, au contraire, que le rqi refusa 
eette permission , et que le doge , à la tête de six cents « 
cHeraux , se fit jour au travers des ennemis. Vite de Duchi, 
p, 653; et Kaugieri Cassure que Dolfino quitta Trévise seu- 
lement après que le roi eu eut levé le siège. Storia Veneziana» 
p. io44- L'historien plus ancien que j'ai suivi est, je crois , 
xnienx informé et plus impartial. 

(a) Matieo mUmni. L. Vil, c. Sa, p. 453. — Naugerie 
Stofia Yensiiiana* p. 1044* 



y 



s88 €Hip. xx*rr« 

1357. Vénitiens; il maintint conStammeixt iUr \%\M'* 
ritoire de Trévise une armée destinée à bloquei* 
cette ville et à ravagerses campagnes : pendant 
le même temps , le ban de £osnie aVoit conduit 
. une autre armée dans la Dalmatie vénitienne ^ 
et il avoit entrepris le siège de Z>ara^ ville 
extrêmement forte y que les prédécesseurs de 
Louis avoient plusieurs fois assiégée inuti-^ 
lement. Le ban de Bosnie demeura une aimée 
entière devant ses miu*s^ et il désespéroit de 
réussir à force ouverte , lorsque la séduc- 
tion lui procura le succès (i). Deux officiers 
alleipandâ de son armée s'entendirent avec 
le prieur du monastère de Saint-Chrysogone, 
qui est coiAtigu aux murs de Zara (2). Ce 
pi^ieur , qui étoit Allemand y fournit à ses com- 
patriotes des échelles; il introduisit les as** 
saillans dans son église; les gardes de la 
porte voisine furent surprises et massacrées y et 
l'armée hongroise entra dans la ville par cettoi 
porte. La garnison vénitienne , après une vi- 
goureuse résistance, fut forcée de se réfugier 
dans le château (3). v 

Les Vénitiens, abattus par tant de calamités^ 

Ti) MaUeo ViUani* L. VIII, c. 19, p^477* 

(9) Marin Sanuto vite de Duchi di Venexia. p. 6^6* 

(3) Le a3 décemlire 1357. ^Joh* de Ba%anè Gtren. MnU" 
nense. T* KV, p. 637. — Gaiaro Storia JPadepanu* f» 53* 
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tt efifray es de la persévérance de leur ennemi , 
résolurent enfin de demander à tout prix la 
paix au roi de Hongrie , et de s'en relnettre 
pour les conditions à sa générosité. Ils choi- 
sirent leurs ambassadeurs panai les gentils- 
hommes les plus considérés de la république j 
et, par eux, ils firent prier le roi de dresser 
lui-niéme un traité qu'ils promirent de signer 
sans hésiter. Louis, touché de cette confiance, 
répondit qu'il n'avoit fait la guerre que pour 
recouvrer des villes qui appartenoient à sa 
couronne. Il demandoit ces villes seules, et 
la renonciation du doge et de la seigneurie 
à tout titre, et tout droit sur elles. Il n'avoit 
point besoin d'argent, ajouta-t-il, et ne vouloit 
point de tribut; fl étoit prêt à rendre les 
châteaux qu'il avoit conquis sur le territoire 
de Trévise, car il "ne songeoit point à 
s'agrandir par d'injustes conquêtes j mais il 
demandoit setdement que, s'il lui arrivoit 
d'avoir une guerre maritime, la seigneurie 
lui ^ fournit vingt - quatre galères , dont il 
payeroit tous les frais (i). 

Ces conditions furent immédiatement ac- 
ceptées par la république de Venise , et la 

(i) Cette condition, rapportée par Vilkni , est passée sont 
silence par les historiens de la république. Marin Sanuto vite* 
p. 646. — Naugerio Stor. Venez, p. io45. 
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paix entre les deux États fut publiée au moid 
de février i358 (i). Le doge qui, depuis la. 
conquête de Gonstantinople ^ portoit le titre 
de duc de Venise, de Dalmatie, de Croatie 
et de seigneur d'un quart et. demi de Fem- 
pire romain, fut obligé après ce traité, et 
jusqu'à Tannée i387, où la seigneurie re- 
conquit la Dalmatie , de se contenter du titre 
plus modeste de duc de Venise (2). 

Plusieurs guerres, à cette époque, dé- 
Tastoient simultanément l'Italie j et , comme 
elles ayoient été allumées par des motifs 
dififérens^ comme elles se poursuiyoient indé- 
pendamment l'ui^e de FauU^e , il est néces- 
saire d'en séparer aussi tout à fait l'histoire. 
Tandis que les Hongrois rayag^oient l'i^tat 
de Trévise, la principauté limitrophe de 
Padoue étoit engagée dans une guerre avec 
les frères Visconti, qui n'ayoit aucun rapport 
avec celle des Vénitiens et du roi Louift. 
Les quatre principautés de Padoue , Vérone , 
Mantoue et Ferrare, s'étoient liguées, comme 
nous l'ayons yu ailleurs, pour se défendre 



(i) Mamo rîllani. L. VlII, c. 3d , p. 485. — -af/ito/wY 
BoTifinii Rerum Hangar, Dec. II, L. X, p. 269. 

(a) Gataro Storia Padovana, p. 56k — Libro del Pélistore^, 
T. XXIV, c. 4a, p. S^o.^ Marin Safuito fiiUdeDuchi, p*643. 
^ Naug^rio St9r. Ven9%* p. io45. / 
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contre les seigneurs de Milan ; et ^ au moment 
où Visconti d'OIeggio avoit fait révolter Bo- 
logne^ il étoit aussi entré dans cette alliance ^ 
que nous avons quelquefois désignée par le 
nom de ligue de Vénétie. La guerre^ il est vrai ^ 
entre ces petits seigneurs et les Visconti^ se 
poursuivoit avec mollesse; quelques exclussions 
de cavalerie^ quelques tentatives pour piller les 
campagnes, i-uinoient les paysans et soumet* 
toient les villages ouverts aux calamités de la 
guerre, sans qu'aucune action décisive donnât à 
l'un ou l'autre parti aucune supériorité. Mais 
bientôt l'ambition et l'orgueil des seigneurs de 
Milan leur suscitèrent de nouveaux ennemis 
et augmentèrent le danger de leur situation» 
Jean Paléologue, marquis de Montferrat, 
avoit été long-temps l'ami et l'allié des Vis- 
conti; il abandonna leur parti à l'occasion 
d'une offense que ses gens avoient reçue dans 
leur palais, et qui étoit demeurée impunie. 
Il crut y voir la preuve du peu d'estime que 
ces seigneurs trop orgueilleux faisoient de 
lui (i). Le marquis de Montferrat avoit ac- 
compagné Charles IV à Rome , et cç mo.-* 
narque, par reconnoissance , l'avoit nommé 
vicaire impérial en Piémont; il avoit ainsi 
légitimé ses titres à la seigneurie de Turin, 

(i) Matteo Villani, L. VI , o. 9, p» 355» 

19* 
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Suze , Alexandrie , Ivrée , Trino y et plud 
de cent châteaux énumérés dans le diplôme 
impérial (i). Le marquis, à son retour de 
Rome, resserra Falliance qui existoit depuis 
long-temps entre sa famille et celle de Bec- 
caria : cette dernière gouvernoit Pavie depuis 
quarante - trois ans. Elle avoit conservé si 
long- temps la seigneurie de cette ville par 
la protection des Viscontij car les Beccaria 
étoient, à bien des égards, plutôt les licu- 
tenans que les alliés des seigneurs de Milan. 
Dans une longue paix ils avoient accu- 
mulé de grandes richesses , et ils avoient fait 
jouir d'une constante prospérité la ville sou- 
mise à leur domination (2). Placés entre les 
Visconti et les marquis de Montferrat , ils 
s'étoient maintenus par la jalousie mutuelle 
de ces voisins plus puissans qu'eux. 

Assuré de l'alliance des Beccaria , le marquis 
de Montferrat se prépara ouvertement à faire 
la guerre aux seigneurs de Milan. Dès que 
ses intentions furent connues, toutes les villes 
du Piémont qui dépendoient de Galeaz Vis- 
conti, Chieri, Chierasco, Asti, Alba, Va- 
lence et Tortone, prirent les armes pour 
secouer le joug odieux de ce tyran. Galeaz 

(i) BenvenuUde s, Georgio Histor, MonUsferrati. p. 5^7. 
()) Pétri Azarii Noi^arieruis. Chronic, p. 346. 
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accablait ses sujets d'impôts^ il payoit mal 
ses employés^ il vendoit la justice et tour- 
mentoit par son avarice les provinces qui lui 
étoient échues en partage (i) ; tandis que le 
marquis de Montferrat^ connu et estimé des 
Piémontois^ étoit le souverain sous lequel 
ils désiroient le plus vivre. Dans le cours 
de l'hiver de i355 à i356, toutes les villes 
du Piémont passèrent sous sa domination (2). 

Les Visconti, pour se venger^ au lieu d'at- i356^ 
taquer le Montfeirat^ tournèrent leurs armes 
contre les Beccaria^ qu'ils croy oient plus 
foi^les que le marquis. Au mois de mai ils 
envoyèrent une nombreuse armée pour formet 
le siège de Pavie (3). Cette armée éleva de 
trois cotés de la ville trois redoutes en bois^ 
qu'on nommoit alors basties; une forte gar- 
nison fut établie dans chacune y en sorte 
J]ue l'armée des Yisconti y en se retirant y laissa 
la ville bloquée ^ et que les vivres ne purent 
plus y. être introduits qu'avec une grande 
difficulté (4). 

Il y avoit tout lieu de croire que Pavie 

(i) J^etri Azarii Chronicon, p. 4o3. 

(a) JMatteo VUlanL L. Vt, c. 3, p. 356.— .Pe^n AzarU 
Chronicon. p! 344* 

f3) Matteo ViUani. L, VI, c. a3, p. 368. 

(4) Ib.^ c. 89, p. 371, 
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i356. ne pourroit se défendre long-temps; la maison 
de Beccaria quii commandoit dans cette ville 
àvoit plusieurs che& mal d'accord entr'eux; 
chacun avoit des chàteaux^forts et des alliances 
particulières; et l'un d'eux ^ nommé Milano^ 
s'étoit séparé des Gibelins^ ancieps partisans 
de sa maison^ pour s'associer aux comtes de 
Langusco^ chefs des Guelfes de Pavie (i). 
Une cause de ruine plus immédiate encore 
que la discorde entre les Beccaria^ c'étoit la 
corruption efiErayante des princes et du peuple ^ 
l'immoralité et la débauche que les chefs 
du gouvernement afEchoient jusque dans les 
fêtes puhliques (2). 

Mais , pour repousser les attaques des Vis-» 
conti y une vigueur inattendue fut tout-à-coup 
communiquée aux Pavésans^ par les prédis 
cations d'un moine républicain. Cet homme, 
nommé frère Jacob des Bussolari , étoit jeune 
encore lorsqu'il avoit abahdonné le monde , 
pour se consacrer à la pénitence , sous la 
règle de saint Augustin. Après avoir vécu 
quelque temps en hermîte , dans les déserts y 
il avoit été renvoyé , par les supérieurs de 
son ordre , à Pavie y sa patrie^ Il avoit eu 
commission de prêcher y le mercredi des 

(i) Vetri jizarîi Chronicon. p. 37a. 
(a) Jbid. p. 374. 
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<^ndrc8 y dans la salle de Tévêché , et il Tavoit i356. 
fait avec tant de piété , tant de ferveur et 
tant d'éloquence , que le peuple Favoit sup-^ 
plié de continuer , pendant tout le carême , 
à prêcher chaque jour, et que Tévêque lui 
en avoit donné Tordre. !k'impudence du vice 
et la corruption dont les jeunes gens de 
la maison Beccaria donnoient le scandaleux 
exemple, révoltoient «on ame pure et élevée. 
Il aVoit prêché contre Fincontinence , contre 
l'effronterie des- femmes , contre Fusure ; et 
sa pieuse éloquence avoit opéré une réforme 
visible dans les mœurs de ses concitoyens (i). 
Les jeunes Beccaria étoient les seuls (Jut ne 
songeassent point à se corriger; tandis que 
les chefs de leur maison, Gastellino et Flo- 
rello , qui redoutoient les conséquences des 
vices et des divisions de leurs neveux, exci- 
toient le moine à prêcher avec courage, et 
à ne ménager personne. Gastellino Beccaria, 
qui étoit malade , se faisoit constamment 
porter en litière à ces sermons (2). 

Frère Jacob , en effet , ne se contenta plus 
d'attaquer les vices privés; il tonna, de la 
chaire , contre ceux de la nation , et contre 
ceux de ses princes j contre la lâcheté des 

(i) Idatteo Villam. L. YTII, c. t et 3, p. 4^7. 
(a} Fetri Atarîi Chronicon, p. 374.. 
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ï3o6. citoyens, leur égoïsme, leur résignation dans 
Tesclavage^ contre la corruption dfes tyrans, 
leur injustice , leur cruauté. Il réveilla , par 
ses discours , l'amour de la patrie y dans des 
cœurs où cet amour paroissoit éteint depuis 
long-temps^ et il dirigea son premier essor 
contre les tyrans de Milan, qui cherclioient 
alors à ravir aux. Pavésans l'indépendance 
nationale , comme des tyrans domestiques 
leur avoient ravi la liberté. Il excita le 
peuple à reprendre , pour sa défense , des 
armes que , depuis long - temps , il aban- 
donnoit à des soldats mercenaires ; il demanda 
et Qbtint des secours du marquis de Mont- 
ferrat ; il fît préparer des écbelles j et , le 
27 mai, au point du jour, il sortit lui-même 
à la tête du troupeau de fidèles qu'il avoit 
rassemblé dans l'église , et dont il avoit fait 
une armée 5 il le conduisit contre la première 
redoute des Milanois , sur le Tésin , et il 
dirigea l'attaque en vaillant capitaine. Les 
Allemands à la solde des Yisconti , qui étoient 
en garnison dans cette redoute, déconcertés 
par l'ardeur inusitée avec laquelle les Pavé- 
sans combattoient , firent très-peu de résis- 
tance 'y la bastie fut prise et brûlée , et ceux 
qui l'occupoient furent tués, faits prisonniers 
ou dispersés dans leur fuite. Le frère Jacob, 
sans laisser refroidir l'ardeur enthousiaste de 
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€68 concitoyens , les conduisit immédiatement i356. 
à l'attaque de la seconde redoute , de l'autre 
côté du Tésin ; les Allemands , effrayés de 
la défaite ^de leurs compagnons d'armes ^ ne 
firent pas plus de résistance; la troisième fut 
attaquée à son tour ^ emportée et brûlé» 
conune les deux autres. Enfin ^ des barques 
ennemies qui étpient rassemblées sur le Pô ^ 
du côté de Plaisance^ tombèrent également 
au pouvoir des vainqueurs. Ainsi le blocus 
de Pavie fut levé au moment où toute l'Italie 
s'attendoit à la reddition de cette ville ^ et 
les troupes qui l'assiégeoient furent dissipées 
en un seul jour (i). 

Les Visconti ne retournèrent. point immé- 
diatement a l'attaque de Pavie ; ils> étoient , 
à cette épo^e , occupés de plusieurs côtés. 
Tandis qu'ils faisoient la guerre dans le 
Montferrat, et qu'avec une autre armée ils 
pressoient les Gonzagues dans l'État de Man- 
toue (2)^ ils cberchoient à détacber de ses 
alliés y et à tromper , par des négociations 
de paix, Jean d'Oleggio, tyran de Bologne; 
et , en même - temps , ils entretenoient des 
complots parmi 'ses sujets et ses soldats , pour 

(i) Matteo Villani. L. VI, c. 36, p. 375. 

(2) Matteo Villani, L. VI, c.68, p. 394* "«-«/oft* de BazanQ 
Chronicon Mutinense» T. XV, p. 625. 
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i356.* lui enleyer le pouvoir et la vie (i). IVautre 
part^ l'approche de la grande compagnie leur 
causoit une vive inquiétude. CcUc-cî , sous 
la conduite du comte Lando , ayoit quitté 
le royaume de Napies ; en vertu d'un traité 
avec le cardinal Albornoz , elle avoit traversé 
la marche d'Ancone , sans y faire de dom- 
mages' (a) , et de là elle étoit entrée sur 
les terres de Bemardino de PoUenta, seigneur 
de Ravenne (3). Après avoir ravagé quelque 
temps cette province , et avoir menacé tour- 
à-tour tous les États de Wtalîe, elle s'étoît 
enfin engagée^ le i8 septembre, à la solde 
de la ligue formée contre les Visconti , par 
les seigneurs de Mantoue , de Vérone , de 
Ferrare et de Bologne (4). 

Les alliés, pour donner plus de réputation 
à leurs armes , s'adressèrent à l'empereur, et 
lui demandèrent quelques secours. Charles 
avoit eu lieu de se plaindre des Visconti , 
qui , à son retour de Rome , lui avoient té- 
moigné autant de défiance que de mépris ; 

f i) Matteo Yillani. L. VI, c. 6a, 64, p. 391. — Maih. de 
Gnffbnibus Memoriak Sistor. T. XVIII, p. 173. 

(a) Matteo ViUani. L. VI, c. 56, p. 388. 

(3) Ih., c. 70, p. 395. 

(4) Matteo T^iUani. L. VI, t. 75, p. Z^^, ^ Benvenutus d^ 
S, Géorgie Hisioria MontisferratU p. 533. 
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et il étoit enchanté de trouTer une occasion i356»! 
de se venger d'eux, pourvu qu'il pût le faire 
sans péril et sans dépenses. A son départ de 
Pise y il avoit laissé dans cette ville , Mar- 
covald, évêqùe d'Auguste , avec le titre de 
vicaire impérial j mais ce vicaire étoit fatigué 
de son séjour dans une viUe où il ne jouissoit 
d'aucun pouvoir. Charles lui petinît de se 
rendre à l'arjnée de la ligue j il lui recom- 
manda seulement 4e n'y faire usage de son 
nom , et de n'y déployer l'autorité impériale, 
qu'autant que l'armée des alliés seroit assez 
forte pour lui assurer des succès (i). L'évêque 
d'Auguste qui étoit plein de courage , et qui 
cherchoit l'occasion de se distinguer, se rendit 
aussitôt à cette armée , déjà grossie par la 
jonction de la grande compagnie ; il y fit 
arborer le drapeau impérial , et , comme 
^vicaire de l'empire , il cita les deux frèreà 
Visconti à son tribunal , les accusant de re-* 
bellion contre leur souverain , de tyrannie 
et de trahison (2). 

Les Visconti repoussèrent avec mépris cette 
sommation ; ils étoient eux-mêmes vicaires per- 
pétuels de l'empire, "répondirent-îh dans leurs 
manifestes, et, comme tels, ils entendoiejit 

(1) Matteo VUlam. L. VI, c. 76, p. S98. 
(3) Ib,, L* VII, c. a3, p. 419* 
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i356. punir révêque d'Auguste , d'une peine capi- 
tale , pour s'être mis à la tête d'une bande 
de brigands (i). Mais les effets ne répon- 
dirent point à leurs menaces. Tandis que 
l'évêque d'Auguste , après avoir pa3sé devant 
Parme , le lo octobre , sans rencontrer au- 
cune résistance , traçoit son camp à cinq 
milles de Plaisance; l'armée des Viscontî, 
composée de quatre mille cbevaux allemands 
et brabançons , refusoit de sortir des villes , 
sous prétexte que des soldats de l'empire ne 
pouvoient porter les armes contre les dra- 
peaux de l'empereur, leur seigneur. Dans la 
vérité y ils ne vouloient pas combattre la 
con^pagnie, tous les soldats étrangers qui ser- 
voient en Italie étoient associés à ses profits 
et à ses . gages , et ils vouloient toujours se 
ménager un refuge dans ses rangs, s'ils étoient 
licenciés ailleurs. Les Yisconti dissimulèrent 
avec leurs soldats , et ne les congédièrent 
point, assurés qu'ils auroient tous passé im- 
médiatement au service de leurs ennemis. Ils 
se contentèrent donc de pourvoir à la garde 
des villes, et ils abandonnèrent les campagnes 
au pillage (2). 
Mais la grande compagnie ne faisoit pas 

(i) Mattéù VUlani, L. VII, e. ^4> p*4^o. 
(9) Ib,, c, 26, p. 431* 
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la guerre de meilleure foi que lea soldats des i356, 
Visconti. En vain lé marquis de Montferrat 
qui s'étoit rendu à l'armée , pressoit le 
comte Lando de marcher contre Milan .et 
d'attaquer cette ville , pour abattre d'un seul 
coup , toute la puissance des Visconti ; la 
compagnie^ cantonnée dans le voisinage de 
Maggenta^ ruinoit le pays^ pilloit les cam- 
pagnes^ déshonoroit les femmes et les filles , 
et se refusoit à marcher. Le marquis de 
Montferrat reconnut alors que les soldats des 
deux armées étoient d'accord entr'eux, et 
que dans leur guerre simulée , ils n'étoient 
ennemis que des habitans qu'ils ruinoient. Il 
craignit que ces mercenaires ne le livrassent 
un jour aux Visconti , qui avoient mis sa 
tête à prix, et il quitta l'armée avec cinq 
cents cavaliers , avec lesquels il trouva moyen 
de s'emparer de Novare par surprise (i). Azzo 
de Coreggio,, qui servoit sous les mêmas 
drapeaux, s'éloigna peu de jours après, avec 
sept cents chevaux, pour faire sur Verceil, 
une tentative qui n'eut point de succès (2). 
Les seigneurs de Milan avoient mis à la 
tête de leurs troupes , le vieux Lodrisip 
Visconti, leur .parent 5 le même qui, en iSaa, 

(i) Petii Aitaru Chhnicon. p. 347. 

(9} Matfeo VUlarU. L. VU, e. 36, p. ^%%. 
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3356. avoit rétabli la république milanoise ^ qui ^ 
en 1 327 , avoit livré Galeaz à Louis de Bavière , 
et qui ^ en iSSg^ avoit conduit la redoutable , 
compagnie de Saint-George à Parabiago ^ contt e 
le seigneur de Milan» Au milieu des grands 
événemens auxquels Lodrisio Visconti prit part ^ 
son caractère demeuroit équivoque ^ mais sa 
valeur n'étoit pas douteuse ^ et aucun Italien 
ti'avoit su mieux que lui ^ se concilier l'af- 
fection et le respect des soldats Allemands. 
Lorsque ce vieux général vint se' mettre 
à la tête de l'armée « les mercenaires n'osèrent 
point refuser de lui obéir ; ils promirent de 
le suivre par-tout, et de combattre contre 
la grande compagnie , encore qu'elle portât 
les bannières impériales. D'ailleurs , Lodrisio 
Visconti avoit amené avec lui un renfort de 
trois mille cavaliers Italiens , tandis que l'armée 
ennemie étoit affoiblie par l'absence du mar-- 
quis de Montferrat, d'Azzo de Coreggio, et 
des douze cents chevaux qu'ils avoient em- 
menés avec eux. L'évêque d'Auguste, pour 
se mettre à l'abri d'une surprise , avoit 
commencé, le i3 novembre, à faire repasser 
le Tésin à son armée , lorsqu'il fut brus- 
quement attaqué par Lodrisio , et mis en 
déroute , malgré la plus vigoureuse résistance. 
Lui-même il fut fait prisonnier avec six cents 
de ses gendarmes^ les vainqueurs avoient arrête 
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parmi eux y presque tous les che& de la 
compagnie^ le comte Lando > messire Don^ 
daccio de Parme ^ et Ramondino Lupo ; mais 
ceux qui avoient fait ces prisonniers étoient 
des Allemands^ tous secrètement associés à la 
compagnie ; ils les dérobèrent a leurs gêné* 
raux^ «t trouvèrent ensuite moyen de les faire 
évader^ (i). 

I^a joie que cette victoire auroit pu occa- 
sionner aux Yisconti ^ fut troublée par la 
nouvelle qu'ils reçurent peu de jours après , 
de la révolte d'une des plus importantes villes 
4e leur domination. Les Génois , dans l'em-^ 
barras où les avoit jetés leur guerre avec 
les Vénitiens ^ s'étoient soumis volontairement 
à l'arcbevêque de Milan ; mais ils étoient 
trop attachés à leur liberté , pour demeurer 
long-temps sous le joug; d'autant plus que 
les nouveaux seigneurs de Milan avoient déjà 
cherché à l'appesantir. Ils résolurent de pro- 
fiter pour s'affranchir de l'embsoras où sei 
troiwoient les Yisconti ^ et n'étant point 
encore avertis de la victoire que ceux-ci 
avoient remportée le i3, sur le Tésin^ ils 
prirent les armes le 1.5 novembre ^ se ralliant 

(i) M^iteo VillanL I*. VII, c. 37, p. 4a6. -*. Chronic. Fia-' 
4i0ntiJ%um Joh, de Mussù, T. XVI , p. Joa. 
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i356. au cri de vwe la liberté! à mort les tyrans t 
Ils attaquèrent le palaid public , où le vicaire 
des VisGonti , ne put pas se défendre long- 
temps. Celui-ci fut forcé de sortir de la ville, 
avec ses soldats. Alors les Génois envoyèrent 
chercher à Pise , Simone Boccanegra , celui 
qui , le premier , avoit été décoré du titre 
de doge ; ils l'installèrent de nouveau dans 
cette dignité, avec les mêmes prérogatives 
qu'ils lui avoient accordées une première fois. 
^Les Pisans envoyèrent un corps de cavalerie 
avec Boccanegra , pour Faider à remettre 
sa patrie en liberté (i). Les deux Rivières se 
rangèrent immédiatement sous l'obéissance 
du nouveau doge, à la réserve de Savone', 
Yentimiglia , et Monaco , qu'il réduisit succes- 
sivement par les armes (2). 

Cependant , le prédicateur de Pavié , frère 
Jacob des Bussolari, après avoir délivré sa patrie 
de l'armée des Visconti, qui en formoit le siège , 
avoit continué à prêcher contre la corruption 
des mœurs et les vices des tyrans. Les sei-^ 

135;. gneurs de Beccaria qui avoient applaudi à ses 

(i) Matteo Villani, L. VII, c. 40, p. i^S.-^ Georgil SteHœ 
Annales Genuensium» p. 1094* — Chronic, PlaceTUinum. p. 5oa. 
— Ubertus Folieta Genuens Histor, L. VII > p. 4^^« 

(3) Matteo ViUani. L. VIII, c. 49, p. 434; c. 86, p. 455; 
•t c. 93 9 p. 4^9* 
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j)ï'éditî^tîons , aussi long - temps qu'ils les i356. 
ayoient cru dirigées contre les seuls Visconti, 
Ikurs emi^emis, commencèrent à prendre de 
rinquiétjude ^ lorsqu'ils virent que le moine 
attaquQÎt la tyrannie d'une manière plus 
géniéralê. Tout l'avaptage qu'ils pouvoient 
attendre de lui , ils l'avoient déjà obtenu , 
lorsque les Pavésans , enhardis par ses dis- 
cours , s'éjtoient emparés , l'épée à la m^in , 
des redoutes qui les resserroient. Les efforts 
4e Jacob ^e^ BussoJari , pour communiquer xme 
i^puyelje énergie à des sujets, ne pouvoient 
être que préjudi<îiables à leurs msutres. Les 
SjBÎglieurs de Pavie réçpli^entvrdonç sa mort ; 
Gastellino et Milano de Beccaria se char- 
gèrent de }e faire assassiner; mais toutes leurs 
tentatives furent découvertes et déjouées par 
le inoji^e. Les «citoyens , effrayés pour la vie 
de lei^r apôtre , forinèrent une garde volon- 
taire qui Açcompfignoit Bus^ol^ri en tous lieux , 
et celui-ci n'en prit que plus de hardiesse poiu* 
reprocher aux Becc^ia, du haut de la chaire, 
leurs cruautés et leurs précéderais homicides (i). 
• Avant de tenter iine révolution dans le 
gouvernejtnent , frère; Jacob des Bussolari 
s'assura de l'assentimuçnt du marqiais de Mont- 
ferrat. Ce seigneur avoit été nommé ps^y 

(0 Matteo Villani. L. VIII, c. a, p. 468. 

Tome FL ^o 
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i3S?7. Ctarles IV, vicaire impérial à Pavig j il avoît 
donc un titre légitime pour gouverner cette- 
ville y tandis que tout le pouvoir que s'arro- 
geoient les Beccaria étoit usurpé. Le moine, 
fort de l'autorité du marquis , fit dans son 
premier sermon , un tableau des mocOTS dé- 
pravées des tyrans , de la corruption de toute 
justice , et de Tavilissement du peuple dans 
toutes les villes qui étoient tombées sous la 
domination d'un usur|)ateurj il montra ensuite 
par combien de crimes Pavie avoit été souillée, 
depuis que les Beccaria s'y étoient emparés 
du pouvoir souverain ; il raconta comment 
lui-même il avoit failli , à plusieurs reprises , 
être assassiné par l'ordre des tyrans^ il exhorta 
les Pavésans à ne pas supporter plus long- 
temps^ un joug si honteux , et il désigna de 
la chaire , vingt citoyens présens à l'assemblée , 
qu'il nomma capitaijaes et tribuns du peuple. 
Il leur ordonna de former chacun une com- 
pagnie de cent hommes dans leur quartier ; 
il désigna de même , quatre chefs de cette 
milice , et sitôt qu'il eut fini son sermon , 
le peuple confirma par ses suJËfrages, l'élection . 
du prédicateur. Tous les élus acceptèrent 
l'emploi qui leur étoit confié , pour le réta- 
blissement de la religion et de la liberté (i). 

(0 Matteo FiUani, L. VUI, c. 3, p. 469. 
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Les Beccaria qui, parle seul empire de iBS;. 
la parole, se voyoient dépouillés de leur 
autorité , sans combat , sans violence , et seu- 
lement parce que le peuple avoit cessé de leur 
obéir, ne savoient trouver d'autre moyen de 
recofivrer leur pouvoir, que la mort de ce 
moine séditieux. Tour-à-tour ils eurent recours 
à la surprise et à la force ouverte y mais les 
gardes bourgeoises que le peuple avoit don- 
nées au prédicateur , repoussèrent cons- 
tamment leurs satellites. Ils s'adressèrent enfin, 
aux Visconti , dont ils avoient été long-tempft 
les partisans et les créatures ^ ils se récon- 
cilièrent avec eux , et ils cherchèrent leà 
moyens de leur ouvrir les portes de Pavie, 
Mais le moine, qui surveilloit les Beccaria ,^ 
après avoir , de la chaire , rendu compte au 
peuple de leurs complots , envoya un cen- 
tuï"ion à Milana de Beccaria , pour lui porter 
Tordre de sortir immédiatement de la ville ei 
de son territoire, Milano obéit en tremblant'; 
et , avec sa famille , il se retira dans un de 
ses châteaux: bientôt son frère vint l'y joindrev 
Alors ils niirent les Visconti en possession de 
tous les lieux forts qu'ils possédoient dans le 
Pavésan ^ en même - temps ils levèrent des 
troupes, et ils renouvelèrent leurs intrigues 
dans la ville , pour que leurs partisans en 
ouvri$se2it les portes au^ Vi^onti. Ce complot 
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135;. fut encore découvert ^ douze des conjurés 
furent condamnés à perdre la tête , et tous 
les Beccaria furent chassés de la Tille (i). 

Après cette révolution , les Visconti s'étant 
reconciliés avec tous les Beccaria ^ se crurent 
assurés de pouvoir s'em|)arer de Pavie ; ils 
essayèrent s'ils ne pourroient pas engager le 
moine lui-même - à renoncer à la défense de 
-ses concitoyens. Pétrarque avoit des liaisons 
d'amitié avec Jacob des Bussolari ; il rendoit 
justice à ses talens ^ et il auroit dû aimer en 
lui l'ennemi de la tyrannie ; mais Pétrarque , 
séduit par la prévenance des Visconti, vivoit 
alors à leur cour , et recevoit d'eux des em* 
plois j quoiqu'ils fussent ennemis de sa patrie^ 
ennemis de la liberté , de l'église et de 
l'empir<e y quoiqu'ils fussent souillés par ' tous 
les vices et tous les crimes. A leur sollici- 
tation y le poète florentin écrivit au frère del 
Bussolari y une longue lettre y pour l'exhortei? 
k prêcher la paix et non la^guerre^ la sou- 
mission et non la révolte (a). Au reste, cette 
lettre y qui n'est qu'tui tissu de Heux>communs^ 
n'eut pas sur le prédicateur de Pavie , plus 
d'influence qu'elle n'en devoit avoir. 

(i) Matteo Villani. L. VIII, c. 4» p* ^9» ^^ Benuenuti de 
S. Georgio Histor. Montîsferr, p. SSg. 

(a) Franc, Pètrarcœ FamiUares Epist, L. X , epist. 1 7. 
De Sade, Mémoires pour laTte-do PéCra^^ue. X. F", p. 4^5^* 
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Le frère des Bussolari n'accorda pas plus 1357, 
de déférence aux ordres que les Visconti lui 
firent donner par *qTi^(|ues supérieurs de sa 
religion^ qui ploient dans leur dépendance,i 
Il ne se contenta pasr de diriger de la chaire , 
les conseils de la nouvelle république y il 
suivit son troupeau dans les camps; et ^ protégé 
par le inarquis de Montferrat , il fit recouvrer 
aux Pavésans^ sur le territoire milanois^ la 
jrécolte qu'ils avoient perdue sur le leur 
propre (i). 

, Les Viscontî , pendant toute ¥année 1 SSy , 
n'opposèrent pas de grande$ forces aux ci- 
toyens de Pavie ; ils avoient divisé leur armée 
en plusieurs corps , pour combattre sur toutes 
leurs firontières des ennemis plus redoutables. 
Dans l'État de Modiène , les avantages furent ' 
compensés^ et après plusieiurs batailles, les 
troupes des seigneurs de Milan se retirèrent, 
sans avoir effectué leurs projets (2). D'autres 
corps d'am^ée étoient opposés au marquis de 
Montferrat, d'autres aux Génois, et la prin- 
cipale armée des Visconti , fermoit à la grande 
compagnie, l'entrée du Milanois du côté de 
Mantoue. Mais tous les mercenaires allemands 
ctoient secrètement associés à cette grande 

(i) Matteo VillanL L. VIII, c. 5, p. 470- 

(2} Joh. de Bazano Chronicon Mutinense* p^ 6i6« 
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>35;. compagnie; jamais ils ne la combattoient de 
bonne foi ; ils refusoient de hasarder des 
batailles contre elle , et ils faisoient éebouer 
tous les projets des seigneurs qu'ils serroientr 
Souvent mille ou deux mille cavaliers de 
la compagnie , avoient traversé toute l'armée 
des Visconti ^ et avoient étendu leurs ravages 
jusqu'aux portes de Milan ^ sans que les force» 
infiniment supérieures qui gardoient le Mi- 
lanois , les arrêtassent , pu coupassent leur 
retraite , lorsqu'ils revenoient chargés de 
butin (i). ♦ • 

Les Visconti, las d'être servis par des troupes 
sans foi, et découragés par la perte de toutes 
leurs villes du Piémont, de Novare, de Como, 
de Pavie et de Gênes , résolurent enfin de 
rechercher la paix. Les alliés n'étoient guère 
moins las de la guerre j pendant trois ans et 
demi leurs campagnes avoient constamment été 
ravagées par leurs ennemis ou par leurs propres 
soldats. Feltrino Gonzaga , l'un des seigneurs 
de Mantoue , offrit sa médiation aux puis- 
sances belligérantes , et la paix fut enfin 
conclue au mois de mai i358. Elle fut publiée 
dans les premiers jours du mois suivant (2). 

(i) Matteo Villàni. I». VIII, ç. 5;, p. 5ou 

(2) Johann, de Bazqno Chrome. MuUnense. p. S^S.'^Cronica 
di Bologna. p. 44^* 
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En vertu de ce traité , le marquis de i358. 
Montferrat devoit rendre Asti aux seigneurs 
de Milan ^ et Pavie devoit continuer à se 
gouverner en république : mais la ligue des 
alliés lombards étant dissoute y chacun d'eux 
prit peu d'intérêt au sort de ses. anciens 
£^ssociés y et négligea de faire exécuter des 
conditions qui ne le concernoient pas. Les 
iVisconti ne renoncèrent point à leurs pré- 
tentions sur Pavie , le marquis de Montferrat 
ne rendit point Asti , et la guerre se con- 
tinua en Piémont et en Lombardie ; seu- 
lement au lieu d'être soutenue en commun 
par toute la ligue , le marquis de Montferrat 
et la ville de Pavie restèrent seuls exposés 
à la vengeance des Visconti (i). 

Les seigneurs de Milan envoyèrent alors 
une nouvelle armée pour recommencer le 
siège de Pavie ; à son approche , le frère des 
Bussolari , craignant que les palais des Bec- 
carla ne servissent de forteresses à quelques- 
uns de leurs partisans , excita le peuple à 
les abattre , et à former une place publique , 
du lieu qui avoit été une fois la demeure 
des tyrans. La foule courut vers ces palais ^ 
en sortant du sermon , et elle travailla avec 
tant d'ardeur à les démolir , qu'en peu de 

(0 Matteo nilani. L. YIII, e. 91, p. 523. 
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x358. temps il n^resta pas pierre sur pierre. Chàqtie 
citoyen emportai chez lui (Jiïeltftte pâHié des 
matériaux pour les gafdét cotnttie mi mo- 
nument de la chuté de la tyl'alinié (ï). 

Pour soutenir la guerre il faHoit de Fàrgent; 
il en falloit pour payer des subsides âu m^ir- 
I quis de Mdntferrat , qui seul étoit en état 
de faire lever le siège de t^avîe. Lé frère des 
Bussolari exhorta lés citoyens à sacrifier toutes 
leurs richesses à là déf crise de la patrie. Il 
' les sollicita de reiiôilcer au luxe dès hafcits 
et des pierres précîeiièes , et leur recoriiinanda 
de se conteïiter poUr leurs véteméiis , d'é- 
toffes grossières et de côuletit îioîré. Dés 
officiers furent nommés pal: la république ^ 
pour réprimer le Ittte dés femmes. On leur 
ordonna de mettre en pièces , lès vêteiriehs 
de celles qui pai'oîtrôiènt en public avec des 
habits brodés ou des étoffes de soie. Dès-lors 
on ne les vit plus qtie revêtues d^uàè mante 
noire ^ et là tête voilée. Tous leurs joyaux 
furent envoyés au moine , qui les fit vendre 
a Venise, v&xi d'en employer là tàleur à la 
défense de l'État (2). 
13^9. Les Visconti, cependant, avoient formé le 



(1) MaUeo Vilîam. ÎL. VIII, c. 58, p. 5o2.— Pétri Atarii 
Chronicon, p. 876. 

(2) Pétri Azarii Chronicon ^ p. 377. 
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blocus de Parie , et aroient élevé devaiit les 1559. 
portes de nouvelles basties^ pour couper aux 
asisiégés toute comtautiication avec le dehors. 
Au mois dé juillet i359, le mai*^is de Mont- 
ferrat surprit ces basties et fit entrer des con- 
vois dans la ville assiégée (i). Mais ^ les forces 
des seigneurs de Milan étoient tellement su- 
périeures à celles des Pavésans, que, malgré 
ce petit succès, ces derniers furent bientôt 
plus resserrés que jamais. Les coriates de Lan- 
gusco, et tous les Guelfes anatrefois exilés, 
âvoieut été rappelés à Pavie; mais les Bec- 
caria, en vivant dans leurs châteaux, avoient 
recouvré leur ancienne irifluëiice sur* les Gi- 
belins des canipaghes, dont ils avôient été 
long-temps les chefs. Les Campagnards , ayant 
peu de part à l'àdministraticfn de la répu- 
blique, preiioiënt tbujoùt*s inoins d'intérêt a 
l'indépendance dé leur patrie qu'au triomphe 
de leur pai^ti , et tous céut qui n'âssistoient 
point aux prédications du frère dès Bùssolari, 
se rangeoient volontiers sous les étertdards 
d'une famille qui les àvoit gouvernés pendant 
de longues années. Tout lé district d'au-delà du 
Pô se soumit aux Beccaria , à la réserve des 
châteaux de Saint-Paul, Straella et Cicognola; 
toute la Lomelline se rendit ensuite aux 

■> 

■ (0 Matteo Villani. L. IX, c. 35, p. 564. 
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ii3*9* seigneurs de Milan ^ à la réserve des ckâteaux 
de Brencida et Durnoj enfin ^ le troisièmcL 
district au nord du Tésin^ nommé Campanie^ 
fut conquis par les Gibelins^ à la réserve du 
château de Scurbisto (i). Le marquis de Mont- 
ferrât ne pouvoit plus apporter de secours aux 
PavésanSj il étoit trahi indignement par la 
grande compagnie qu^il avoit reprise à son 
service ^ après ime expédition de celle-ci dans 
la Romagne et la Toscane y dont nous rendrons 
compte plus tard. Le comte Lando Favqit 
abandonné pour passer , avec quinze cents gen- 
darmes^ dans le camp des Yisconti^ et^ peu 
2q>rès^ il lui avoit ^ébauché tout le reste de 
la compagnie , qu'Anichino Bongarteiv com- 
; qiandoit après sa désertion (2). 

Le frère des Bussolari reconnut alors la 
nécessité de rendre Pavie aux Visconti ; 
d'autant plus qu'une cruelle épidémie s'étoit 
manifestée dans la ville ^ et abattoit le cou- 
rage des citoyens. Il dressa lui-même les ar- 
ticles de la capitulation. Il assura aux Guelfes 
qu'il avoit rappelés à Pavie , le droit d'y ré- 
sider } il obtint aussi la confirmation du gou- 
vernement municipal qu'il avoit établi^ et qu^ 

(0 Tetrijizatii Chronicon. p. 877. 

(a) Au mois d'octobre iSSq. Matteo VUlam. L. IX ^ c. 54 > 
p. 578. 
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deroît être conservé sous la soureraineté dcô iSSg. 
Visconti. Mais il dédaigna d'insérer dans le 
traité aucune condition pour lui-même; et 
tandis qu'il stipuloit pour la liberté de la' 
^ ville, pour la sûreté des citoyens et celle des 
propriétés , il ne demanda pas seulement une 
sauve-garde pour sa personne. Galeaz Visconti 
accepta ces conditions sans hésiter; maia 
lorsqu'il fut maître de la 'ville et des forte- 
resses, il déclara que, comme vicaire impé- 
rial en Lombardie, il n'étoit point lié par 
des pactes contraires aux droits de l'empire 
ou aux intérêts du fisc. Il cita les- lois ro- 
maines et les jurisconsultes qui le délioient 
de ses engagem'ens ; car en tout temps il s'est 
trouvé des savans assez lâches pour soutenir 
les maximes les plus odieuses du despotisme. 
Il renvoya, en conséquence, au lieu de leur 
exil, les comtes de Langusco et les principaux ' 
Guelfes de Pavie; il abrogea toutes les cons- 
titutions municipales de cette ville ; et il la 
soumit à son pouvoir absolu (i). 

Au milieu de leurs calamités, les citoyens 
de Pavie avoient conservé toute leur véné- 
ration poiu: le frère des Bussolari; ils le sui- 
voient avec empressement, et lui donnoient 
des preuves touchantes de leur respect et de 

(i) Vetri Azarîi Chronicon* p« 378* 
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^559. leur amour. Mais, lorsque Galéaz Vîscontî 
retourna de Payie a Milan, il emmena ce 
moine avec lui, pour Téloigner de ses par^ 
tîsans; et, lorsqu'il le tînt dans une dépen- 
dance absolue, il fît instruire contre lui un 
procès par les supérieurs de son ordre , pour 
désobéissance ecclésiastique, et il le fit jeter 
dans la prison de son couvent à Verceîl, où 
cet bômme, digne dV^ meilleur sort et de 
plus de gloire, finît misérablement ses jours (i).. 
Les Visconti construisirent à Pavie une for- 
teresse , et y placèrent une nombreuse gar- 
nison, pour s'assurer à jamais la possession 
de cette conquête. En même-temps , ils cber- 
chèreht à épouvanter leurs ennemîô par les 
tourmetts ïitroces auxquels ils lîvroîent ceux 
qui tomboient entre leurs mains. Bemabos Vis- 
conti, le plus cruel des deux frères , ordonna, 
par un édit public, à toufe les tribunaux, dô 
prolonger durant quarante jours le supplice 
des criminels d^tat. Les tourméns ne dévoient 
recommencer que de deux jours Fun, et danSt 
les jours pairs les suppliciés étoient laissés à 
un affreux repos. Le preinier, le troisième, 
le cinquième et le septième jour, ils dévoient 



(1) Matteo ViÙam» L. IX, c. 55, p. 578. — Benvenuto da 
San-Giorgio Histor. Montisferr, p. 54o. — Corio Histor, Mila- 
nese. P. III, p. 333. 
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receroir cinq tours d'estrapade j deux jours i^s^ 
on leur faisoit boire de Teau mêlée de chaux 
et de vinaigre j deux jours, après leur avoir 
arraché la peau de la plante des pieds , on 
les faisoit marcher sur des pois chiches^ puis 
on arrachoit succes$iyen)bezit un oeil, après 
l'autre; on co^poit le jie^^ les de.u;x. n^aips, 
les deux pieds du supplicié; ^t le quarante- 
unième jour, ce malheureux étoit tenaiUé, 
et fînissoit ses souffrances sur la roue. Un^*^ 
grand nombre de victimes, en i362 et i363, * 
furent soumises à cet épouvantable supplice, ; 
et le tyran osa publier son infernale ordon- 

•mance, qw auront du acmer ço»tf>e Iw VégU^ I 
:et Vempire^ ^ tous Jie$ |>^pl^ ^t ^m 4^bçtNW ? 
rmimstufes ^wsrVikMs (i). 



0) ^He nM^nomH^ mus a M i^nm^rf* i^ftfilfmpfit par 
Pierre Azarie, sujet de Bernajspi et noy^f^ i^ Rormxp, Çhro^ 
nicon. T* XVI, p» 4'<>* 
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CHAPITRE XLV. 

Affaires de Toscane. — Bivaliié de Florence 
et de Pise ; guerre de Sienne et de Pérouse. 
— Les Florentins repoussent la grande com" 
pagnie. — Soumission de la Romagne a 
réglise, 

,x356-- x359« 

Il ne s'étoît encore écoulé que peu de moîs 
depuis que Fempereur Charles IV s'étoit éloigné 
de la Toscane^ après y avoir causé tant de 
révolutions^ lorsque le chef des Gibelins dans 
cette contrée , le vieux Pierre Saccone des 
Tarlati, termina sa longue carrière. Exilé 
d^Arezzo, où long-temps il avoit été seigneur, 
Saccone résidoit au château de Piétra Mala , 
dans les Apennins , ancienne forteresse de sa 
famille. De-là il dirigeoit les entreprises de 
tous les Gibelins des montagnes; il excitoit 
tous les mouvemens qu'on voyoit éclater dans 
les communes moins puissantes de Toscane^ 
dans Arezzo ^ Cortone , Città di Castello , 
Borgo San-Sepolcro et Chiusi : il étendoit 
aussi ses intrigues dans le Mugello et le 
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CaseiQtin ^ prôTinces Yoisiiies^ qui apparte- 
noient à Florence. Quoique sa bravoure fût 
éprouvée dans les combats^ U étoit plus re- 
nommé encore pour les coups de main^ la 
petite guerre et Fart de surprendre les places. 
Parvenu à Fâge de quatre-vingt-seize ans, il. 
sentit, au commencement de l'année i356, i3$$.i 
les approches de la mort; et, comme il 
remarquoit déjà la consternation de ceux qui 
le servoient, il fit approcher de son lit Mafco 
des Tarlati, son fils. « Tu vois, lui dit -il, 
» qu'on ne doute plus que je ne touche au, 
» terme de ma vie ; assurément le bruit s'oa 
» est déjà répandu chez nos ennemis; et, au 
» moment où le vieux Saccone prend congé 
» de ce monde, ils ne croient plus devoir 
» se tenir en garde contre lui. Le château de 
» Gressa, de l'évêque d'Arezzo, seroit pour 
» notre famille une acquisition importante; 
» voici quelle est la hauteur de ses murs 
)) que j'ai fait mesurer; attaque-le cette nuit 
)) même par escalade, et fais qu'avant de 
» mourir j'aie la joie de le savoir entre tea 
» mains. » Marco Tarlati s'éloigna du lit du 
mourant, et sortit de Piétra Mala avec un 
petit nombre de soldats affîdés. D'après les 
indications que son père lui avoit données, 
il entra dans Gressa par surprise; mais, les 
habitans de ce château étoient fort dévoués 
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i356và leur seigneur j ils prirent les armes et tof^ 
cèrent les Tarlati à re^OTtir de leurs murs 
avec perte. Le yieu^ ^apcoi^e vécut assçz 
pour apprendrp Je mauvais su,ccès de T^t- 
taque (ju'il avoit ordonnpje , et pour que cet 
échec rendît ses derniers momeiiis plus pé- 
nibles (i). Les Aretins, pei^da^jb s^ vie, p'avpient 
jamais osé prendre des mesures yigourei^ses 
pour lui résister > mais dès qu'ils reçurent la 
nouvelle de s^ mort, ils fortifièrent Tentrée 
de leur territoire , ils enrégim^entèrent leurs 
milices, et ^s se inir^isit en ^^ dis ne plus 
craindre sej^ succe^ep^s (?)^ 

Tajidii^ qWjB |a mprt de ^wf^one misttoit la 
république flpr^çjatipp jçjt ^jbs ciliés kYàhvï de 
nouvelles a^i^wpiies dp l^ p^rt des Gibelins 
des mpiit^gpes, Ip même parti ^cqijéroit une 
influ€»^e plp^ décidéfe sur les conseils de Pise, 
et il t9?oubloit li» bonne harmonie qui sub- 
mstoit depuis /j!|f Jques aimées entre les deux 

plus pui^simt^ (îommiWÉ» de Toscane. Les 
Pisans avoient arrê}/^ Pai^tta, comte de Monte 
Scudmo^ l'aiiiteur de jta ruipe et de la mort des 
Gambacorti 5 ils le retenaient en prison dans 
, la forteresse de Lucques , et ils avoient exilé 
quelqiji^s^ims dp ses assaciés, MaiS; en méme- 

(1) Maiteo-ymam* I/. VI, €, XI, p. 3631, 
(a) Ibid, jBi 16, p. 365. 
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téiûps^ ils aroient confirmé Fexil du reste 1350. 
de la famille Gambacorti , qui s'étpit établie 
a Florence; et ils ne laissoient échapper au^ 
cune occasion ^e témoigner combien la fac- 
tion dominante ou ,des Jla^aj[iti^ étoit attachée 
ail parti gibelin. Tous les habitans des châ-^ 
teaux situés aux frontières d,e l'État florentin^ 
qui^ dans un autre temps ^ ay oient fait preuve 
de zèle contre les Quolfes, étQiej?it assur.^ 
d'être accueillie arec layeiir par Iç gpuyerr 
nëment de Pise. Souvent ils étoient ,excit^ 
secrètement à fie sig^i^er p9jr quelque tenta- 
tive hardie pour l'avantage de leur parjd. 
Quelques GibdUns d^. SQrana y .oh^tjeau d.u val 
de Nie voie ^ à i^uatre milles js^ç-desfus df 
Pescia^ cédant k ce$ sql|içit^tji^^^ Uy^etise^t 
leur forteresse à dcss sol4ats pisan^^ ^ejax-cj^ 
il est vrai , avojient .été ^ce^cié^^ peu de )ou^ 
auparavant^ par ^a seigç^e^e 4e Pjise, pQUf 
que les Horenti^s ne pu^Q^t pas F^ccu^ 
de cet acte d'hostilité. Les soldat^ aypient 
pris pc^sejasion 4^ ^ors^çift ^ \ey^ p^9^^ 
nomj de-rlà^ ces b^dits in^tô^ntpar leurs 
ravages tout le y al de Nieyqle, ef; cherr 
choient à soulever <^€^e pgqpv^inc;^ (i). 

Le gouvernement de Pise déclara à celui 
de Floreno^e qu'il n'ayoit eu aucune part à 

(1) Matieo Villanû L. VI, c. 19, p. 366. 
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• » 

lise, la prise de Soraoa^ et qu'il rie protégerolt 
point les bandits qui occupoient ce châteauj 
mais^ en même- temps ^ il offensa les Flo- 
rentins d'une manière plus directe quoique 
moins grave. Par le traité conclu entre les 
deux peuples, en 1 34^ , les Florentins dévoient 
être à Pise francs de toute gabelle. Cependant 
les Pisans, sous prétexte d'armer contre les 
corsaires des galères pour la sûreté des mers y 
ordonnèrent, au mois de juin i356, que toutes 
lès marchandises qui entreroient dans leur port 
payassent un impôt de deux deniers par livre 
de leur valeur (i). Les Florentins demandèrent 
vainement qu'on ne portât pas atteinte à leur 
francbJse, ib ne purent obtenir d'exception 
à la loi générale. Us refusèrent de se sou- 
mettre à cette petite vexation, de peur qu'un 
impôt d^ord léger, ne fût suivi par des taxes 
plus onéreuses. D'autre part, ils étoient dé** 
cidés à ne point déclarer la guerre les pre- 
miers, d'autant plus que le^s magistrats de 
Pise la désiroient en secret, pour faire oublier 
les querelles civiles. Tous les marcbands et 
sujets florentins reçurent alors de leur patrie 
l'ordre de terminer, avant le i/' novembre» 



(0 MiiUeo Villani^ L. VI, e. 47 >P* 38i. — ^er/tarÂ) Jftia- 
rangoni Chron. di Pisa. p. 72 1 . •— Faolo Trond^rmaU Pitani. 
p. 366. 



Wul^ lès affaires de commerce qu^iW pou- i3S51 
voient ^voir à Pise, afin de sortir tous à cette 
époque sans dommages de cette ville (i). 

. D'autre part -, la r^ubiique de Sienne ^ 
honteuse d'avoir manqué de foi aux Floren-»* 
'.tins , Tannée précédente , en traitant, avec 
Tempereur , leur, fit proposer une étroite 
alliance (2). Dix magistrats nouveaux, nom- 
més les dix seigneurs de la mer , avoient 
^té chargés de protéger le commerce, ma^ 
ritime des Florentins. Ils acceptèrent lie» 
propositions des Siennois , et formèrent le 
projet de substituer, pour l'arrivée des maopi^ 
ehandises à Florence, le port de Télamoaie, 
dans la Maremme siennoise , au port de Pisa» 
La seigneurie de Sienne prit l'engagement 
de fortifier le port de Télamone , de. réparer 
les chemins , d'ouvrir , aux marchands flor 
rentins , des entrepôts à Sienne , et d'inter^ 
rompre toute communication commerciale 
avec les Pisans. Une , composition de sept 
mille florins d'or par année , fut agréée , au 
lieu de toute gabelle , et les Florentins s'en- 
gagèrent à transporter à Télaip^on^ tous les 
comploirs qu'ils avoient à Pise, et à persister^ 

(1) Matteo P^lanii L. VI, «• 48, p. 383, . , 

(a) U., 0.40, p. 377. , j 

ai* 



^^^- ^en4ant dix ans , dans ce nouvel étatMs^ 
sèment (i). 

Loraqixe le& mardiands florentins quittèrent 
Pise , le I." novem]M:*e , pour se retirer, à 
Télaihone^ le commerce de la premièr'e de 
ces deitx villes fut frappé d'une langueur 
miHtelle. Tous les pégocians du reste de 
lltaHe y ^qm étoient établis à Pise ,, furent 
forcés de trans|^orter .aussi leurs comptoirs 
-a Téiamone, pour suiwrc, avec les iFloren- 
itins, les afiBaires qu'ik aboient commencées. 
Xes artisasis de Pise et tous ceux que le 
commerce >£Bdsoit vivre ^ se trouvèrent tout- 
^^ooup sans ressource (s) ; leurs clameurs 
détenttinèrent >la seigneurie à se relâcher de 
toutes ses prétentions ^ ^t & fëire aux'Flo-' 
Tentins , pour les -rappeler , les ctfiTres les plus 
-avantageuses^ «lies ne durent point acceptées. 
4din voulttt ^àve voir aux «Pisans qu'on pouvoit 
•e passer à^Bux , ^t que , pour les punir de leui: 



0) Crofùça 4i^A, T* XV, p. 1 03^4- r- Cette chronique est 
contemporaine ; mais elle est extrêmement incomplète. Les deux 
liistorienfl pcst^rietirs de -Pise, Marangoni etTronci, sont habi- 
fqeltenirv^locff^^l» et<ii}ilin«truit8. MuniQgoaifiiv-toizt'deTOiit» 
comme nous aTançons , un g^de plus infidèle ; en sorte que îe 
croirois volontiers que la première partie dç cette Listoir» qui va 
jusqu'à la fin du tceisième sièple^tctt étriteiparium autre main. 

(p) MaU90 TiUani. L. VII, o. 3a, p. 4ii8« 
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arrogance^ on n'aToît pa» beISQin de recourir i$86a 
aux armes^ (i). ! 

• L^ Ra^anti > qui gou^moient Pise ^ aii« 
Croient prâTéré une ^rupture ooTerte s Faxif^ 
eienue haine de leurs oampàti^tes ^ * oontve 
leg Florentins^ se seroit ranitnée dans les 
èombats y et l'enthousiasme militaire auroik 
fait oublier les reproches qu'on adre$s€ât it 
Fadministration. Après avoir jéchoné dans xSâ>7- 
leurs tentaiiTes , pour réconcilier les deux 
États , ils cherchèrent au contraire à pro« ' 
Toquer la seigneurie de Florence^ pour 
qu'elle déclarai* la guerre la première. Us 
tentèrent de surprendre le château d'Uzisana> 
dans le Tal de > JNiçvoAe.^. au moyen d'intel* 
licences qu'ils s'jr ^étoi^xt ménagées. Les Flo^ 
t'entins 'décoiWriirent leurs intrigues y dou>- 
Joièrent la 'garde . du chât^iu > et ne se 
plaignirent point {a). Les Fisans^ de ceoicert . 
•avec les Génois , aarmèrent ensuite quelques 
.galères , pour forcer les Vaiiaseaux marchands 
iaisaBt voile pour la Toscane^ à relâcher 
don leur port. Après les j avoir ;eonduit^ 
de force y ils leur accordoient , dans leur 
Tille y toutes les franchises réservées aux 

* \ 

(i) Matteo P'illam. L. VI, e. Si , p« ^go^^-^Orlando Ma-* 
lavoUi Storia di Siena. F. II, I^, YI»,?* ii6. 

(a) MàtUa Viîlam» L. VII^ «« 63^ p. 44i* 
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5a6> CHAP. 

iU^4 peuples le& pins favorisés , et ne levoÎMàt |mK 
le plus léger droit sur les marchandises qu^db 
débarquoit. pour les -réexpédier f^ transit* 
ït'autres' maFC^nds se ser oient laissés for<ïef 
dedEaire <îe qui leur* étoiti réellement avan-* 
ta^eux.'LesFlbrentiiis, plutôt que de profiter 
de la franchise qu'on leur offroit à Pise , firent 
venir y à' grands frais , leurs marchandises ^ 

~ par terre'/ de Venise, d'Avignon , et même 
de Flandres; tandis que leur gouvernement 
s'occupoit à faire armer des vaisseaux , en 
Provence , pour protéger leur commerce (i). 
Dans le temps où l'animjosité croissante 
e^tre les deux républiques , faisoit redouter 
une prochaine napttùre , une guerre inàt-^ 
tendue éclata , à rautré extrémité de la Tos* 
<;ane ,. entre la répiibtiqué ^e Pérouse et 
le seigneur de Cortone. Ijcs Péroi^îns né 
s'étoient élevés que dans ce' siècle à un rang 
distingué , parmi les peuples d'Italie ; le se* 
jour de la cour de Rome y au-ddià des monts ^ 
avoit laissé acquérir plus d'indépendance aux 
villes qui rele voient de régKse ^ la plupaii^ 
il est vrai , étoient tombées sous le }oug des 
tyrans; mais comme les Pérousins s'étoieht 
toujours maintenus libres , ils âvoient prospéré 



(i) Bfatteo rinam.t. Vtt\c. 63, p. 44i j et L. VIII^ 

6* 1 1 y p. 473. 



au milieu des calamités de leurs Toisins • 13^7* 
et ils ayoïent suëcédé au commerce et à 
la richesse de Bologne^ depuis que cette 
dernière ville avoit perdu sa puissance avec 
sa liberté, La suzeraineté des papes, sur la 
république , de Pérouse , loin de nuire à son 
indépendance, Tavoit, .au contraire , mise à 
Tabri des prétentions formées par les em- 
pereurs sur les autres villes libres. Autour 
de cette puissante cité^ étoiçnt situées des 
communes plus foibles, dont plusieurs ayoieAt 
subi le joug de petits tyrans , et se trouyoientr 
par-'là d'autiant moins en état d^opposer une 
longue résistance, si elles étoîent attaquées. 
Cortone , Cit;tà de la Pieve , Todi . Cbiusi , 
jMsi%ft, Fc^gno , et Borgp San - Sepolcro > 
devpiej\t .sucçes^ivemeïit tomber au pouvoir 
des Péroujsçis , comme Prato , Pistoia , Vol- 
terra; , Sajn-rMinîato et polie étoient tombés^ 
au. pouvpir des Florentins (i). Pour* mettre; 
en exécution ces projets de conquête., Içs^ 
Pérousins attaquèrent à Fimproviste le seî-, 
gi^eu^ diç .Çortoiie , an ^ mois de décemlve 
1 357 , quoiqu'ils fussent liés à lui par up 
traité de paix cçnclu sous ^ la garantie de la 
république flo}7entine (2) . , ; . 



(0 Matteo yillarà.lj, VII, €. 55, p. 437. 
(3) Ih., là. VIII, c. 14, p. 475. 
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^2^ CHÂF. XLT. 

1357. 3^6$ Pérousins en prenant 1^ armes ^ com-' 
mencèrent les premiers à se plaindre ^^ pour 
justifier leur manque de foi. Leurs ambas- 
sadeurs à Florence prétendirent que le sei- 
gneur de Cortone avoît Toidu surprendre 
«Quelques - uns de leurs châteaux. Les Flo- 
rentins , sans s'arrêter à ces vains prétextes y 
animèrent la république , pour son honneur ; 
et pour celui du parti guelfe, dé* renoncer à 
tiné guerre injuste (i). 

Les àsSaillans aVoi&nt conlpté sur des intel- 
ligences dont ils ne purent tirer Àttcun p^â^ti; 
ils avoîènt espéré qrie dès trdubfeà éclateraient 
bientôt à Cèrtone , où le seigneur n'étoitf 
pis àinié j mais les Goi*Éondis haïssoient les 
Pérousins plus enèore qûfe lé tyrtin , et ib 
se défendirent avëc courage (2); Au mois do^ 

i35S. février i35«, ib fe^urëiit ûri reïrfort de cent 
diiquaïite cavaliers ivéc ^ëlque înliBurtëriê 
de Sienne, ^t. cette répiiblique pixOnH en 
ift^'me-tèiùps de *fe pas t^det à lûixt enrayer 
des secours plus Cohsîdétàblës, 

TBârthelèmi de €a$âle , seigneui- de Cér4 
ttàiie y s'étoit nris sous la pi^bt^^iëfi déi la 
Véjpublique de Sieiine, et il àvoit obtenu d'elle 
le droit de cité (3). U avoit apfiëlé leâ SieffiKûS 

(1) Matteo Vilîani. L. VIII, c. 17, p, 476* 
(a) Ib., e. aa, p. 479. 

(3) Cromca Sanese di Neri di Donato. T. XV, p. 1^8. 
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eii garantie du traité qu'il âvoit conclu pré- i358*^ 

cédemment arec les Pérousins; et les Siennois, 

déjà irrités de ce <|ue Pérottse avoit suscité 

contre eul une rétolte à Montepulciano , 

ne songèrent plus qu'à défendre de toute» 

leurs forces leur aïKé, fls appelèrent à leur 

solde , Aniehinô Sèngarten ^ gentilhommer 

allemand ^ qui aréit formé une compagnie 

de douze cents aventuriers (ï)j ils joignirent 

à cette troupe^ six cents gendarmes qu'il» 

avoient précédemment à leur service , et, lui 

faisant trahrerser le maaraîs des Ghianes ^ ils 

forcerez 1^ Pérousins à lever le sié^ de 

Goirtone y potu* venir dêfen^hre leur propre 

pays(a>. 

De l^ir côté les Pérousins rassemblèrent 
une armée de fo]:k)8s a peu près égales^ sou^ 
là conduite de SnuHkiccio de Sàn^^vérino. 
L'un m l'autre peuple désiroit^ éviter ;imd 
batmile^ «et les deux capitaines avoient re$^- 
l'ofdré de cheJrcher y s'il étoit possible y de la 
gloire sans danger , ]^r des bravades. ^\wm dea^ 
<30tiâ)atS^ iié hasard voulut cependant' cj^'ibk * se 
r^ncc^rlisifent^ te lo avril > près de TorriWi^^elJ 
que les avant*postes engageassent ipi combat 

(0 Matteo VUîanL L. VIII, c. 27 et 385 p. 483. '^ 

(à) Mattëo P'illani.'L. VIII, «. 33 «t 34, p* 489» — CiromVa 
Sanese» p« iSg. 



33o CHAP. XLV. 

i35a. qui devint bientôt général. Lm Siennois fîireiri: 

battus y et leur capitaine y Anichino de Ifon- 

garten fut fiait prisonnier (i). Les Pérou$ins 

entrèrent alors à leur tour sur le territoire 

de Sienne y et le 29 avril y as parurent devant 

les murs de la capitale. Cependant y comme 

ils désiroient la paix y ils traitèrent avec méns^- 

gement , les campagnes qu'ils parcoururent (2). 

Les Florentins voyoient av^c doi^eur deux 

républiques guelfes épuiser leurs forces i'im^ 

contre l'autre; ils les pressèrent d'accepter 

leur médiation, et ils s'efforcèreAt d'ouvrir 

des négociations ; mais les Siennois, qui pafi-- 

mient pour le peuple le plus orgueillaux, de 

Toscane, avant de traiter, vouloient avoir 

lavé la honte de leur défaite g Torrita^ Ce 

désir ardent de vengeance leur -fit etublier 1^^ 

intérêts de leur parti, ceux de la , lji}>ërté et 

leui^ asiciennds alliances ; ib demaftdèj^ent de^ 

fliecours aux Vibconti de Milan ; ib app^èrent 

le préfet de Yico pour être leur capt^ne. 

de guerre*; et ils ofi&irent enfin une solde à 

la grande compagnie du comte Landp y pour 

l^attirer en Toscane , sous oopdition qu'elle 



(i) Matteo ViUani. L. VIII, e. 4o> 4* i 4^> P* 49^* """ 

:ï(3} MaUeo Viliam. L. VIII , c. 48 , p. 49S. — Croniea 
Sanese» p. 160. 
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paâsât un mois %tùr le territoif^ de JBârMMe , i3$Si 
pontr ie ravager (i). 

lia g^jowb cftospéi^e ^toit alors dans la 
Toscane ^ sur les confias du Bolonois. Pendant 
Fabsence du comte Lando , qui aroit fait un 
•Toyage en Allemagne / elle étoit commandée 
par le comte Broccardô, et Amerîgo de Caval-- 
letto* EUe étoit alors composée de trois mille 
jcinq cents caydirers , et d'une nombreuse 
ihfiaintérie. Au mois de juillet y la : compagnie 
fit demander passage aux Floreiïiins, pour 
se rendre sur le territoire de Pérousè, Les 
récoltes n'étoîent point encore mises en sûreté^ 
et la république n'at^it pas deforces à opposer 
à cette bande formidable. Cependant elle ré4 
iK>lut de ne point la laisser pénétrer en Tbs-f 
'«ane; elle fit fortifier les passages des Apennins^ 
ede concert avec les conites Guîdi: et les 
Itbaldini ; ^h même- temps eUe enT^oya des 
ambassadeurs k la compagnie , poUr faire 
Tâloir Un traité conclu ayec le comte Lando ^ 
d'après lequel la compagnie ne devoitpoi^t 
fentrèr en Toscane de.deu:^. ans; (2). ^ 
^* Le comte Lando, qui ,sur ces entrefaites^ 
arriya d'Allemagne ^ engagea les ambassadeurs 

(i) Maiteo F'illanU L. VÏH, e. 6a , p. SoZ.'^Cronica Saneîêm 

f» 101. 

(a) Mattep VillanL L. VUI, c. 7a, p. ?o8. 



33a CHAP. XLYt 

2358. floFentiûs > à tracer à la compftgûie xme r<mt# 
autour des frontières^ qui traversât les terres 
des feudataires , au miUeu des Apéimins^ sans 
jamais descendre dans là plaine florentine (i). 
Les Condottieri ^ pour leur sûreté au œilieit 
de ces montagnes^ retinrent compose otages lea 
atnbassadeurs florentinsyqui ayoient été choisii 
parmi les dtoyens les plus puissans de^la 
irépubliqrue , et qui avoient conclu cette conr 
Tention , sans y être autorisés par là sei*- 
gneurie (2). 

' Mais des otages ne suffîsoient point à «la 
pureté de la compagnie y si cellë-^ dans som 
passage au^trayers des montagne^ ^ proroquoit 
ieurs haJrâtans pal* ses Tôleries ^ et lès soldats 
d'aiiiênture étoient teUêiiLent incapaUes de dis? 
^pline I que^ pour leur propre intérêt^ ils ne 
swellt peint ^'sèti^enir du pillage. Le ^4 juillet , 
étant campés entre Gastiglione et Bjfox'éô , ils 
saccagèrent ces deux yillages ^ dont les pay ton^ 
étoient Yfissauac y les premiers , du comte Guido 



j 
t 



(i) CeUé Miite ^a^ft éa^A it lattioixi% à ttarta£, ^1« 
«eïiM tiàAUgUtmé M Bifotco, à Belforte^ X)ieoiaiaio^ Yicdrata 
pbt BiBbieoa. 

(a) Cet ambassadeurs étoient Manno Donati, GioTanni Medici^ 
Amerigo CaTalcanti , Simone Pernzzi, et Filippo Macchiayelli ^ 
ancêtre de celai qni a illustré ce nom. Matteo Villani, Xa, VIII'^ 
e. 73» |>. 509. — Oiembino Ghirardacci Storia di ÉolognA^ 
L. XXIII, T. II, p, a36. 



àe BattifoUe , lés seconds, du comte Alber- i358. 
ghettino des Ubaldini. Ces montagnards , 
accoutumés à affronter le danger, se con- 
certèrent pour punir les brigands qui les 
dépouiiloîent. La compagnie devoit le len- 
demain , entrer dans une gorge étroite et 
resserrée, au fond de laquelle un torrent 
roule et se précipite entre des rochers. Cette 
gorge , sîtviée entre les plus hautes cimes des 
Apennins, a deux miUes de longueur j on en 
sort par un passage nommé Scalella , où un 
sentier toiH^noyant monte vers une vallée 
supérieure , au travers de prairies dont la 
pente est fort rapide. 

L'armée du comte Lando étoît divisée eu 
trois corps, lorsqu'elle parvînt à ce passage. 
Les ambassadeurs florentins étoient à l'avant- 
garde , que commandoit Amerigo de Caval-^ 
letto. Celle - cî traversa la Scalella sans 
rencontrer d'obstacle , et continua sa route. 
Le comte Lando qui commandoit le corps 
de bataille, étant arrivé au même lieu, trouvai 
le haut de la Scalella occupé par quatre<-vingt$ 
paysans. Cette poignée d'hommes arrêta le 
premier escadron qui voulut passer, en faisant 
rouler sur lui des rotJhers. A ce signal, on vit 
paroître sur la crête de toutes les montagnes, 
des ips^aans armés , qui , donûnaQt les cavaliers ^ 
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i358. enfermés dans la vallée étroite comme dan* 
une prison , les écrasoîent sous les pierres 
énormes qu'ils faisoient rouler sur eux. En 
Tain le comte Lando envoya des Hongrois à 
pied ^ pour tâcher de déloger les montagnards^ 
les Hongrois ne purent gravir ces précipices , 
et ils furent repoussés dans le fond de la vallée. 
Surces entrefaites, le comte Broccardo entroit, 
avec Farrière-garde , dans cette périlleuse en- 
ceinte , lorsqu'un rocher , détaché du h^ut des 
montagnes y l'entraîna avec son cheval dans 
le torrent , où il périt. Le désordre universel , 
l'effroi des chevaux qui se cabrQient sur un 
sentier étroit , et l'inutilité de tous les moyens 
de défense , avoient déjà fait perdre courage 
aux soldats y lorsque les paysans descendirent 
de toutes parts des montagnes , et, sans perdre 
entièrementl'avantage du terrain , cherchèrent, 
avec de long pieux ou des lances , à pousser 
dans le précipice , les soldats au-dessus des-* 
quels ils se trouvoient. Douze montagnards 
firent prisonnier le comte Lando , déjà blessé 
à la tête ; mais , séduits par une grosse rançon , 
ils le laissèrent ensuite s'enfuir à Bologne. 
Trois cents cavaliers furent tués ; un plus 
grand nombre fut pris ^ ainsi que mille chevaux 
de guerre y trois cents palefrois ^ et un riche 
butin. Le reste des soldats jetèrent en fuyant 
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lenrâ eçrmts et leur lingage, afia de s'éclaapper »^^' 
plus aisément (i). 

. L'avant-garde de la gr^de compagnie , 
comtmandée par Amerigo de Cavialetto, ayoît 
seule échappé à la déroute. Elle étoit arrivée 
près de Belfôrte^ quand on vint lui apporter 
la nouvelle de la destruction de l'armée qui 
la suivoit. Les soldats qui avoient échappé 
au fer pu à la prison , étoient dispersés , et ne 
pouvoient plus opposernuUepartde résistance. 
Cette terrible bande de brigands pouvoit êtrç 
détruite sans retour. Les voleries qu'elle avoit 
commises à Gastiglione et àBiforco^ annulloient 
les traités faits avec elle ; les comtes Guidi 
et leurs vassaux brûloient d'envie de l'at- 
taquer^ et les Florentins avoient dans les 
montagnes, près de douze^ mille hommes sous 
les armes. Amerigo qui sentoit le danger de 
sa situation , conduisit sa troupe à Decomano^ 
ou il se fortifia; en piême-temps il menaça 
les ambassadeurs florentins qu'il tenoit soigneu*- 
sèment gardés , de les faire mourir , s'ils ne 
pourvoyoient pas à sa sûreté. La seigneurie 
donna bien l'ordre d'attaquer à Decomano^ 



(i) Matteo Villmni. L. VIII, e. 74» p> Si^.^^Cronica Sanese 
d£ Neri di Zfonato. p. i6i. — Crpnica di Bologna* T. XVIII, 
p, 44^' *"* Cherubino Ghirardacci Storia di Bologna, L. XXIII, 
p. 337. 
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i358. les restes de la compagnie y maïs led aml>â$'« 
sadeur$^ pour sauver leur vie, donnèrent desT 
ordres contraires; ils firent poser les aiines 
aux paysans j ils engagèrent Amerigo k faire 
quarante - deux milles au travers des mon- 
tagnes , en un seul jour j ils le sortirent ainsi 
des Apennins , par le passage âa Stale , et 
ils le conduisirent sûr le territoire dlmoia. 
Cest-là que les restes de la compagnie se 
rassemblèrent, ne respirant que vengeance 
contre les Florentins. Ceux - ci , par une 
dangereuse indulgence , ne punirent point 
les ambassadeurs qui avoient révoqué , de 
leur propre autorité , les ordres de la sei- 
gneurie, et qui , pour sauver leur vie, avoient 
exposé tout FÉtat (i). 

La compagnie , cantonnée en Romagne , 
reçut bientôt un renfort de deux mille chevaux, 
que lui conduisit Anîchino de Bongarten. 
C'étoient tous les hommes d'armes allemands 
qui, d^un commun accord, avoient quitté, 
au mois d^aoÀt , les deux armées des Siennois 
et des Pérousins, pour se réunir à leurs 
compatriotes et venger ensemble, sur les Flo- 
rentins, l'affront que là milice allemande 



(i) Matteo VUlani. L. VIII, o. 75-79, p. 5ia. — Marchions 
fU Coppo Stefani Istor. Florent L. IX, Rub. 677. Dilii^. Srudit. 
T. XIV, p. 20, 



tvolt r6çtL dans le$ Apemiins (i)« Mais les i358, 
Florentins avoient fortifié soigneusement toiu 
les passages des montagnes^ et ils les ayoient 
garnis de leurs milices ^ en sorte que la com- 
pagnie fut retenue en Romagne le reste de 
l'année 2 sans pouvoir effectuer ses menaces (2). 
Pendant ce, temps4à les Florentins ayoient 
profité de Tafibiblissemen t où les Siennois et les 
Férousins étoient restés après le départ de 
leurs gens de guerre ^ pour engager ces deux 
peuples^ à faire la pàix^ La seigneurie de Flo- 
rence ayant été reconnue par eux pour . ar^- 
bitre^ dicta ^ le dernier jour d'octobre, les 
conditions de cette paix, comme une senn 
tenqe. Elle accorda pour quatre ans aux Pé-r 
rousins, le droit de nommer un podestat à 
Gortone; eUe su^ndit pendant cinq ans le 
droit dont les Siennois avoient joui précé- 
demment, de nomnler xm. podestat à Monte- 
pulciano ; et^ elle garantit , à tout autre 
égard, l'indépendance des deux communes 
les plus foibles, contre les deux plus puis^ 
santés. Cette Sentence arbitrale ne fut pas 
admise sans réclamations; elle fut cependant 

(1) Matteo PTOani. l.Vnif c. 85, p. 5ig; et 93 j p. 5a4. 
— Cronica Biminest. T. XV, p. QoC, 

(3) MatUo Villani. L. VIII, t. 99 > p. 537* 

Tome Vl^ 2a 
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i3te. observée , et la paix fut rétaUiç eii Xos;* 
cane (i). 

Mais à Flçrenoe^ ç^mmé^ 4fm Vamii^imt 
Rome , les dis^ntions civile^ suaçédQient Mm 
interruption aux guerres ^tirapg^res* A pein^ 
les inquiétudes Qçcasionnée^ par l'approche 
de la gr^dç compagnie et la. |;uerre de 
Cortonç s'étoieQt- elles calmées , lorsque des 
troubles intérieurs çommcmiQère&t à agiter 
l'État. 

Tous les citojeps ^çu «obl^ pouToient^ 
d'âpres les lois d^ l^loreuce^ parvenir iudif- 
léremn^ei^t aux pffîç^P^ publil^s, C^eudioMt^ 
plus une fs^miU^ étpit ancjù^nujs et nomhvtmf^ y 
plus il deyenoit difficile 4 fbe9 membres de 
siéger dans 1^ fiieigc^urie ^ parce qu'en vertu 
de la loi du dwiqto , d^UY* bommes de même 
nom ne pouvoient se trouver ensemble parmi 
les prieurs^ le$^ bons^lM^pun^s ou les gon^ 
faloniers ; aipsi , d^s qu'i^ membre d'ua^ 
jEamille étçit placé il exiJuQit tow $$ agnats ; 
et ces derniers ;; si le sort les 4T0it appe^é^ 
à un emploi^ perdpient leur toxn^y à l'extracr 
tion de leurbullet^l• Or^ le^ façtiillea ajiçienne^ 



(i) MaUêo ViUam.Jj. VIII^ c, loa » p. $3o--« Cronica Sortes^ 
di Neri di Donato. p. i6a. Cett9^4«rjûèçe est T^uvrage d*ua 
maTchand de vieux habits, ou rigatHenj aussi est-elle môlé<? 
de faMe« et de hvaiu populaires. 
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étoieht J^rodîgîèusemèfit noittbi^eusés ; les fa- i358. 
tnillès nourelleé, au contraire, ne comiois- 
Sôiênt pàé iaêidae leurs parens, et ne portoient 
point le iSkèixie nom qu'eux.*Les premières 
étoient sans cesse repoussées par le divieto; 
les secondée ne Fétoient jamai$ : en sorte 
que lé gouvernement tomboit peiî à peu entré 
lés niâiné dliomnies nouveaux, pi-esque tous 
ignOi^àHè et incapables. Les anciennes familles 
qui àvoîént fbndé là liberté , èf qui , de touè 
temps ^ étbieni dénûtèurées attachées au parti 
guelfe, se tflfitfgnîrént avec quelque justice 
à'dfi^ éupJWhùitéesi pa* de^ iômiùés qui, poût 
\é ffltîj^^t, étôîiéàt petrt-êtf e Érlbé^ihs d'origine: 
Art èétartttencèiûent , Ites partis guelfe eè 
gfbelîË avoiènt été également fâVôf ailles à la 
fâjértér pïusietrt* républiques é'étolérit dé- 
clarée* {i^tit^ les Gïbelihsr,^ plusieurs tyrans 
âTéfôiéné élevés parnÊrf les Ottelfés,- maïs depuis 
^e la maSèn Vîsèôîiti aVdit acf^ùis ttoé grîùidé 
sUpérioiSlé en I^ie , elle àvoït pris â tâche 
de favttpîisîèi^ e*t meute -temps té^ Gibéïîns et 
le& usurpâtertrs^^, et de confoncïre^sbn propre 
parti atvée celui de l'ârutôrité^ moB^aiéhiqué.' 
Loï*squ*un Guelfe s^î^evoit a la tyrannie, il 
embf assoft lé parti gâ^elin , pour s'assurer la 
protection déà seigneurs de Milan,- lorsqu'une 
ville gibeline secouoit le joug de son prince, 
elle arl^oroit les étendards des Guelfes, pour 
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»358. entrer dans l'alliance des Florentins. AussT, 
lorsqu'on annonça au peuple de Florence que 
plusieurs anciens Gibelins étoient rentrés dans 
l'administratioâ ^ tous les amis de la liberté 
e.n furent consternés. 

11^ y avoit à Flor^ence, depuis prèè d'un 
siècle, des chefs naturels et constitutiolmels 
du p^irti guelfe ; c'étoient les consuls de cbe* 
paierie y ou capitaines de parti , institués , 
en 1267, poiu* administrer les biens cqnfisqués 
sur les Gibelins. Deux de ces capitaines étoient 
i^cd>les , deux autres plébéiens; tous les deux 
mois ils étoient renouvelés par le sort, conune 
les prieurs de la. république. Ceux qui étoient 
entrés en charge au mois de janvier i358^ 
étoient des hommes ambitieux et avides, qui 
suivent profiter de l'inquiétude qu'eux-mêmes 
avoient inspirée, pour se faire attribuer l'au- 

^ torité la plus dangereuse. Ils firent porter 
tme loi en vertu de laquelle tout Gibelin 
qui accepteroit le$ emplois publics devoit 
être condamné par le podestat à ime peine 
arbitraire, depuis ujpie amende de -cinq cents 
livres. jusqu'à la perte de la vie. La dénon- 
ciatiop devoit être regardée comme prouvée , 
si elle étoit appuyée par six témoins; le droit 
d'examiner ces témoins et de juger de leur 
çirédibilité , étoit attribué exclusivement aux 
capitaines de parti et aux consuls des arts; 
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enfin , le citoyen , une .fois condamné à ï55S. 
l'amende ^ demeuroit pour jamais exclu des 
offices publics (i), 

Peu après que celte loi eut été portée , le 
bruit se répandit ^ à Floi'ence^ que les ca-* 
pitaines de parti avoient fait une liste de 
soixante et dix citoyens qu'ils se proposôient 
d'accuser. Les premiers qu'ils traduisirent 
en justice étoient bien réellement gibelins ; 
mais la ville entière fut alarmée des formes 
que suÎToit le tribunal nouveau qui faisoit 
leur procè»^ et qui menaçoit ainsi les droits 
et l'existence de tous (2). Les Guelfes les plus 
a(élés prétendoient Vouloir sauver par cette ri- 
gueur la liberté menacéèj le reste Jes citoyen* 
însistoit pour que la loi £&t codifiée. Après, 
de vives altercations^ Fou convint «hfîn de' 
çbanger^ , non la loi ^ mais la magistrature 
du parti gudfe^ de manière à la rendre plufli 
populaire. Deux nouveaux citoyehs y furent 
inteoduits j les deux places réservéé$ 'aîipa- 
ravant à deux cbevâierS , forent rendues ac- 
ccasibles à tous les nobles^ et^ loi^que les 
capitaines de parti auroient ^ aux àeniL tiers 
des sufiËcages , déclaré gibelin un citoyen ^ il 
leur fut ordonné de Y admonester ou avertir 

(i) MaUêù rillani.L. VIII, ^.^4, p;4Si. 

(a) n., «. Si , p. 486. * ' l 
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1.358. de ne« point açcçpter d'emploi , sous peine 
d'être po^r8i^il^i. De cette p^i^e,le> bommea 
suspects furent écistrtés des pkupc^^ 9lina ^e 
souims à une. pei^n^ (i); 91^ uim ^aase de 
niéc9ntens y qi^W 9pp.<$la l^ mmmomti ou 
a^mo^ffftés, y fujt ^xçj^if^ , en tp^ie^ite wrte ^ 
des <^oits de cii{e« ^î^si^ t^^i^ qu^ la oonsïr 
titution aypit yw^n^T^^f^^. toui les oiloyend 
égaux i deusp: parité pppo^és eherchoitiûat înu-« 
tuell^mçcit k ^ gi'iye^ d^ leurs dFoils^ en 
empli^y^^ \ç ^/^^ ^GAbrid les anèkouies £b^* 
podUÇie^ ,.et Fi^iççori^^ les ^oltvelfes^ft). 

Cette même afij^ç *358 fo* signalée par 
le. granicl noi^lw^^ 4e t3^iJ;t% 4ô: paisi qui 
furent cqnqli^^pi^^Çfii'^n mèxf»iàïùfky dw» 
toute rEin::ope. Jj'^àiîgleftèrreî fit- la paîâc awa 
l'l)cos9a , f^; 1q 90! Dîiyid Bnnûe fatrvelâché 
de, sfi^ prisoe; ^.imîJfi^, 4e; Fjrai;>cft> pjri*» 
^nipiier à/ li^q^lM^ ^. conélufe an^i / arroô 
£do^ard HI ^ . d'AngJbkervcL ^ un. traile ifui 
ne f^tt pas, <?tt$îtiitç ^fittfpiéjfiar^san; rojraunie^ 
Pierrq le cirnel , de. Gasfil)e> fit^ki pafac a^mo 
Pierre le cérémonieux ^ d^Aragon ; la répci% 
blique^ de Yeniae^ aYeo>i6jrûi dû iiangn0^ 
\içs Viseoiï^ ^ . ay«çc la ligue des seigneurs ^ 

(i) Istoria TiorenUna di Marchione di Coppo Stefani. Ii. IX^ 

Rub. 674, T. xiy, p^ iSfPjdiz^dfg. JSr«*^V' r /. " _ 

fa) Jtfaffeo r*?/a/M. L. VIII, c. 3a, p. 458.. 
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Vénétîej le roî Louis , de? Napleis , avec son i358. 
cousin le duc ée Bu7d2f , qui s'éto^ît révolté 
contre luî ; enfin les' Pé^oWsîh$ , avec les 
Stennois. Les deMétés à& Pteé et dé Flm-ence ^ 
ift'avofent point fait éclater elliostilîtés ^ iHaîs 
les Floreiïti«is^ «^(dient airmé qpatOK^e galères 
prôveiïçâlefe eu <l£^ètàines , sotts leur pa-* 
Villon î €!l, Steiô^ avoir itf portj tiî »arine , 
Ms avoicÀt foi* ï^espeefer la liberté *êsiÈiers(i). 
Les I^san^ ave^ient reiwM^é à ini^ieter léui^ 
commerée^ iU âvolent récon»^ la j&aûcliise 
du port de T^Mione *^ et ils vèÉfoient de 
p^mettve à' hmvs» mû^eV ^j porter leurs 
iBuarchandfoes ^ retd5y acheter ée défit as au- 
roiem betoÎK^^i^ 

La* RomagM^ seidè néfiitpeihit coxn^is^ 
dimir cette pîœfioatîoii preapae «niverstlk 
^rl'Ëûrcfm; L'église pouisuiVoit s^ee ardeur^ 
dhns cette province y le projet qu'eUè Ibu^oîI: 
formé de dépouiller tous les tyrans du pou^ 
wcir qu'ils - avoient nstirpé^^ et xle va^uener 
toutes les villes de F^tal;* ecchfsiasti€|Qie à k 
dépeDdaoEiQe dû). pape. Dès le rd novembre 
s 356^ Jean derMai^edi^ seigneieir de Faenza^ 
s'était soomis au . légat Égi£a AS^rno^: y il 
Im avoit ^omTert les; ptotes^ de sa* «capitale et 



^i) Maitep VUlani, L. VIII, c 37,xp..49*- 
(a) Ib,, €. 63, p. 5o4. • 
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^P^' de tous ses châteaux-forts . et il s'étoit retiré 
à Sagnacayallo^ le seul fièf ^pxe Féglise vou- 
lut bien lui çonseirver (ï). François dés Or-^ 
dela£fi^ seigneur ou capitaine dé Forli^ étoit 
alors demeuré seul contre toutes les forcés 
du légat y n'ayant pour teqsourôe que son 
courage^ celui de sa femme ^ et Famitié in-^ 
téressée des chefs de la grande compagnie. 

Les habitans de Forli , entourés d'ennemîi 
si supérieurs en forces , se présentèrent devant 
François des Ordelaffi. « Nous avons toujours, 
»' pour ta maison, a^ lui dirent-ils, « la même 
» fidélité , le même amour que nqus avons 
)>' msùàifesté dans les occasions précédentes. 
» Lorsque tes ancêtres éprouvèrent, comme 
9i toi , tes vicissitudes humaines , et furent 
»' exilés de leur patrie, nous les aidâmes dé 
3) nos biens et dé notre sang , pour les ré- 
)) tablir'dans leur maison, et leur rendre Ik 
» souveraineté. Nous sommés prêts à en agîi^ 
» de même à ton égard, dès qu'il se présentera 
»' line- occasion favorable ; mais nous te prions 
V de considérer ' que , demeuré seul contre lé 
» légat-^ et l'église , tu ne peux espérer de 
>ï leur résister long-temps, en sorte que ce 
>) seroit vainement,' et sans te sauvei*, que, 

(0 Matteo ViîlanL L. Vit, e. 34,' p. k'^^^ ^^ Cronaca Ri" 
minese. T, XV> p» 904. , 
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^ dans ce moment^ nous sacrifîeri<ms pour 
» toi^ nos biens et nos personnes. » Ordelaffî^ 
H ces mots ^ s'avança au milieu d'eux et 
leur dit : « Je yeux que vous connoissiez 
» clairement quelles sont mes intentions. Je 
» ne traiterai avec l'église ^ qu'autant que 
» Forli^ Gésène^, et toutes les ^places que je 
» possède ^ me seront conservées ; je compte 
» les tenir ^ çt les défendre jusqu'à la mort. 
» Je soutiendrai d'abord un siège dans For- 
» lîmpopoli , dans Gésène^ et dans cbacun 
» de mes châteaux; quand je les aurai perdus > 
» je défendrai tes murs de Forli y et ensuite 
» ses rues^ ses places^ et mon palais , et la 
» . dernière tour de mon palais , plutôt que 
)) de donner mon consentemeni; à ce qu'on 
» m'enlène rien de ce quiest à moi » (i). 

Ordelaffi, confia la défense de Gésène à sa 
femme Cia, ou Marzia des Ubaldini y fille dé 
Yanni y seigneur de Susinana (2). Il partagea 
avec elle la petite troupe qu'il avoit à sa 
8olde } il lui donna pour co^^seiller un bomnw 
dont il croyoit la fidélité éprouvée y Sgarif* 
glino de Fétragudula^ et il ïpi, âijoignit de 
se défendre jusqu'à la dernière extrémité. 

■ " î * \ 

(i) Idatteo ViUam. 1*. VII^ e. 38, p. 4^7* 
(a) CroTÙça di JS^logna. p, 44^* • 
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Mania s'ênfimna dans Cësène an eomméii* 
1357. cernent de l'âBiiée 1^57 , avee sa ille déjà 
BBbîle j un fils et deux neyeux eii bas âge ^ 
les dem filles de inutile de Megliano^ sei^** 
gneur dépôuiUe de Ferm^* , et binqr demei-* 
seUes. £Ue avoit pour se déftfndpé ^ deux cents 
cavaliers et aiïtâ^t de fanlas^xis^ et l>ientôl 
^e fut attaquée par une arasée dix fois supé^ 
i^ieure. Êésèiie qst ^tisée en deux parties^ la 
Tille haut» y qu'eau nomme la Murata , est 
entourée ituat eiXMinte particulière y et la 
TÎtte basse ^ qui, miêiiÉe à cette époque, étoit 
à peine susceptible de défense. A lû fin 
dlaWiL, ies bour^eois^ atti«4reiit cette dernière 
âitttr ennemis^; mais Mairzia sfe ttli¥A diuis la 
YôUe hante , amee tous^ ceux qui partageaient 
son courage ^i}. Bieiït^ elle ^McouTrit que 
ton unique^ consoîiter^ et le confidents de son 
mari , enbrètèntiit cveo les ennemis^, des-imteP 
Kgences coupables; ettè lui fil ^anolier là 
tète sMfT les^ murs. Dè^-lors^ elle- se ekai^gea 
seule db toutes \m fottcdD&s dé^ gôuyenieur 
et de capitaine! j éBe ne déposa ptuâ là 
ouirassQ^ bile' jour hi la nuit'^ elles ennemï^ 
la lôreiit saâs eesse à la téjte des soldats (i^). 

(1) Matteo Villani. L. VU, c. 5aetj;9, p, {}^. -^ annales 
Cmsenates, T. XIV, p. ii84* 

(a) Matteo Villani. L. VltyCé 64 > p* 44^» 



^ Mai& le montioiile sur Ieq[ttol U ICuMa eét 1357. 
bâtie , n'est point d'un roc solide y que^ le$ 
mineurs ne puissent eatr'aairir. Les âssiégeans 
poussèrent de plusieurs c6tÀ leurs galeries ^ 
sous les murs , et maigre la TaiUajute réststiace 
de l^arzia ^ iU les firent c^oubr^ et s'ou*- 
"vrirent ainsi de larges brèches. Marzîa parut 
la première derrière ces auTMtnres; elle en 
défendit long-t^np& le passage ', et fit plsnter 
des palissades pour si^pléer au mur abattu ; 
mais forcée enfin de céder au nombrOv^ elle se 
retira dans la^ citedeUe , ^^eo quatire cents 
bonunes;^ aoldott^. qvl citoyens ^ ditecmiM^ k 
lui obéir )us^'è hk mort (i). 

Les âssiégeans. «vroicnt constnut bni* ma«- 
olijnes propres, à jeter, de» pierires jj'ils. les 
approchèrent delà oitadelley et firentj^pleuvôir 
sur 9^ tours d?énûriBe^ fragn^ens dérocher. 
£n memet^aemps^.lca mineurs aboient rcMncmirt 
mencé leiura ^ai^aux dai^ ^eetta. tscre facile 
à. crëu^er^ et dë|a il$ afroîent poxosé: iebrs 
galeries sous les murailles. IMCarsia^le eiavcât^ 
elle i. ne pouToit ^tendre:^ de âecouiis d'aiicime 
part; eUe ne . pouToit avoir de inoiiivelleft de 
son; mari,: assiégé* ^co!mlfe: ^^ dans Forli. 
£lle étoit dana^ cette „ situation dés^espérée ^ 
lorsqu'elle, ' yil omve»* auprès * dTellé' Vakni 

' • ' ' ' • k 1 I •^ r 

.. , . . • ' ' » f. '- ■ • '.■ il <. t ' ■ t • * 
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»357. de Sùsi&ana^ son père, à qui le légat aYoît 
accordé «n passage, pour qu'il déterminât; 
sa fille à éviter les dernières calamités, « Fille 
» chérie , lui dît-il , tu sais que ton honneur 
y^ m'est aussi précieux que ta vie j j'ai applaudi 
» à ta généreuse défense , et je n'ai point 
V voulu te soustraire à ses dangers. Mais il 
» est un teitne à la vaillance humaine^ ni 
^> l'honneur, ni le devoir, ne commandent 
;» une résistance inutile , lorsque tout espoir 
» est perdu. Tu peux en croire mon expé- 
» rience militaire f j'ai vu tous les travaux des 
» assiégeacns, j'ai vu l'abyme sur lequel tu es 
» suspendue ; il ne te reste plus de res- 
» sources. Le moment est venu de se rendre ^ 
» et d'accepter les conditions honorables que 
» I9 légat me, charge encore de t'ofîfrir, » ^ 
a Mon père, m répondit Marzia, a quand 
» vims me. donnâtes à mon seigneur, vous 
» me oommandâtes, avant toute chose, de lui 
» deinéurer obéissante; c'est ce que j'ai £ait 
» jusqu'aujourd'hui, c'est ce quç je ferai 
» jusqu'il ia mcnrt. ; U m'a confié cette for- 
n teresse , et m'a défendu de ^abandoI^ler , 
» ou à^em disposer pour quelque raiisott que 
» ce ; fut, sans avmr reçu de nouveaux: ordres 
» de lui. Tel. est mon devoir j que m'im- 
» portent la mort ou les dangers; j'obéis et 
» ne juge pas> n Rien n'ayant. pu l'ébranler. 



• 
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8on père se retira, et elle prit de nouyelles »^^7- 
inesures pour se défendre (i). 

Mais, bientôt les dangers qu^avoit prévus 
Vanni de Susinana se réalisèrent; les minetu^ 
firent crouler Tune des deux tours latérales 
ayee un grand pan de murailles; leurs ga-* 
leries étoient poussées jusque sous la tour 
maîtresse; et ce dernier reste de la forte- 
resse ne pouvoit tarder que peu de jours 
à ensevelir sous ses ruines tous ses défenseurs. 
Les soldats de Marzia lui déclarèrent alors 
qu'ils étoient déterminés à se rendre. Us lui 
i^roient suffisamment prouvé, disoient - ils , 
leur fidélité et leur courage; désormais ils 
fier oient insensés s'ils se faisoient écraser sous 
les débris d'une muraille qu'ils n'avoient au- 
cune possibilité de défendre. Marzia, forcée 
de céder , ouvrit elle-même la négociation 
avec le légat. Elle obtint de lui que les 
soldats qui l'avoient si bravement servie 
pussent se retirer en liberté avec leurs ba- 
gages^ pour elle-même elle ne demanda au- 
cune condition, et, le ai juin i357, elle 
ouvrit les portes de sa foi^teresse. Le légat 
lui assigna pour prison une galère sur le pori^ 
d'Ai^cone. Elle 7 fut conduite avec 3on fils^ 

(1) Matteo VUlanl. li. VII, e. 69, p. 44^* 
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'^^7- sa fiUe ^ ses deux neveux, lés deux filles de 
Gentile de MogKano et ses cinq demoiselles (i). 
Le passage de la grande oompagnie, qui, 
à cette époque, traversa la Romagne^ en 
venant de Lombardie, opéra une diversion 
en faveur de François des Ordelaffî (2). Elle 
n'auroitpu cependant le préserver de sa ruine, 
si dans le même temps une intrigue à la cour 
d'Avignon n'avoit fiait rappeler le cardinal 
Albomoz. On lui donna pour successeur dank 
}a légation de Romagne, \m abbé de Clugny, 
$ans vigueur de caractère et sans talens. Ce 
nouveau légat éprouva bientôt que les vertus 
d'un moine ne suffisoient point pour rem-^ 
placer les talens d'un général et d'un bommq 
d'état. A la fin de la campagne de i357, il 
fut obligé de lever le siège de Forli. H \o 

i35S. recommença, il est vrai, au mois d'avril i358^ 
mais avec tout aussi peu de succè$ (3). Or-r 
delaffî, qtii connoissoit par leur nom touai 
ses concitoyens et tous ses soldats, qui leur 
distribuoit de sa main des récompenses et 

« 

(0 Croniea ïtminese. T. Xf , p. 905 Màtteo Vilîani. 

L. VII , c. 77 , p. 450- — annales Cœsenates. T. XIV, 
p. iiS5. 

(a) Matteo Villani. L. VIT, c. 75 et So, p. 449, 452. 
(3) Jb., L. VIII, e. 49, p. 4^. 
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t 

de$ marques d'honneur (i)^ trouToiît dans > 358. 
leur affection des forces inattendues. U soutint 
le siège de Forli pendant tout Yété , et lorsque 
sa situation commençoit à devenir dahge^ 
reuse^ il fut déliyré de nouveau par la grande 
compagnie^ qui revenoit de son expédition 
désai^treuse dans les Apennins (2). 

Cependant la grande compagnie ne pouYoit 
pas subsister long-temps dans l'État de Forti^ 
déjà ruiné par une longue guerre* L'église 
l'aToit excommuniée^ et aroit publié une 
croisade contre elle. Le comte Lando^ après 
)»'étre guéri de ses blessures à Bologne^ où 
le seigpeur Jean d'Oleggio luji avoit donné 
beaucoup de preuves d'affection, étoit revenu 
prendre le commandement de son armée. II 
la conduisit sur les terres des di£6érens vasr- 
BSLUX .de l'église > qu'il livra successivement 
au |>illage, depuis Faenza à Bimini^ Pesaro^ 
Fano et Montefeltro (3). Le légat ne s'étoit 
pas mis en état d'opposer de résistance ^ aussi 
la grande compagnie eut-^elle plus à sou£&ir 
de la saison que du fer eimeim. L'hiver qui 

(iXMatteo P'Ulani. L. VIII, c. 5a, p. 499- 

(9) Ib., c. 83 et 84, p. 5i8. — Cronica d'Onrieto. T. XY, 
p. ôS5» 

(3) Matteo VlUani. L. XX, Of 4> 1?^^^^ '^ CroiMca Rimi* 
nese. p. 907, 
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x358. commençoit ^ fut un des plm âpres qu'ok 
eût encore éprouTé en Italie; les neiges s'éle- 
vèrent à une hauteur inusitée; et^ lorsqu'on 
les rejeta dans les rues^ quelques villes s'en 
trouvèrent encombrées de manière à bloquer 
les habitans dans leurs maisons (i). Le manque 
de fourrages ^ résultat de la longueur de 
l'hiver^ fit périr la moitié des chevaux de la 
grande compagnie. 

La cour d'Avignon s'étoît cependant ap- 
perçue de l'incapacité de son nouveau légat ^ et 
elle venoit de rendre au cardinal Albomoz l'aur* 
torité qu'elle ayoit imprudemment suspendue. 
Albornoz arriva en Italie au mois de dé- 
cembre 1 358 , et demanda des secours à la répu- 
blique florentine , non moins ennemie que lui de 
la grande compagnie. Péjà^ lorsqu'il avoit pré- 
cédemment fait prêcher la croisade contre cette 
bande de brigands^ il avoit tiré plus de cent 
mille florins de^ citoyens de la république (2)* 
Ses prédicateurs recevoient de toutes mains^ 
des femmes y des pauvres , des enfans ; non- 
seulement ils prenoient de l'argent pour la 
guerre sacrée^ mais aussi des bardes^ des 



(1) ChroTiicon MuUnense JoK de Bazano, T. XV, p. 63o. 
On vit les neiges, à Bologne, s'ëlerer à 18 pieds de hauteur, 
et à Modène^ atteindre le bas des toits. . 



(t») Mtttt99 ViUanù L. IX, c. 7» p. 543. 
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metd>lè$^ des denrées^ tout enfin ce qu'on leur issa. 
apportoit (i)^ Albornoz , à son retour en 
Italie , obtint de Florence sept cents chevaux 
qu'il joignit à son armée; Il ne s'en servit 
pas pour combattre^ mais pour donner plus 
de poids aux négociations qu'il avoit entamée» 
avec le comte Landoj car il traitoit avec cet 
aventurier, pour s'en délivrer à prix d'argent; 
et, sans y être autorisé par la république 
florentine , il signa avec lui ^ au mois dé 
février 1 359, un traité par lequel la grande iSSq. 
compagnie s'engageoit à n'âtlaquer de quatre 
ans ni l'église , ni les Florentins , moyennant 
quarante-cinq mille florins qui lui seroiênt 
payés par le légat, et quatre- vingt mille par; 
la république (2). 

Lorsque ce traité fut communiqué aux Flo-^ 
rentins, il excita en eux là plus violente in* 
dignation. Ils avoient, à plusieurs reprises, 
déclaré au cardinal qu'ils vouloient abolir 
le honteux tribut levé sur lltalie par les soldats 
mercenaires. Les tyrans, alliés naturels des 
gens de guerre , favorisoient leur licence efe 
leurs excès; c'étoit aux républiques à briser, 
ùe joug odieux, et les Florentins s'étoient; 
dévoués pour le faire. Le légat n'avoit pu 

(i) Matteo ViUam^ L. VI, c. 14, p. 363. • , 

(a) Ib., L. IX, c. 6;, p. 54i> * 

Tome FJ. ^3 
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2559. croire sériensemeiit qu'il ies aaga^rcôfc 'âattfl 
xm traité si contraire à leurs i(ntenitiQZift ; il 
aToit donc profité de leurs, of&es et de leura 
secours, pour effrayer la compagnie, et se 
vachetear à meâle^r marcké. Bepuis sa pre^ 
Hiière entrée en Italie, il aroit tCAftjojUjrst ext 
dans son armée quatre ou cinq cents caya- 
Hers et sept ou huit cents arbajiçtrievsu que 
la république lui aToit fournis pour faire 
la ^erre aux tyraos de Remagne, et en 
xetour il alloit abandonner cette, fid^e alliéâ 
aux ennemis qu'il ayoit^ irrités contr'eUp (i)* 
£n effet , le$ Florentins déclarèrent qpx'ils ne 
patifieroient point le traité signé en leur nom ; 
alors Albori^ conclut , la ai mars, u^e pai» 
séparée avec la compagnie, et il lui p^mi& 
cinquante npiille florins pour la faire sortir 
des terres de l'église (2). 

La république dç Flqrence, demeurée seule» 
eo, guerre avec la. grande cconpagnie, donna 
le commandement de ses troupes à Pondolfa 
Malatesti , l'un des seigneurs de Rimini. £11^ 
àvoit alo]?S à sa solde deux mille eaT;a];iers, CÎB^ 
cents Hongrois, et deux mille cinq cents arh^ 
létrier», armés de cuirasses. Ma» bientôt ell^ 

(i) Matteo YiUani* L. IX, c. 7, p. 543* 

(a) Cronica ^nonima d'Orvieto* T. XV, p. 685.— Ch)«actf 
^mmese» T. XV, p. 907. 
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teçut des seeours des seigneurs de Lombardie, 1359, 
qui, outragés' et vendus tour-à-tour par la 
compagnie^ désiroient tous se venger d'elle. 
Bernabos Visconti envoya miUe gendarme^ 
et miHe fantassins aux Florentins^ François 
de Carrare, seigneur de Padoue, leur envoya 
deux cents cbevaux; les marquis d'Esté, trois 
cents; et l'on vit avec étonnement les tyrans 
assister une république quî^ par-dessus toutes 
les autres , s'étoit naontrée ennemie de la ty- 
rannie, tandis que les communautés libres 
que les Florentins avoient constamment se- 
courues, adoptèrent toutes, par foiblesse ou 
par envie, la conduite qui pouvoit être le 
plus nuisible à leurs anciens alliés. Pérouse 
traita avec la compagnie pour cinq ans; elle 
hxi promit un subside annuel de quatre miSe 
Aorîns , un libre passage sur ses terres , et 
des vivres pour de l'argent (i). Sienne et Pise 
s'accordèrent bientôt avec les aventuriers, àr 
des conditions à peu prèa semblables. 

Le comte Gonrad de Lando ayant reçu^ 
du légat ^ au commencement de mai i^5g/ 
rar^nt qui bii étoit promis, passa, avec sa 
compagnie, de la Romagne dans l'État /de- 
pérouse. Il traversa Città di Castello et Borga 
Sast - Sépolcro , qui dépendoifent de cette 

(i) J^aHw VUlêni. X. 1%^ <n aie, p. 55a* 

a3* 
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1359. république ; et il ne put contraindre ses sôldatâ 
à s'abstenir du pillage^ dans un pays qu'iU 
avoient promis de traiter en amis. Tous les 
gens de guerre licenciés par le légat et par 
diverses communes de Toscane s'étoient rendus 
à la compagnie , en sorte qu'elle avoit alors 
' sous ses étendards cinq mille cavaliers, mille 
, Hongrois, deux mille Ma^nadiers , et plus de 
douze mille valçts, vivandiers et gens de 
mauvaise vie. Les Pérousins, en traitant avec 
elle, lui avoient ouvert les passages des 
Apennins, et, pour arriver à Florence, elle 
n'avoit plus aucune fortification naturelle à 
surmonter. Le comte Lando supposa que la 
seigneurie, effrayée de sa situation , lui feroit 
des conditions avantageuses, et il offrit de 
traiter. Plusieurs gentilshommes qui se disoient 
amis de la république , plusieurs connétables 
de la compagnie qui avoient servi autrefois 
les Florentins , se présentèrent conune média- 
teurs; mais la seigneurie refusa d'entrer eu 
négociation. Des ambassadeurs du marquis 
de Montferrat arrivèrent enfin à Florence f 
ils étoient chargés de prendre la compagnie 
à la solde de leur maître , et ils demandoient 
seulement que la république lui accordât 
un passage sur son territoire. Loin d'exiger 
pour elle quelque contribution, comme les 
plus puissans souverains çn avoient payé 



jusqu'alars , ils offr oient douze mille florins de tl5g. 
dédomihagement pour le dégât qu'elle pour- 
roit faire. Les gentilshommes et les proprié* 
tatpes de terre, qui craignoient pour leurs 
biens ^j^ insistoîent pour qu'on acceptât ces 
conditions. Mais aucune nation ne posséda \ 
jamais, au même degré que les Florentins, le \ 
courage des résolutions , le courage civil , 
bien supérieur à la valeur militaire. Tous lés 
citoyens s'accordèrent a placer l'honneur et 
la liberté de là république au - dessus des 
joiotifs persorinèk de danger ou de ruine; 
l'arrogance des compagnies d'aventure étoit ; 
nu joug qu^ils ; ne vouloient pas supporter 
davantage ; ils vouloient qu'elleis éprouvassent 
enfin quelle résistance ils étoient capables 
d^opposèr; et ils déclarèrent que, sous au- 
cune condition, ils ne perméttroient a la com- . 
pagnie d'entrer sur leur territoire (t). 
- Cependant^ toute lîtalie ressentoit une 
même indignation, contre cette association 
formée pour, le brigandage, qui depuis treize 
ans piUoit' les provinces , trahissoit les sou- 
verains et xîoùvroit de honte, la milice ita- 
lienne. Ce sentiment fit accourir à l'aide des 
Florentins un grand nombre de braves qui 
j?echerchoient l'occasion de combattre lèt 
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'35^. Allemands. Le comte de NoSb, de k maison 
Orsini, itm^ia à Florence ttrois cents gien- 
daocimes envoyés par le rôî de Naples,- bîeotot 
il fat suivi par donze chevaliers napolitains j 
qm avoient fonuie à leurs frais une coiEnpagsi^ 
de cinquante li(!>znm«s (i). . . 

Après avoir s^oumé quelque temps à B(&t* 
tôba et à Todi , la grande compagnie entra 
sur le territoire de Sienne, et, le aS jnin^ 
etie s'avança jusqu'à Bonconvento et Bagno à 
Vignone. Le 29 juin, les Floi-entins ndfent 
leur armée en campagne, et lui donnèrent 
les drapeaux en grande cérémonie. Le capx*» 
taine général, Pandolfe Malatcstî;, ayant reçti 
l'étendaixi royal des mains du gonfalonie^r 
de justice, le remit à Nicolas des Tolomei d« 
Sienne , qui étoit alors au service de la répu-^ 
Mique î il coàfîa l'ensei^e desî enfans perdus 
à un AHefmahd nommé 'Roland, qui séryoi^ 
depuis lon^emps lei Florentin^, et il montra 
ainsi qu'en faisant la guerre aux aventuriers 
allenitands , la 'république ne'retir<?it point 
sa confiance - à be^ilx qu'elle ay oit long^temm 
éprouvés. L'^di^mée étoit foirte de quatre millie 
cavaliers et d'autant de gens i de pied, toui 
soldats choims et comiàandés par de bons 
officiers. Pandolfe^ muni de ))leins pouvoirs^ 

(0 Matteo ViltûrU. L. lîXj c;i^,p. SS^. 
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<|)art:it\5iaxi8^ -qu'on lui jdoimèi -ni cohsetllears ni iSâPg. 
rturre^liais > et alla camper mir la Pesà^.pour 
faire face aux ennemis Çî), ^î 

La compagnie ^ tjuiy tQ»t en. Soiénaçant: les 
FIorexltms> »e tenoili toujoups à une di^nce 
^resgpectbuenâè . 'dé lerir . . terirkfi&re ^ * passa Aerr 
ï'ière^ âiehur^ efr fenb:^j[)œa^ Maréiirmôs 

-dans l'État lki/{^e'.I?arntéeiflcHrenti^ 
ipour hjn >db poditioift>^ »:c^ ^vjioDrr^e' plaoercà 
Monto^oË. Ënsaîte la ccmips^aie s'aVança jisi-' 
-^A'k ^cfMsdwUy mt l^atrâme} frbiâièm p»- 
4smfèi fefc, l'»toée ^l[6re»%il«j^vèmM'à^-s^ 
^cxix^ré ,ie^ dcuîc carnés ^e (Xtcfth^èimm à à€m. 
^illBsêm, d^ùmjce il'im ^ Tàuâ%.; Oim iôs 
MùtfdisAiïê^ ^uiéfcifeht ^npé& âVeôfes ÎSfel», 
étài^M; '>âél€rniiAiss à > %e;^ÎAt^ vi^l^ \e^ 
terHtôirei -et le »èoiûW^ijâddd^> i^uoîféfe te 
teri^ainiiie jpréfieiitiLi: £»»Ef|nia9i|ntage xlê. paît 
ni' ^ d'autre iy i ti!osà poiàt ; ;aMn({txei^ il^r mée dip 
iPaiidol£èa ^plèès : être' restée i)inx|.^ *joui:s> en 
)iFé8enoé;de$eiinè]ius qu^ kf ei£ si iôn^ 
temps nï€ziac&^ il transporta ^on; çaiii|i ^ le 
«o^wlfet^ À^Sanf^Pier^îndginpci^daiisrÉtiA 
dri) lalcqaesi^ iburaiiant ainsi, les froiitièi^^ 
fidiisiitni^ , sàk* lèsqa^^ il ani ibit ppis iè 
pied. i^aalNlollev^ iendenuda y^ ^pt xrampeir 
à la; Pière à-'KfçirQif ^ dans ia làê^ piaina^ 

(0 Matteo Fïllani. L, IX,. <. ati p.. 5584- 
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.j35«). mais iîir le territoire ; de FlorîMiCft- hë I pajjât 

entre les ^leùx «rméps étpit ouvert et^ iKrppre 

à livrer bataille (ï),; • : 

^ tlie la^^juiHet, :ioa' v4t arriver au 'camp flo- 

ï'^titin des trompettes dfei ' comte Lando^ qui 

-poitoient t sur ides^ ibrànches d'épines un gant 

^<lëchiré^-et eiisanglaietér IlA^d'eAtr^euli: remit 

j 0^ ■• igénéraL une î lettre: par ..latjuelle le capi^' 

itaioe dq la cotoipas^ie^iiiv^itbit ,celui 4piî auroit 

4e iceeur de combatjxe^à releÉssisur. hb br&ncbe 

-épinjQÙse. lé^ gant teint de^ sangfqtte lesyAL- 

lemands/eQvoy oie^t ; 9mxi Florentias. P^idolfe^^ 

.«îi> présence de toute Fannéeyi^levàJe gant 

^eb jiiiWt^.ipt il déclara, qu'il .étoit pirêt;à. dé- 

. f^^àrf r'. sm M <èhm^ ] à^l . bataille , h noto , 

-}^ jusli^i ^t i lliofmeur de;^^la i répul>liq%ie ; flo»- 

rentîne. U ^ohoiteulfis.trompettjBs et leur 

dD^nd^dey.M^Qnt'^ipxmx il .les â iaceompagner 

^r^sesifbbfare^/^msqu^jaux froi^ti^res» Tandis 

J !Çu'on:î.s^tteiidoifc»'^ii la ::bataiKe4 Biohdo. et 

.; j^inata des/Ubeîitini y qtLiiétoient:eiiilés comme 

i j^^belles^ arrivèrent, ^u^^ainp ilorèntiny avee 

. Jlrente-ijcévaliçrs^i^ietitdemaiidèrent qu'on: laur 

' Ûl l'honneur de; les reccnroir parmi leâ dé-^ 

^ fenseurs de lairépublique. Ils forent jaceueilli^ 

"avec recoiixio^ssknce^ ;et fiîordo. étant moirt 

peu après ^ fat fenterr 4 pompeusement à Flo«- 

rence, aux frais de l'État. 

(i) Matteo Villahi, L7lXr, ê. *2cJÎ p. B5^% '- 
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"Le i6 juillet, Conrad Lando se toit enfin i3|g. 
en mouyement , comme pour attaquer Tar^-^ 
mée florentine y et PandoMe en étant averti > 
s'ayança , de son côté , pour le rencontrer, 
-Mais lorsque Lando » fût parvenii à un pla*^ 
tepu jentpiiré dé torre.ns et de rives escar- 
pées y qu'on nommoit Gampo aile mosche ^ 
il s'y arrêta , et , au lieu . d'attaquer ceux 
qu'il. anroit envoyé défier^ il se fortifia par 
des fossés et: des palissades^ 

Les Florentins s'approchèrent alors jusqu'à 
^moihs ' d'un miUe des ennemis ; mais ils vou- 
-Icdcnt les attirer dans- la plaine , non les forcer 
dans leurs' '- rer^anchemens ; en sorte qu'ib 
'eavoycrtent des tï^t^es^ légères engager des 
éscarftiouclies ,• jusqu'au pied des- palissades. 
D'â*lfre pat^y la compagnie étoit- déjà restée 
-^At le^i^tei^titôire^des Pisans, vingt jours de 
rj^Sï^^iï'feHë tfatoît pi^mis de faire, et elle 
^conîmençôit à maaquer^>de vivres; Le comte 
liitadW étôit averti fâ^e tes Florentins' en-^ 
'irdyoîènt de I^nfhnterie déiùEis les montagnes^ 
r^éW'li:^ «ëf^éï*> Ist mptÂite: Ilise^idétermina 
dènc' subitem^t à* brûler son camp , le aS 
juillet, avant le jour, et à se retirer pr^ci- 
^ïtatxtnlent au é7^/^ atledcmàé, sur le terri- 
toire de Xucques; abandonnant honteusement 
l'attaque commencée , et laissant aux FÎ6- 
rentins toute la gloire de la campagne. 
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iSSq. Ce fut après une épreuve plus ângiaiite 
4e leur valeur -, que les Suisses , - près d'un 
^ècle plus tardif repoussèrent une compagnie 
de même nature ^ > et qu'à la bataille . de Saint-^ 
Jaoob^ sûr la Birs, ils enseignèrent aux-Ar- 
^nagnaos à respedt^r les frontières d'un peu{de 
libre (i). Mais quoique les Flarentins , dans 
cette occasion , fissent preuve de fermeté 
plutôt que de valeur militaire ^ le caaurage 
avec lequel ils &rent tasce à la cos^âagnie 
équivalut^ pour eux^ à uae vicix»re. Il abattit 
-pour jamais l'orgueil des meik^enairéfi^; , il mit 
an terme -à leurs SdrfaiÉterie , et délivra la rté* 
publiqvie du tribut honteux ;^'elle aVoit: été 
forcée de leur payer, tes autres. États d'it^ie 
.apprirent aussi, dans cette pcoafiion , que la 
sûreté se trouvoit dans la résistanpe ;plutèt 
^e dans la soumisi^^i j pitres. j(|u# d^ l^iïi^ 
gands qui ne cdnd^attant ijue •pour h h^t^y 
. poursuivent ceux qiH fui^ii^t^ tandis, q^'^ 
«'éloignent de ceéx <pû se mettci^t ^lii . dé- 
fense (a); La don^ftgnie , dé&Otttrag^e fit <5<Hi- 
verte dé lïonte, se di^ersa ea grwdi^ |>«^rtis , 
après ^a fuite, du €anipo pUc^ m0Scbe^% {ie 

fiaas MuU9r,G4SchklUfi 4^ fiçhuieM IV f Buc^^J Cap. T* iV» 
Çi) MaUeo Villam*!** IX, e« 3i , p^ S6i« 
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rJeste , mus ia oonduite du comte iiandô et i^ 
d'Anichino de Bdn^ariten^ padsa «kl serraco \ 

du marquis Ae MoHtJBerrtit (i). 

^anodolfe S^tolatesti fut re^u en trlempiie^ 
à FloreBce , WëqvT il y revint déposer U 
bâton du commandement. H retourna ensuite 
à Rimiiki, comblé des présent de la seigneurie* 
Les Hcrrentins oépelidbmt né regardèrent 
point la guerre comitte entièrcmen* terfarinée 
par la &dte de la compagnie. Lorstju'iiâ sturent 
qu'elle s'étôit cûgâçée au service dumanfeiib 
^ de Montferrat , et qu'elle entroit hoslilemeitt 
sur le t^ritoire de Bemabos Viscohti , ils 
€nYoy Client à celui-ci mille eavdiets , so«6 
leur endigue , pdâr l'aider à se défendre 
contre cette bsinde de brigands ^ dont ik 
Youloiexit t, à toiit prix , pui^èr l'Italie (a). 
Jh ne purent > pas- , il est rrai^ les combattre 
loUg-temps^ èàr;le comte Jjanda, aràc son 
infifiéliié; ordinaire ^ quitta Le marquis de 
Montferrat , au seryice duquel il s'étoit en^ 
^agé y et passa , au mbis d'octobre ^ ^ree 
quinjoe cents gendonases , dans le cainp même 
de Berhàbos Visconti^ cru serToient les Fk>- 
xentiiis (3). Bientôt aptrès A dél^ucha le resté 

(i.) Matteo Villani. L. IX , c. 4^ 9 p» 568. -n Chronicon PIqcçw* 
' (^) Maitéa PiÈlanf. L. ÎX^ t. 4Jf, p. 571. 



/ 



364 CHÀI>. XLTi 

*355>- de la compagnie , qui , sous les ordres d'Ant* 
chino Bongarten^ ctoit resté au service du 
marquis. Cette. double désertion, en rendant 
prépondérante la puissance des Visconti , 
nécessita la soumission de Pavie , dont nous 
avons déjà rendu compte , et l'entrée , en 
Italie y des Anglois y comme auxiliaires du 
marquis de Montf errât, dont nous parlerons 
dans le chapitre suivant. 

Après que la compagnie fut sortie de 
Romagne , François des Ordelaffî continua., 
pendant deux mois encore , à se défendre 
dans Forli , contre le légat. Mais lorsqu'il 
perdit l'espérance de Yoir revenir la com^ 
pagnie à son secours, il fit pressentir Al-r 
Boriioz , par le seigneur de Bologne ; et , 
après avoir été assuré qu'il seroit .traité avec 
générosité , il se rendit , le 4 jmllet 1 35g , 
sans faire aucune conditioA. Il se présenta, 
en pénitent, dans Un' parlement que le légat 
aroit assemblé à Faenza ; il reconnut: tous 
«es toi:ts envers l'église romaine^ il ée soumit 
à les expier par les cérémonies qui lui Auvent 
prescrites , en visitant certaines églises de 
Faenza , pendant uh certain nombre de jours, 
et il continua ces actes de pénitence jus- 
qu'au 17 juillet. Dans ce jour, le cardinal 
Albornoz lui rendit la communion ^ à Ipola , 
et abolit , en même-temps , toutes . le^. sen- 
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tences prononcées contre lui par les tribu- t$s^4 
xiaux ecclésiastiques. Sa fenune Marzia/ses 
^enfans^ et les prisonniers faits à Gésène ^ furent 
relâchés»^ et les seigneuries de ForlimpopoU 
et de Gastrocaro lui furent accordées pour 
dix années (i). Ainsi se termina la guerre de 
Homagne ^ et cette province toute entière 
rentra sous l'obéissance de l'église romaine (a)^ 

(i) François des Ordelaffi, en yonlant ensuite recoUTrer Is 
touyeraineté , perdit aussi ces deux seigneuries. Il moorot à 
Venise 9 en 1^74 > dans une grande pauvreté, laissant quatre llli 
•t un neveu. Cronica Riminese. T. XV y p. 908. 

(3) Matteo YiUani. L. IX, c. 36, p. ^QS. — Cronka d'(h^ 
tneto. p. 685* 
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Bologne soumise à réalise; guerre des p^isconti 
çvec le papci. -7- Conquêtes des. républiques 
sur ta noblesse immédiate. — Conjurations 
à Florence . à Pise et h Pérou^e. 

Jtbndant tout le treizième siècle et le$. pre*r 
mières années. du quatorzième^ la Tille de 
Bologne avoit été comptée parmi les plus puis- 
santes républiques de lltalie. Sa richesse^ 
son commerce^ sa nombreuse population et 
l'état florissant de son université ^ la faisoient 
respecter de ses voisins et redouter de ses 
ennemis. Mais, lorsqu'en i SSy, Bologne fut sou- 
mise à la maison de Pepoli , elle tomba dans 
un état de langueur^ de foiMesse et de misère , 
qui s'augmenta avec chaque révolution nou- 
velle. La domination dés Visconti avoit été 
plus oppressive que celle des Pepoli^ et la 
tyrannie de Jean d'Oleggio fut plus pesante 
que celle des Visconti. Oleggio passqit cepen- 
dant pour un des plus grands politiques de 
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%bn âîècléf. On le regardoit conuaae rhomme 
qui réunissoit le mieujsL totttes las qualités 
propres à fs^ire prospérer ub iyran. U s'étoit 
pr<>posé de se faire redouter des» citoye»4 
et^ chérir de$ soldats ^ il aypit sacrifié les pre^ 
zniers aux c^^ri^ii^ers et les foil^les aux puissans^ 
Sa vigilance ^'ay^it jaxifLais été tro^ipée , 
qi^oiqiii,'il ^^t à $e dé|eu4re contre les Vish* 
conti, Jes pl\i$ perfides saigneizrs d'Italie*. 
Ceux-ci, prodiguant l'or pour açàeter de$^ 
taçaitres , £aisoie|it uaître chaque jour de nou^ 
TçHes cox^pirations contre lui^ mais Oleggio 
aifpit dé<)ouye]^t tov^ leurs complets , çt tandis 
<p:^'il aT4ÇMl| p^ni les Bolçnois, ses sujets, par 
les supplices le$ {4us effrày^n^ , il ayoit quel- 
quQ|fois pardonué axof: soldats^ engagés dans 
Îqs meBpyes intrigues, ayçc wfL^ g^nérosit^ 
çhey^e^esque. G'^st ainsi (§ali\ s'étoit ni^ontré 
]^iséricordieux enyers u^ §1^ de Ca^^mccia 
qui l'ayoit trahi; et cettQ clémence afiectée 
lui aTC^ 8^^^ l'afEection ^^ gens de guerre. 
Quant an pey^de, il redoutoit peu sa haine, 
il 1q te^pit désair^ié , V e^ il $q consoloit dc^ 
s^Si rpialé^dictions^, en le yoyant empressé à^ 
lui obéir. 

Qleggio siyçit dirigé aye^ç. non moins dlia-- 
bilieté $9 p|oli,tiqu|Ç e^i^térieure^ ](jpr$que le ^in 
4e S£^ défense., d'accord ay^ç son ^zcihitiou, lui 
9LV<)it fait ï^urper h^ ^eigQcurie de Bologna;^ 
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il s^éloit engagé dons la ligue form^ ^ai* 
les princes lombards^ contre les Visconti dont 
il venoit de secouer le jougj il avoit pris 
une part active à la guerre^ et, par son zèle 
pour les intérêts communs, il avoit mérité 
l'estime des seigneurs ligués avec lui. La paix 
aToit été conclue, en i358, entre cette ligue 
et les seignelirs de Mjilan : Oleggîo avoit alor^ 
été reconnu par ces derniers comme sou- 
verain indépendant : aussitôt il avoit cherché 
à se rapprocher d'une famille à laquelle il 
àppartenoit. Non - seulement il avoit fidè- 
lement observé ses traités avec les Visconti, 
il venoit de leur envoyer une troupe auxi- 
liaire de six cents gendarmes, que les sei- 
gneurs de Milan employ oient contre le marquis 
de Montfèrrat. ' Oleggio , d'autre part, avoit 
secondé le légat Egidio Alhornoz, dans son 
expédition en Romagne; il lui avoit fourni 
des soldats, et il s'étoit enàuite fait média- 
teur de son traité avec les seigneurs de 
Faenza et de Forli. Enfin il avoit rendu les 
plus important services au comte Lando, qui, 
comme chef de la grande compagnie, n'étoit 
pas le moins puissant de ses alliés. Il avoit 
tiré ce capitaine des mains des montagnards^ 
après sa déroute de Scalellaj il l'aVoit fait 
guérir de ses blessures, et l'avoit aidé à ras- 
sembler de nouveau sa troupe. Oleggio étoit 



«ft {>lk fettêh dliancé ôvéc tous sèà'Vôiknîsj 
tnais atidutté tùi prttitii&e / ôtictliié 3eëcohtiois*^\ 
isance ne \ië lés tyi*Aiis, et lot*iqtié le steigriéui? 
de Bologne ftit liïo^néîheiït dttà^^/âùciirf 
de efeUx i^it* âroîl obligés ' ïtè vint 1t son' 
secours. ' 

Les VisCCHtî âvôieht réussî, au inbis d^ôc- 
tobre i35gh> à dëbaucKèrle oomte Lando, ei 
ensuite Amehînt^ Boi!i^artéïi ,' qui, aTêc toute: 
la compagnie ^'àttentiirc / abiatffdèiriiièt^eiit le' 
service dît ila^à^q^ de? Mtintferi:*àt jioiir s'eir-^' 
gager eotts les* ôefgneui*s Àe Milaii. L'âî-niéé* 
presqu'entièriâ dé tetir èimeml atihDÎt passé sôûs" 
leurs élendards.'^Ofttre lètirs propi*esr ti^otipés^- 
àis commandoietit encore 'à dèuix col-p^ de' 
mille et de sli cents* boïnmes d^ariîûéi, <Juô 
les Florentins et le seigiieur de Bologne avôienf 
envoyés à leur aidé* Ilà n'ia votent plus rîéii^ 
à craindre d^aucun de leurs ennéinis^ lé iîutM 
ment leur parut favorable pôto* ëfcrasét* uijP 
allié par uïi acte de perfidie.' I^ eiigagèi^èiir 
les six cents^ davàKet^ qu'Ôlfeggio leur avôif^ * 
envoyés, k abandonner leur maître pour se' 
lier à eux par un séi^metit de fidélité. Cétt'è^ 
désertion^ qui aâbiblissoit le seigneur de Bo^ 
lo^ne en même -temps qu^efle fes fortifiôît*/ 
fut achetée à prix d'argent. Aussitôt qu'ib 
l'eurent obtenue , ils décrarètent la guerre à 
Jean d'Oleggio^ et ils firent entrer/ au mois 
Tome VI. a4 
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de décembre , sur son ter?:*îtpir€5 , . François 
d'Esté, p^rc^i^t; rpï>elle. du marquis de Fer- 
rare (i). L'a;«riuée que copamandoit ce ge-» 
néral étoit composée de trois mille gendarmes^ 
quinze cents Hon^rpis^ quatre ii^iUe fantassins 
et mille arbalétriers. Oleggio demanda, vai- 
nement des secours à tous ses alliés; le l^at 
seul lui envoya quatre cents gendarmes^ moins^ 
par intérêt pour lui, que pour avoir occa- 
sion de poursuivre les projets qu'il fornaoit 
déjà sur Bolpgne, C^tte-troupe étant insuf- 
fisante pour, tenir la campagne^ Oleggio se 
fortifia dans sa capitale , , et se prépara pour 
y soutenir un $iége (a). En même -temps il 
retira de chaque château leSx hommes dont 
il croyoit devoir se. défier, ety il demanda 
des otages aux hal^itans , pour s'assurer qu'ils 
ferQient une défende vigoureuse. 

François^, d'Esté entreprit en effet le siège 
4e quelques-unes des forteresses du Bolonpis, 
Crevalcuore se rendit à lui le 20 décenabre, 
i56o. et, à la fin de février iSiSo, Castiglione se 
rendit aussi. Oleggio voyoit clairement q[^ue 
tous ses châteaux lui seroient. enlevés Vxxxx 
après 1 autre , s'il h'obtenoît point de secours 
étraugers. H s'efforçoit vainement d'inté- 

(1) Maiteo ViUani.L, IZ, •• 56, p. 579. 
(aj là^, 0. 57, p. 58o. 
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rcsser les Florentins à sa défense ; ceux- i36o. 
oi , quoiqu'ils redoutasseht d'avoir. les Vis^ 
conti pour voisins, vouloient observer scru- 
puleusement le' traité de paix qui sub- 
sistoit entr'eux. Le légat seul secouroit. le 
seigneur de Bologne, assez pour Fempêclier 
de succomber, non pour le délivrer, et en 
même-temps il le pressoit de céder à l'église 
une seigneurie qu'il ne pouvait plus : espérer 
de défendre (i). r 

Pour terminer les conquêtes dont le car- 
dinal Albornoz àvoit formé le plan, Bologne 
seule manquoit aux États de l'église. Tant 
que le seigneur de cette ville n'avoit^as 
d'autre possession, le légat pçuvoit se flatter 
que le moment viendroit où il la rameneroit 
à l'obéissance du saintr-siége^ mais il de voit 
renoncer a cette espérance si les Visconti se 
rendoient msdtres de la viUe. Le légat vouloit 
profiter du danger où se' trouvoit Oleggio pour 
déterminer ce seigneur à lui vendre sa souve- 
raineté, mais en même-temps il.avoit besoin de 
l'assentiment du pape et deJa cour d'Avignon, 
ppur tenter urne eritireprise qui poùvoit être 
hasardeuse. Albornoz, dépêçba :à(miO i^uprès 
d'Innocent y I ^ pour l'engager à faire Valoir les ; 



(i) Matiez VUkini. L. 1%^ c. 65, iv.58!6,,— Qror^pa 4'Çrr 
vieto. T. XV, p. Q^Q^ 
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x36o. droits. clé l'église sur une ville comprise comtné^ 
celles de Rômagne^dans les donations des em- 
pereursuJGette double négociation avec Oleggio 
et arec le pape ne put demeui^er secrète; 
et Bérnabos;Vij9€tmti^ qui en fut arerti, s'et 
' força de la faire, écliouer* Il entreprît de se 
concilier^ par de riches preeens^ les> suffrages 
des cardinaux ; en dorte quç ceux-ci;^ partagés 
entre leur^an^hlbion elf lenri avarice ^ donnoient 
et révoquoient tour-à-tour le consenteaienl 
que leur .' deînandoit Albomoz. Mais le légat y 
qui étoit d'un caractère entreprenant et in- 
trépide^ se regarda . comme suffîsamtnent au-> 
torbé par cette irrésolution même(i). Use 
liata d'autant |4us qu'OleggicV' trait oit en 
même '-.ternes avec Bemabos^ et^ au milieu 
dé mars^ il conclu^ av^c le premier un traité 
êXL vertu duquel ! Bologne devt^it : être t rendue 
à l'église 1^ et Cfleggio de voit recevoir d^ëlle 
en compensation^ la. viUe de Fei^niO' et son ter** 
^ titoire^ avec* le titre de mai?quis; 

Lorsque ce traité ^ fut publié 'à . Bologne ^^ 
al y causa une- vive joie. Les» citoyens se 
flattoientde recpuvrer^ au moins en partie, 
leur antiqme liberté^ sous te-goiwernement de 
l'églîM. Us ne désiroî^tit pas. seulement 



(i) Matfào ViHani, L.IX^ e. 'jS^f.S^o.'^UeQmM.'^nnal. 
Kçcksioii. T. XVI» p. 407 , a. i36o f§.G^ 



«ecou^ le jôug d'Oléggîo, ils laîigùî$soîe*it de ï3^«* 
^e veti^r sur lui de ses cruautés précédentes; 
îet eoiQntô Ses gens de gueî1:'e dvotent tous 
fâS^é k la Solde du légeèt, ife avôferit déjà 
forcé Ôleggîo^ ise réfugier dafïifs la forteresse ^ 
^ as ehetKiïùieM l'occa^on de ^e; saisir d^ 
«a f(ei?^nn«f. Maiis le rtisé^tyVàn trouva itioyeû 
die s'^fiippfer le *3ï mfifrs / ati ^milîeti de k 
ï»iiit (î)} et y aptes aVoî*i gcyuvferhê ^dbénè 
fiebâoat einé[ ân^y ^^6 -ttiie '*ttk«liii?e ^xces- 
WPe^ ^«prèft à*réît ftLft'îto'uter^stir l'échâf^ 
ièsma^ âe <rfïM|tiàaie'cit^^S^ les'^j^tis i^s^ 
pecW^et à'mie fdul^é^^d'këlhiiiéstJbsëift^y^rès 
avoir enfiû «âé^^cyoïllé ^^la ¥ille de toutes ^ 
ri^tieêê^y <il'édialigléfi'%«4 'ddâiiiMiëft^ (^'ft 
lé»^ tojr >te pttîiit dfe ^efàPé','^ cOfllrë^tië sèi^ 
^e«ie Bimv^èUe,' oè îf n'àV^Slt % i^^ùtèk 
wsÉtAkn étinfeOi jlf y*«^aHsip*^m «oùSPSes'^ï^rs; 
^t d lai$^ altL lé^dtM^'àiJÉlt BôlèÉ^A^aé ^ih 
lie M^micft^ «ëCdè^ ttlië^ ^tifëÀ^è^ <^ fs^Bit 
Wjlittitotg^^' à^i'*ôh 'ë*a8S«ô ^(a)i ^iSle'ggiô 
îfi»torW^^F*h<»ij 4^ «^*»éiéb^é> i^/feî ce 
^t >àiircr i^3ièlitt!M^ "t}^ ûém ViUé'' i^èt^tjrna 
K»n*t^ diittAiiitkhi de^Kilg^sè <3). 






(i) Matteo Villartî.tj. IX, o. 7^, p. ^93» 
(3) Ib. 0. 76, p. 593. 

(3) JJbro del PoUstovç, c. 44 :]^« 846« 



«Mo. Le légat con6a le gouvernement de Bo<r 

logne à son neveu VelascO Fernandee (i), 

.et à Nicolas Fameçe , c^^itaine des gens de 

^ueri^e de rég^se, ;£n mço^ie-tetnps il eut sois 

de dimiiï^er 'iHvuçdiatemept 1^, dontributien» 

fitablies par jQJeggio (2), et de rétablir dans 

^ologpe /uui gouv^rtiepient nïttAtcipal, sem- 

blal>|^ 3 çjçliji («pi'âvoit reu la république. Lés 

^xil^s., durent., jç^|)pelés;, et enti-'autres les 

E^poli, B^n^vogli. et Vrazani, qui quittèrent le 

Cftmp de Pernatp^.y if cpnti pouy rentrer ; dans 

IpVf p^îxie^ JLe. légat, d'autre part, fit avertir 

le ,^^§npur ;de Jjlilai},. que Bplpgri^ étoit re- 

K>uijnç'e^,au,pou'V|:^ir, de réglée, sa légitime 

SWy^mfl(e,:,et ^1 ;ej50îïim?i, en cttnséqu««Éee, 

d^ r«tipeç,çpn-,arw^e.,d'u»i .Éisaii atee. lei^l 

. ^ Mmi ^ .m^^i Waj^.B^abps,, loin de 

r^PPÇl^rgjSpn .général „.}vii^fpr^^: de;.i>ou- 

K^n-x, : reî4w«» Jl Ip^, f1;rf«ipes de .li^^coiït» ^n- 

^ifmP ¥m 4éva8tatippj5 sm ftput Jftitwmtoii^ 

Monçrjs (3).; f>llçs, poussèrent; le^irs,, gavages 

jusque prèé^ de. J'aeui^ j.jell^ft, f^ntè*€>!n* jm^ 

swrp^^-sutf.Forlij,. eUff» !ft©»*içjw'»i% ,®«dri(> 

et assiégèrent Gè!ntô[, ^tand*$ ; qMfftçQ ^erre 

f.) Cronica d£ Bologna. T.XVIIf,,. «^ _ 

(a) Cherubino Ghirardacci Stor. di Bolagna. L. XXIII 

p. 244. ..' .; n ^' : ' ■ - ' * 



(3) Matteo rUlanLl^lX^é^.'}'), p. S94. 
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dans les-^ Apenâins ^ «ntre deux - branclies àt iB6«; 
idr femille des Ubaldmi^ feiinôit la route dé 
«Toscane aux Bdkmôis ' é^ au légat ^' et les ein^ 
pèehoit de o^nimitiniquiél:^ àréc lé seul payk 
jà'où ik^^tttoeut 'jftteÔËdi^ deë^^ et deH 

- En mème-teittps que Bëtna^bosY îsconti pous- 
«dit la guerre^ àvèc aètîvitë^ sut* le territoire de 
Bologne^ ilâgitoit là cour d'ATignon par 
tes intrigués > éfc>il faïsoit valèîr ses préteu* 
tioàs i paiHlèiHant tm trilnmal ecclésiastiq^. 
Le pape ffNHt inféodé*/, pour douze ans!) 
B«ilogne;à^ra3Pchevéi]ué< Yiscouti. G'étoit suir 
«e fond^ue^it^e Bernabos réclamoit la pbs- 
s«sion » d^iin ^ .fie£ iaccordé à 'Sà r famiDe. Mais 
<m lui opposoit' quHl n'a^^^^ jàlàiaîs fkjé lé 
U*ibut stipule dans cette ^nleodaîâofi ; <|u^ii 

airoit reconnu y deux aâiâ ^' àùp%a%<àUi^ V ^ 
droits d'CUég<gk> :; et^ qUe - celuÎHfci javdit cfedé 
tous lea:^ns>à l'église. -Bèrnabdd fittl^^^fâ 
ccmdaBmé '^ . k « grande peine y par des ;<ràr-^ 
dinaiix : dont plusieur6i-hii 'ëlbi^t TeiidiÛi 
La ttoué d^àtigDon > il^^' t»af / a^s' aH^bii^ 
prononcé rciÉtiies^iitenoe'^ ne se ibit point ^eii 
mesure àk ht laire exécuter. ÂUf Ûeh. de tirer 
de son tr^s^^r^q^lqnes subsides pdîtf lès ëni^ 
Yoyer au cardinal , elle sollicita l'empereur ^ 
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fraîpI?ç3îy6l^^jBs.i?tQi^n^i.4i^fïé^ .eewiiv 

chambre apostolique ^ pour les f^ai^ .4^ . ila 

SW^TP y. rfli»V^Ê [?fwwe. î4^. (mk% yiftgt. fî»lle 

#^ïft?* ^oijggiéç^^. ;4u pl9p^fl^tJ où çe) aubiîdfe 
Ipi; ^jpjvpijt , il:,ç>o§|.,4é|ài44|^p%é4i)>»r- • 

gi*Ç; lei jJW^e rfiQyjoy4; ftW*. FliiiïWtiB», :^ jpour 

iftîl^ÇigiKUiriâ > i^u^u0uii.r}3rai<ié;iiietiliciit iearrars 

Jï4#sç ài.ïlJwSlyïi m^mem&at iêFa^rmar^iln 
gjlpre^îjs^^iïï^ Sernahm^ 

Stïvl^s j4wi6W5? ,49^tï^iJ}>ni©n^9^ la >1k>Mfauei 
t*. :f épMJ>Uqrte. 1 était , ^jétevîoainéfi* jà - obsenrer 
i:«]yigi^;^geQi^pt^ ^{ jepg0gûBi)f n^ ^ .efc*a«tifïoIi»* 
tiqftf? .^'aQeiogtdffit l«ftei^ tia Jboima r£ii ; i«BF til 
^(pit: f^^e^ deinpréï^ilicpid. l'i^Hàé(>alHindoit-* 
iISrQil; i ,M«BftpÇ; ^ic^Qftq^e cpre«tdbro^j.Mad^ 

(0 Matteo Villani. L. IX, c 90, 91 1 p. 6o9« 
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^ : ^^.^Bctaiil; Fêté dç,^i36p , les johatçaTix^ du iB6«. 
|Ë(^Oiio^,^mbèr6pt prç^que toWr ttu pouvoir 
4^ y i$iQjGfati j les habitaus ^ la ville efoson 
i|i6pp^çoi^»t ,€1K- munies à éj^^QuvJar les {dm 
di^'f}9.pi^i¥£^ti(^3S,.$)eAix Aé^ seigneurs de Ri- 
mini^ Galepttp. Mal^Qstiv>;«tr MalatesU Un- 
gt^erp y: s\é%o\e^% ebïo^és de la défeôse de 
Bolog!!»^ ^. en çqpDnandaieirit les sorties des 
icHoyelis.' Gefrix^rel, pour maintenir la liberté 
qu'on. ^ leur ïaroit re»due;, i$e soxzmettoieitt à 
la diseiplîvte imlijhiîre , el rapprenoient -arec 
|(»e à^Bstamer jes aïones; Mais, ce lat'étmt que 
i'iépée à la .maiii ^'Ustpcuvoient; partager avéo 
lou» emneœif J^irs propi*efi réç^oli^fe ^ret^ire 
^e^lteeis rquelqiWâ miInitioiis.daAsieur ville (i). 
Toutrà-iooup. le gméral 4e BemaliQs leva 
0on; cantp y le 1 3^ Âeptend^rb* ^ et ^ukta)^ eli 
gtandoiésotdre, Jéîteriitdirc tîédé à Fëglisé (tof). 
JLfiqrmt^vairt-pne arm^ barbare/ a qm 
kuudplLvraifceider £olfitgne avoit^tié précitée 
obndmse Fpbj et d'un® croisade . Albomoe âiroit 
pvWtil'.auk HongMiS' leS'!plus amples induU 
génc^a^ potii* les^attufèr en^italie^ il en avoît 
aixKi^iîEéieriQiné' sept- mille à passer en ilo*- 
màgne ^^ «^eç s^^ cents^c^cii^ànhes ^esrrayës 
par le duc d'Autriche. Mais ces pou veaux 

« l J . . •• 1 IV 1 \ > (1 • ' 

* • . / 

, (0 Hrcnica di Bcfiogm» pv4^5,.. ^ 

aj Jô. p. 450» * * 
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1860. croisés^ «ortis de la classie la plus ignorante 
d'une nation à peine civilisée , étoient de» 
lioinmes sans foi et sans pitié, avides uni-^ 
quement de pillage- , et^ qui , dès qu'ils arri- 
voient dans le pays où ils se rendoieùt en 
pèlerinage, oublioieht leurs projets desanc-*' 
tification , et se conduisoieht en voleurs de 
grand chemin, plutôt qu'en soldats {t)* ' 

îLes Hongrois , arrivés dans le 'Bolonois , 
cotnme l'armée de§ Visconti en étoit déjà 
sortie, achevèrent le ravage que les ènrièmîfc 
avoient commencé. Ils pilloient les récoltes'^ 
ik hrûloient les maisons , et ils masçacroient 
souvent les paysans , jusque 'sous les poartîeà 
de la ville. A l'occasion de tant de caruautéa^ 
le légat feignit de se brouiller av^e le comte 
Simone de la Morta , chef de cette armée 
harhare. Bernabos Yisconti, sur la nouvelle 
des divisions qui régnoient psfrmi ses ^hnemis'^ 
licencia une partie de ses troupes ., pour 
diminuer , pendant l'hiver , les dépensas ^do 
son état militaire. Le. légat s'y étoit attèndv;^ 
il parut aussitôt réconcîl£é'avec les Hongroir^ 
il recueillit tous les soldats licencies ' par 
<iViscontî y et il pûiossa tout^^-coup ^ au "milieu 



(1) Cherubino Ghirardacci Storia di Bologne. L. XXIII, 
p. 24^. — Chronicon Plac^jiUnum. T. XVI , p. SmS.'^Joh. de 
Thwro€% Chronic. Hungar. P. III ^ e. 3i , p. i89« 
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de novembre, son armée sur le territoire de i36o. 
Parme. Galeotto Malatesti^ qui la comman<* 
doit, n'y rencontra aucune résistance^, et il 
fit , sur les terres ennemies , un immense 
butin (i). 

Mais ce léger succès ne sufEsoit pas pou^ 
rétablir les affaires du légat ; la cour d'Avi- 
gnon ne lui £aisoit point passer les subsides 
cpi'elle lui avoit promis, et le manque d'ar* , 
vgent le forçoit à licencier ses troupes , après 
uiié courte campagne ; Bernabos , au con-^ 
traire, étoit assez ricbe poinr employer jus- 
-qu'à six cent mille florins à Fenfcreprise de 
Bologne ; et , avec de l'argônt , il rétablissoit 
une armée mercenaire , au moment où il 
'Vi^Uoit d'être battu. Albornoe, abandonné de 
^k cour , dont les revenue * étoient dissipés 
^r la corruptioii et VinUrigue , recourut de 
tïôuveau à l'assistance de» étrangers. Au prih*- 
temps de i36i /'il fit un seeond voyage çn i36u 
ilongrie. Le roi Louis, pçr considération 
^ur lui , donna des lettres patentes qui in<^ 
%éï*disoient k tms les Hoôgrois , servant en 
Italie: ) 4e porteir tes armes Contre l'église (a)! 
Albornoz ne recueillit aucun autre fruit de 

) . . ' 

(i) Matteo ViUani. L* X, e. 10 et i5, p. 6S0. 

{^lyMatteo Villani. L. X, c. 45 et 48 , p. 65^. ^ Raynaldi 
Annales Ecclesiast. j^Oi^ S* > > p.4'^* 
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}^}' son toyage. Ses députés n'eurent pas plus 
de succès à FlorçAcej la république persista 
dans ,la ]?Q»<>l^tîon de maintenir ses traités 
av^. Beirnajl^os ; si^ulem^nt^ elle accorda aux 
Bolonois quelques facilités pour tir€ir leurs 
apfiroyisîonaemens de Toscane (i). 

Une nouvelle armée des Visconti, ^^a- 
mahdée par Jean de Bileggiô , chevalier mi*- 
^ lanois , . rafragee!^, . pendant le commencement 
de rété^ le Bolonois ^ la . plus .grande Ipartie 
de la Jloxnagtie* Elle détermina à la révolte 
François des OrdelafE ^ auquel Bemnbcft 
promit de reiuire là.^eigniBurie de Fxii?li (»)• 
Mais , lorsque leis. affaire^ du légat semblaient 
|iresque désesi^rées^ Bolog^te fut sauvée i^ >^ 
Tarait des Yis^nti mise «n dévotùte,^ p^ 
une inl;rigu6»dudiq(euxMMaktesiiaSde Bimiiii% 
qui^ comme tysa^ îerliSOknme'Rômagnol^ devoîf 
^re* réputé mftitrè) tnUperfidie : dar. > à ci^M^ 

. éfoqae y la x»»9x»im^ îAi dies Imï^itims 4^ la 

Romagné avoii(|)i^s^;ê»)prosv^erbe > daùs4o«ite 

rjtalie (3).' -^î-.îj ^/n^t^r.. •> a> j- -y^, *' ^'i 

^ La vi^^x ^ig^fi^uri def Rimini envoyât' it» 

ihon»Ae offidé au» géttéml'i*iilan4Hs y pow lié 






(i) MaUeo Fïllam» L. X, c. 57, p. 6^7. 

(3) Chérubins ùhimrdaoci Stof. di Bolog, L. XXIIIj p. 34^* 

; ''t . ' I .'.■- -. ; -, • . .w \. . 

(3) MaUeo Villam. L.iJC^io. 49^,.p, 05w ^ '. >\^ 
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ÎJi*o{>oser tme alliance secrète. Ce négociateur i36i 
de voit dire àBileggioqueMalatesti n'avoit point 
oublié la guerre que lui avoit faite le légat, à 
son entrée en Italie , ni la conquête d'Ancone 
et de Sînigaglia. Il pféyoyoit aussi que Féglise 
lui enlever oit le festfe de ses villes , lorsque 
la guerre de Bologne seroit terminée. Il atten- 
doit le momenl; propice •pour secouer le jougj 
mais le fort cMteau d'Arcangelo, qui corn- 
mandoit Rimini , et qui étoit occupé par les' 
troupes de Péglise , rendoit sa révolte dan*' 
gereuse. Cependant il avoit , dis6it-îl , gagné 
des intelligences dans Arcangelo, et sr quinze 
cents gendarmes gibelins s'avançoient vers 
Rimini, pour le protéger , il ntéskeroit plus 
à lever' l'étendard. Son frère et ion fils qui 
commandoient à Bologne les troupes de 
l'église, les en retirer oient ^ sous prétexté 
de secourir feur pays. Ltes assiégeans dévoient 
saisir ce moment pour couper aux- Bolo- 
noî$ toute' ccrtimunication avec la Toscane, 
en élevant une redoute sur la route de 
Pianoro. Bologne, privée en même- temps 
de sa garnison, débaucbée par les Malatestî, 
et de ses vivrez, qui ne pourroient plus 
arriver de Toscane-^ tomberoilî dors nécessai-^ 
rement^ au» pouvoir dés^ Vîsct)nti. 

Les motifs de Malatestiétoient si plàimbles, 
1% plan ipill ppésantoit paroissoit si bien 
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i36i. comtiné, que Jean de Bileggio lui donna, 
une entière croyance. Il ié tacha quinze cents, 
chevaux , pour s'approcher de Rimini , sous 
la conduite de François des Ordelaffî , le 
même qui avoit été seigneur dé Forli ; et , 
avec Tautre moitié de son armée, il s'avança 
sur la route de Pianoro, jusqu'au pont de 
San-Ruiffolo. Là, il jeta, dans le lit même 
de la Savenne , les fondemens d'une Redoute , 
qui, s'il avoit pu la terminer , auï'ôit fermé 
entièrement la route de Toscane. 

Galebtto Malatesti , frère du vieux seigneur 
de Rimini , sortit de Bologne , atvec cinq cents 
gendarmes et trois cents Hongrois, comme 
s'il vouloît poursuivre Ordelaffi; mais lorsqu'il 
fut arrivé, à Faenza, il appela à lui les cui- 
rassiers qui y étoient en garnison , et tourna 
bride tout- à- coup j il traversa de nouveau 
en diligence le territoire d'Imola , et il 
rentra dans Bologne, le 19 juillet au soir, 
ramenant avec lui plusieurs corps de troupes 
qu'il avoit rassemblés sur sa route. Son neveu, 
Malatesta Unghéro, qui commandoit dans là 
ville ,-. donna à entendre aux citoyens que 
les soldats qui rentroient étoient une» garde 
avancée qu'il rappeloit dans les murs*: Cepen- 
dant il fit fermer soigneusement les barrières , 
pour qu'aucun espion ne pût porter à ses en- 
nemis la nouvelle du renfort g[u'il avoit reçu. 
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Le ieaidemain^ dimanche 20 juillet^ les i^ou 
Bolonois furent appelés aux arpaes par le son 
de la grosse cloche. Us sortirent de la ville 
au nombre de quatre mille ^ sous la conduite 
de leur podestat et des deux Malatesti ; ils, 
occupèrent en silence les deux rives de la 
Savenne, avant que Tarmée des Visconti eût 
aucun soupçon de leur approche. Tout-à- 
coup ils se montrèrent de tous les côtés avec 
les gendarmes et les Hongrois que Jean de 
Bileggio croyoitau fond de la Romagne; 
l'avantage du terrain , étoit pour eux, et ils ^ 
attaquèrent avec fureur les Milanois resserrés ^ 
dans le lit de la rivière. Ceux-ci se défen- 
dirent cependant avec bravoure; mais près 
de cinq cents d'entr'eux furent tués sur la 
place même où la redoute étoit tracée; plus 
de cinq cents autres périrent comme ils cher- 
choient à forcer un passage ; treize cents gen- 
darmes furent faits prisonniers, et dans ce 
nombre se trouvèrent le général Jean de Bi- 
leggio et plusieurs seigneurs des Ubaldini; 
enfin, presqu'aucun soldat de cette armée 
ne put échapper, à la réserve de trois cents 
cuirassiers qui avoient été détachés pour 
escorter un convoi de vivres, et qui prirent 
la fuite à temps. Le projet de Malatesti avoit 
été dé surprendre en même -temps Tautre 
moitié de Farmée gibeline, que François des 
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.iS6i* Ordelaffi avoît conduite en Romagn6. Mai»^ 
celui-ci, averti de la déroute de ses^ alliés ^ 
se réfugia en toutfe hâte à Luco/ ou il se 
jnît en sûreté. Lorsque la nouvelle de cette 
défaite fut portée â Bemabos Visèonti, îl 
sliabilla de noir en signe de son affliction j 
sefs courtisans redoutoient telleitieht la rag^ 
qu'il en avoit conçue ,qu^aucuii d'eux ^ pendant 
plusieurs jours , n'osa s'approcher de lui (i). 

Les deux frères Visconti , dans leur colère 
contre l'éjglise , cherchèrent à se venger d^elle 
par des contributions extraordinaires qu'ils 
levèrent sur le clergé de leurs États. Au reste ^ 
ils avoient besoin d'employer toutes leurs res- 
sources pour rassembler de l'argent , car leurs 
dépenses surpassoient toujours leurs immenses 
revenus. Us entretenaient sans cessé la guerre 
dans quelque partie def l'Italie j ils achetoient à 
grand prix les trahisons des généraux ou des 
ministres de leuts ennemis, et en mêmé-temps> 
comme ils attachaient leur vanité à s'allier 
aux maisons^ royales dTEurope, ils payoient 
ces alliances au'poïds de l'or. Galeaz Visconti^ 
le plus vain des deux frères, avoit profité 
de l'état de misère où une longue guerre 

(i) MaitBif nUoni. Li X, e;>Sg et 6^,^.656. '^Semardin0 
Coiio Stofie MlanesL P. III, fol. ^ZS.^Cherubino Ghkardacck 
Storia di Bolog, L# XXIII , p. a43. Ce dernier raoonte ecpeB<« 
4tfiit cette iMitaille area des circoactaneei différentes. * 
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avoit réduit Jean , roi de France, pour acheter i36o. 

de lui sa fille Isabelle de Valois, par un présent 

de six cent mille florins. Il Tavoit donnée 

pour femme, au mois d'octobre i36o, à son 

fils Jean Galeaz , alors âgé seulement de onze 

ans (i). Les seigneurs de Milan, malgré toutô 

leur puissance, n'a voient encore aucun titre 

légitime sur les États qui leur étoient soumis. 

Ils étoient désignés le plus souvent en Italie 

par le nom de tyrans 5 en France, quoiquef 

nobles d'origine, ils étoient méprisés comme 

des parvenus ; et le roi de France , pour que 

sa fiUe eût du moins un titre . investit son 

gendre du petit comté de Vertus, à six lieues 

de Ghaalons^ en Champagne. C'est en effet 

par le titre de comte de Vertus , que Jean 

Galeaz^ premier duc de Milan, fut désigne 

pendant trente*quatre ans. 

Ce mariage, qui fit rougir les François 
pour leur famille royale, et qui ne causa 
guère moins de mortifications aux Visconti, 
par le prix même qu'ils furent obligés d'y 
mettre, fut célébré avec une pompe qui 
épuisa les finances de l'État. Toute la no- 
blesse dltalie fut invitée aux fêtes données 
à cette occasipn^ ainsi que tous les ambas-- 
sadeurs de tous les princes et de toutes les 

- '•• ■ - 

41) Bernard. Cprio Storje JS^aiifisi. JE*. III, p. a34> 

Tome FL aS 
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ii6o. Tilles. On compta dans les festins jusqu'à six 
cents dames et tûille cherdlierd de la pre-* 
inière diétifictiôn ; de riche* présens furent 
offerts à tous lès èonvié^ ^ et la cour de Milan 
s'efforça d'fetltôttrèr la nouvelle épouse d'iiii 
luxe et d'une J)oitipe qui pussent lui faire 
oublier les hbrineurô royaux qu'elle aroil 
perdus (i). 

La France , qiti vendôit ainsi le sang de ses 
j[)rinces^ étoit alorà dan$ l'état le plus déplo- 
, rable où cette moniarchie se fût jamais trouvée. 
D'une extrémité jusqu'à l'îsititrfe) te royautne 
àVoit été ruiné pkic \éi indtîrâioti* dés An^lbis; 
par les impôts excessifs établis ^ôûr défehdre 
l'État, ou payer là rançon du îrt>i} par les 
trabisons du ipiaùvaii roi de Navarre , et les 
guerres civiles qu'il avoit élcîtées; par la 
révolte des paysans, cénntie sbùfe le tiom de 
Jacquerie^ enfiti, pour acbeter de l'accabler, 
fl étoit, à dette ép6què> litté att pillage des 
grandes coinpagttîéè^ let i^àfîtgé par la peste. 
Les premières s'étoieht fcfti&ùLées des soldats 
de France et d'Angleiterrè , atl Aoment onà 
la paix dé Bretigny âVôit ftiîl licencier les 
deux armées. Plusieurs de ceô cobdpagnies 
passèrent en Provence ^ parce que cette partie 



(0 MatteQ Villam, L, IX, c. io3, p. 617. — Pétri Azarii 
Gfironicon, T. XVI ^ p. 40S.— • OkràiiièonPièèeHtihUm. p. .565« 
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Au rojÊ^ume, plus éloignée du théâtre de la i36o^ 
guerre^ en avpit moins souffert, et que les 
vikssatu: de Jeanne de Naples^ ainsi que ceux 
du pâpe^ étoient encore en état de payer de 
riches contributions. Une compagnie s'empara 
du pont Saint-Esprit^ à huit lieues au--dessui^ 
d'Avignon (i)j une autre ^ nommée la com-^ 
pagnie blanche ou ^ngjoise, s'avança jusqu'à 
dix lieues de la même ville , sous prétexte de 
chasser la première , m^s dans le fait pour tirer 
de l'argent des prélats ; une troisième y formée 
d^ soldat^ qui avoient servi dans la guerre 
entrf kïs. comtes de Foix et d'Armagnac, 
arriva des frontière^ d'Espagne (2)» Tous les 
babitans d'Avignon furent forcés de monter 
la garde, et tout^ la ville fut dans l'effroi. 
Le pape paya cent mille florins k la seconde ' 
de ce^ compagnies, qui étoit Ct>rte d^ si^ 
mille (^b^vausç, ppvir la déterminer à passer 
len Piémont; au service du marquis de Mont- 
ferrat; mais> lorsque celle-ci s'éloigna, au 
mois de mai i36i, il resta en Prpj^en^çïB d^ux 
autres troupe^ non moins £ormid:^bJes , l'une 
i^ur la rive droite, l'autre sur la rive gauche 

(1) Matteo Vilîani* L. X , c. Î17, p. 64^. — RajrnaJ4» AnnaL 
Bcclssiast. i36i. §. 5, p. 41 3* 

, (a) Matteo Villani. L. X 9 c. 34 > P* ^4?* 

â5» 
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c 

< 36o. du Rhône , et les Provençaux ne ressentirent 
presqu'aucun soulagement (i). 

La compagnie angloise se flattoit de fuir 
devant la peste ^ en passant en Italie , mais elle 
l'apporta avec elle. Ce terrible fléau se manifesta 
en Flandre, en i36o, avec les mêmes symp- 
tômes qui Favoient annoncé en 1 348. De là 
il s'étendit sur Févèché de Liège , la Basse- 
Allemagne, la Pologne et la Hongrie (2). Aii 

i36i. commencement de l'été de i36i, la peste se 
déclara aussi à Londres, où l'on vit mourir 
jusqu'à douze cents personnes dans un jour; 
elle se répandit en même -temps dans toute 
la France. A Avignon, il mourut neuf car- 
dinaux , soixante et dix prélats, et un nombre 
infini dliabitans. La compagnie angloise in- 
troduisit la peste en Lombardie; Milan, Pavie, 
Gomo et Venise en soufiErirent le plus; la 
Romagne et la Marche furent frappées à leur 
tQur; et même les Alpes, et les châteaux des 
Ubaldini, dans les Apennins, n'échappèrent 
pas à la contagion (3). 

Les frères Visconti n'opposèrent point 

(i) Mattêo Viîlani, lu X, c. 43, p« 65i. 
■ (i) Ib,, L. IX, c. 107, p. Goa. 

(3) Ih,, L. X , (^ 46 , p. 6S3. — Chromcon Placeniinum 
T. XVI, p, 5o6. 
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d'armée à la compagnie anglolse que le mar- i36i. 
quis de Montferrat envoyoit contr'eux^ ils se 
contentèrent de pourvoir à la garde des villes 
fortifiées, et ils ne songèrent ensuite qu'à 
se préserver eux-mêmes de la contagion. 
Galeaz s'enferma dans le château de Moniça, 
et Bernabos dans celui de Marignano. Ce 
prince, ne voulant admettre personne auprès 
de lui, donna ordre au marguilUer qui étoit 
de garde au liaut du clocher , de sonner 
autant de coups de cloche qu'il verroit 
d'hommes approcher du château. Un jour, 
Bernabos, sans avoir été averti par le son 
de la cloche, vit arriver quelques gentils- 
hommes milanois qui venoient lui faire leur 
cour. Aussitôt il donna ordre que , pour punir 
le marguillier de sa négligence, on le jetât du 
.clocher en bas^ mais ceux qui montoient pour 
le tuer, le trouvèrent mort de la peste au pied 
de sa cloche. L'effroi de Bernabos fut extrême 
lorsqu'il en fut averti, il s'enfuit aussitôt dans 
une maison de chasse , au milieu de ses forêts 
les plus sauvages. A deux milles à la ronde 
il fit planter des piliers ^t des potences , et il 
menaça , par des écritaux placés tout autour , 
de faire pendre sans rémission quiconqiïet 
seroit assez hardi pour franchir cette en-. 
ceinte (i). Il demeura dans cette solitude, 

(i) Matteo Villani. I<. X, e. 64, p. 663. 
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sans conserver aucune communication arec 
le reste du monde , jusque ce que la pestje 
fût passée , et sa réclusion absolue accrédita 
bientôt le bruit de sa mort, qu'il ïie chercba 
point à détruire. 

La peste qui désoloît le reste de lltalie 
ne pénétra en 'toscane qu'une année plus 
tard; et les républiques de cette contrée 
prospéroieût ^ tandis que la guerre des Vis- 
conti avec Téglise et le riiarquis de Montferrat 
jdésoloit les provinces ïîmîtrophes. Pendant 
ce même temps les républiques toscanes 
agrandiriez leur territoire, en achetant les 
fiefs des gentilshommes dû voisinage , t5u ^quel- 
quefois en les forçant à la soximis^on. 

Les Florentins furent ceux qui, par le^ 
armes ou à prix d^argent , ferent sur la no- 
blesse feudâtaire lès conquêtes les plus con- 
^359. sidérables. Au mois d'àoAît iSSg, ils mirent le 
siège devant Bibbiena, ticbte bourgade €jue 
Pierre Saecone avoit "enlevée tfotrefoîs à 
l'évêque et à la vîHe d^Ariezzo^ et que les 
Tarlati, ses fils, possédoient sdors (i). Les 
Florentins qui connoîssoient l'importance de 
Bibbiena , pour la défense du val d'Arne su- 
périeur, ne se laissèrent point rebuter par 
la longue résistance des assiégés, ils ache- 
tèrent les droits de Févêque et de là viM# 
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d'Arezzo sur ce château (i); et, le 6 jan- 
Tier i36o, ils s'en i^endirent maîtres par 
capitulation. Trois des Tariati et une quaran^ 
taine de leurs soldats y furent faits prison-» 
niers (2). 

Marc, fils de Galeoftto, seigneur de Sainte 
Nicolas et de Socî^ prit cette occasion pour 
of&ir sans Condition ces deux châteaux à la 
république. C'étoit le plus sûr moyen jïour 
les vendre à un prix élevé; ils lui furent 
payés généreusement (3). Vers le même temps i36o, 
les Arétins éidevèrent aux Tariati la Pieve 
à ^an-Stefabo, Montecchio et Ghiusi (4); le 
château de la Serra se donna volontairement 
aux Florentins; et tandis que Pieire Sac** 
cône, pendant sa vie^ avoit dominé suf la 
moitié des Apennins , et s'étoit rendu redou- 
table à tout le parti guelfe , sa famîHe , quatre 
ans après sa mort, se trouva réduite au der»- 
nier abaissement (5). 

Auprès des fiefs des Tariati , et sur la route 

(i) Matteo yUlani. L. IX, c. 49> P* ^7 3* 

(3} Ibid. c. 61. et 6^, p. 583. 

<3) Jb., c. 48, -p. 573. 

^ l(f-j ç. 66, p. 58;. 

(5) Jb, / c. 70 9 p. 589. Villani , comme tous les Italiens y 
désigne par le nom d'Alpes^ les hautes cimes des Apennins qui 
appartenoient à «es feudataires immédiats de l'empire. 
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i36o. de Florence à Piétra Mala^ le comte Tano 
de la famille Alberti possédoit les deux châ- 
teaux de Monte Carelli et Monte Vîvagni, 
dont il avoit fait un asile de brigands. Tano 
s'étoit allié à FarcheTeque Visconti , lorsque 
celui-ci avoit fait la guerre aux Florentins , 
et dès - lors , il étoit demeuré . dévoué aux 
seigneurs de Milan , malgré Fayertissement 
que son bou£fon lui donna un jour. Celui-ci 
s'étant jeté dans un fossé qui séparoit les 
terres du comte dç celles de la république ^ 
se prit à crier aux armes de toutes ses forces. 
Les paysans florentins^ que les fréquentes 
vexations du comte avoient accoutumé à 
courir aux armes au moindre signal , se ras- 
semblèrent au nombre de plus de cinq cents. 
Le comte accourut de son côté , et répri- 
manda son bouffon d'avoir jeté l'alarme dans 
tout le pays. « Regarde comte » , lui répondit 
le bouffon, « comment à mes cris seulement, 
» cinq cents bommes du* territoire florentin 
» se sont assemblés , sans qu'il soit venu à 
n mon aide un seul serviteur des seigneurs 
» de Milan ; ne vois - tu pas , en bonne foi , 
» que tu sonnerois du cor de Roland toute 
)) une année , sans pouvoir faire venir de 
» Milan, cinq bommes pour te secourir (i; ». 

(i) Matteo Villani. L. IX^ c xo8, p. 623. 



La prédiction du bouffon fut vérifiée : la 1 360» 
république florentine , lasse de souffrir les 
brig^andages du comte . Tano , dans le Mu- 
geUo 9 après avoir demsOKlé et obtenu Fa- 
grément des Yîsconti ^ fit assiéger les deux 
châteaux de Monte Garelli et Monte Vivagni j 
ils £urent pris et réunis au territoire florentin ; 
tandis que le comte Tano, traité comme cbef 
de voleurs, eut la tête tranchée. 

La famille des Ubaldini , non moins puissante 
que celle des Tarlati , possédoit de vastes 
fiefs dans les Apeiinins ; mais elle s'affoiblissoit 
à cette époque , par une guerre domestique. 
Elle étoit divisée en deux branches, nommées 
de Maghinardo , et de Susinana, qui se com- 
battoient avec acharnement. La république 
florentine , vers la fin de Tannée 1 36o , acheta 
toutes les jurisdictions de la branche de 
Maghinardo , et les deux châteaux de Monte- 
Gemmoli et Monte-Coloreto , pour le prix 
de six mille florins. En même-temps elle 
accorda à l'illustre famille des Ubaldini, le 
privilège de renoncer à sa noblesse , pour 
entrer dans la classe des citoyens de Florence , 
et concourir aux emplois publics (i). Une 
année auparavant, un privilège semblable 
avoit été accordé aux Ubertini , à l'occasion 

(0 MatUo P^illanL L. Xp c. 96, p^ 64i« 
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$i6ù. des services qu'ils avoient rendus contre U 
grande isompagnie (1)^ En sorte que pr^esquQ 
dans le même temps ^ les trois grandes f%r 
milles qui régnoient scur les Apennins y furent 
réduites $01^ l'obéissance de la république. 

D^ms la miême année , les Siennoiâ 60a-^ 
mirent à leur domination , les cooiies dei 
Santae-Fiora ^ lés plus grands feudata^*^ gi-r 
belins et indipeed^ois de leur Ypisinage (a). 
Les PisitouMS s^emparérent du itâxateau de la 
Sambuea (3) s Les Pérousins y de plusieurs 
cbâteaux des Tarlati y qui se mirent sou3 leur 
pi^ectioii. Mads^ tandis que les républiques 
toscanes s'agrandissoient aux dépens de Is 
ndblesse iipm«dâ«ite y toutes ^eol; agitées 4 
leur toii^ y par des consjnraîtions y et; touti^ 
ieurent le bonbeur de découvrir à îtemp$ , 
les complots qui les meibâiçoient* 

La prènaièxse conjuration ifu'on vit éclMer^ 
fut celle de Pise. Les commercans eJt le» ar* 
tisans de cette ville ^ étoient ruâmes par l'a3>T 
«encé des Florentins j 42eux;ici avoient entraîné 
après ewc a Télamone , le» plus rich^es mMr 
4ÎhaXids étrangers ^ le poct de Pise >6tQit 
désert ^ et «es marcbés ^abagdonnés. Le# 

0) Matteo Villani. L. IX, e. 43» p. $69. 
(a) IbjL. X, e. 5i, p. 655. 
(3) Jb., L. IX, e. 64, p. 585. 



•Raspanti qui gourerDoient la république y i36o. 
étoient accusés de tout le d.0ttinaâge qu'éprou- 
voit le counuerce; ils s*éto4eirt efforcés , disoit- 
on, par haine pour les Guettes^ de susciter une 
guerre entre Florence et leur patrie , tandis 
que Jes Bergolinî qui gouveraoient aûpara^ant^ 
aroîent réconcilié le^ deux répubUfques. Les 
Gambacorti , chefs de la pî^oédetite admi*- 
nistratîon^ étoient eux-mêmes engages dans 
ïe commerce , et ils s'étoient gardés de 
sacrifier l'intérêt général , aux préjugés du 
parti gîbeKn , dont îts commençoieBPt 4 se 
détacher. Unagent de change ,nomi»éFefderigo 
del Mugniaio , assuré que tous les négoci^OïS 
de Pîse étoient mécontens , «aftreprît de les 
réunir pour chasser les Raspanti , ^t rapp^r 
les Bergolinf. Sa profession le lâeitoit en a?^ 
lation avee tons les marchands ^ ^ lui ^çAinoit 
occasion d'entendre leurs plaînftes sur la 
stagnation du commerce. îl enoourageoit 
ces plaintes ; il mettoit en opposîtaon l'animo- 
sité imprudente des Raspanti , et la sage 
modération des Gamhacortî. Quand il royoit 
ceux qm Fécoutoîent, assez irrités pour qu'il s 
pût espérer de les engager à seconder ses 
vues y il leur exposort son prc^et. lies conjurés 
dévoient s'emparer de la place , le vendredi 
saint ^ 3 avril 1 36o ; ils dévoient tuer les ^in- 
cipaux chefs des Raspanti ^ rappeler les 
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1 36o. Bergolini de leur exil , et rendre aux Floren* 
tins leur ancienne francUse. Ce complot fut 
révélé à la seigneurie , la veille de son exé- 
cution } dix - huit des principaux conjurés 
furent arrêtés , huit furent envoyés au sup- 
plice , dix furent exilés ; et les Raspanti ', 
«'apercevant qu'un très-grand nombre de ci- 
toyens se regardoient comme compromis , n'o^ 
sèrentpas pousser plus loin leurs enquêtes (i). 
Il n'y avoit guère moins de mécontents à 
Florence qu'à Pise j mais c'étoit pour tme 
cause différente. Les Pisans accusoient l'im- 
prévoyance de leur gouvernement; les Flo- 
rentins étoient forcés de reconnoître la pru- 
dence du leur^ en même -temps qu'ils se 
plaignoient de ce qu'il étoit devenu la pro- 
priété d'une seule classe de citoyen^. Les 
lois qui avoient été portées pour rendre les 
•mjagistratures accessibles à tous y avoient toutes 
produit l'effet contraire. Le dwieto éloignoit 
des emplois les familles les plus illustres^ et 
V admonition servoit à l'oligarchie régnante , 
pour écarter tous ceux qui lui faisoient om- 
brage. En vertu du dernier statutf^ la magis- 
trature du parti guelfe adntonestoit ou avertis- 
soit ceux qu'elle vouloit exclure des emplois y 

(0 Matteo ViUanL L. ÏX, c. 78, p- SgS^-^Croniche di Pisét 
T. XV, p. io35. — Cronica Sanese. p. 168. — Tronci JnnaU 
Pùani, p. 390. ^ « 
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qu'elle les tenoit pour suspects de gibelimsine^ i36a. 
et elle les privoit ainsi de leurs droits hono*- 
rifiques. L'oligarchie inconstitutionnelle qui 
maintenôit ainsi son pouvoir^ n'étoit composée 
ni de familles nobles ^ ou seulement anciennes 
qui gouvernassent par une espèce de pres- 
criptiou^ ni de citoyens élus volontairement 
par la nation; c'étoit une association ambi^ 
tieuse ^ une faction qui^ à l'aide de lois toutes 
démocratiques ^ avoit réussi à entrer toute 
entière dans le gouvernement , et à s'y main- 
tenir. Mais cette faction avoit manifesté y 
dans l'administration de la république y beau- « 
€oup de talent y de courage et de vertu. 
Sans déclarer la guerre aux Pisans^ elle les 
avoit fait repentir de leur manque de foi ; 
elle avoit fait respecter, sur les mers , le 
pavillon d'une puissance , qui , par aucuA 
point y ne confinoit avec la mer j elle avoit 
donné à tous les souverains de l'Europe 
l'exemple de repousser les grandes compagnies 
par les armes y au lieu de leur payer de 
honteuses rançons; elle avoit enfin maintenu 
fidèlement ses traités avec les Visconti, quelque 
intérêt qu'dle pût avoir à les rompre, lorsque 
le légat et l'église l'en supplicient. Mais tant 
de igloire ne mettoit point la faction régnante 
à l'àbri de la jalousie de ceux que, par une 
injustice^ elle avoit écarté dvn mime pouvoir. 
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i36o. A la tête des mécontens ^ se mirent Bar«» 
thelemy y fils d'Alamanno de9 Medici y Niccolo 
del Buono^ et Domenico Bandimjles deux 
derniers ayoient été ex€lu6 des emplois par 
l'admonition. Us s'associèrent avec un intri- 
gant ^ nommé Ub^rto des Infangati , qu'ils 
sot^çonnoient d'avoir déjà tramé quelque 
complot contre l'État. C'est lui qu'ils char- 
gèrent de leur procurer des secours au 
dehors. Les trois premiers conjurés étment 
de l'ordre des citoyens , mais ils se lisent 
avec quelques chefs des familles noUes ^ qui 
n'étoient pas moins irrités qu'eux contre la 
faction dominante. Un Rossi^ un Frescobaldi ^ 
un Gherardini ^ un Pazei ^ im Donati y un 
Adimari y entrèrent dans la conspiration. \j&^ 
conjurés se croy oient assures de la £aveuar 
du peuple y et ils supposoient que y pour 
accomplir la révolution ^ il leur sujffîroit de 
se saisir du palais public y puisque ce palais 
étoit la forteresse du gouvernement et de la 
faction dominante. Us choisirjent^ pour exé- 
cuter leur complot^ le i;" décembre i36o, 
jour où^ de nouveaux prieurs devant succéder 
aux anciens y toutes les gardées «hi palais, 
seroient appellées à la pafrade. Quatre hommes 
choisis paar les confCHpés dévoient être intro^ 
jduîts dans la tomr du palais y et quatre-vingts 
de leurs soldats dévoient ^tre cachés dans 



* 

lÈine-des chàtnbres> d'où ils sortiroîent tout- i36d. 
à-coup pour et rendre lûaîtrfes de toutes lei 

issues. 

VheHù èt^ h^lkpiti, <ïtti s'^toit chargé 
d'assut-èr au4 Blëcîôntehs ttti appiii ëttanger^ 
âToit déjà ttaité , atànt d'être ettgagé dans 
fcettë Conspiration, àtec tiiï Mîkn<)is> nommé 
Bernarduolo Roz2ô , au service de Jean 
d'Oleggio 3 àl^^ts sfeigneHïr de Bdbgoe. Infant 
gati > à cette époqtte ^ ktxÀt dessein d'assurer 
à oieggk) la sëigôettrié de Fldrënce. Mais 
râgt*e§iiioà îtoipfétiié dès Viseonti > et ia né- 
èëëiîtié ôà Oleg^îé à'étdit t!*ottvé de vendre 
Bblôghè it Tégliàè, atoient éUipéftdu ce com- 
plot, liifetigàtî > pôHf j^i[»oéuk»er att« nouveaux 
fcèttjttt-éà , tttie pf^tectièri éttàng^e , s'adressa 
au BséMè BèrnardUolè, ^i, ttVèé toutes les 
trèupeè dtt ^îgAèUr de »[>loêftè , AVoît passé 
feu seieVSèe d« Téglisè. Bétnarduirfo essaya 
d'itttéreteer lé légat Albor^èz «fcafts œtte cons-- 
piratièn , cdmme îl âvèît ittfeéi^e^é , dans 
TatAre , soii précédent màSfeé ; ttiàis le légat , 
qui mettott toute son èspéttince daiks f àtttîtié 
des Floténtiïis , rejeta le* ^t^ôpbsitioto ^i 
lui forent faites , et fit iMiêAie avéi^îr 1^ ^- 
gneurie de se tenir sur ses ^^at^dés , |)tiis<ftt*fl 
$ayoit q[u'on ^ramoit <juel<jue chosfe contre 
elle, . .. 

Dès^e Ben^arduelô ^k ^'il ^toit devenu 
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i36o. inutile y il écrivît lui-même à la seigneurie 
de Florence , pour offrir , moyennant une 
récompense de vingt-cinq mille florins , de 
révéler tout le secret de la, conjuration dé- 
noncée par le ^gat. Cette offre : fut connuiç 
de Salvestro de Medici , qui étoit.alors membre 
d'un des offices supérieurs^ et celui-ci ei| 
informa son frère Barthélémy. Quand ce 
dernier vit que la seigneurie tenoit en main 
un fil au moyen duquel elle ne manquisroit 
pas de tout découvrir, il confessa à son itère. 
qu'une ambition effrénée l'avoit engagé dan» 
ce complot , et il lui promit d'en découvris 
le secret , moyennant qu'on lui assurât sa 
grâce. Niccolo del Buono, et Domenico Ban«» 
dini y furent arrêtés et condamnés à mort ^ 
quelques autres , parmi les plus coupables , 
s'échappèrent et furent également condamnés 
par contumace. Mais la seigneurie arrêta les 
poursuites^ elle considéra la liste des con- 
jurés qu'Infangati avoit écrite de sa main^ 
comme calomnieuse , elle la fît brûler sans 
l'examiner , et , par cette douceur et cette 
prudence , elle réconcilia, en partie, à son 
gouvernement , ceux qui avoient paru lui 
être le plus contraires (i). 

(i) Matteo Villani. L. X, c. aa-aS, p. 635. — Marchione di 
Coppo St^ani Stor, Florent. L. IX, Rub. 685. — Deliz^ deg, 

Sm4.'T, ^IV, p. 3a.— Crowa*'Pwo.T.XV,p, iq%5. 
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L'on prétendait^ en Italie ^ que les quatre i36o. 
k*épubliques principales de la Toscane se 
di^inguoient par les caractères les plus op*- 
posas. L'on disoifc gjénéraleirient que les 
Sielmoîs éu>ienl d^un natiu^l léger et incons* 
tant i le& Pisans ^ rusés et malicieux ; les 
Pérouôins> féroces et emportés.; et les Flo* 
rentins> graines., lents et opiniâtres (i). Ces 
peuples direi» se conduisoient cependant d'une 
jmcanière assez uniforme; leur gouvernement 
étoitvsemMahle^ les passions qui les agitoient 
paroissoient être les mêmes; et tous^ vers le 
m^e temps ^ se trouvèrent exposés à des 
çcNOspirations à-peu-près du tnéme genre. Il 
jBSt vrai, que celle qui éclata en i36i , à 
Pérouse , parut porter Fempreinte du carac* 
1ère qu'on attribuôit au peiqjle de cette villcw 

La seigneurie de Pérouse étoit entre les i36i. 
iiiains du second ordre de la. bourgeoisie et 
du peuple ; l'homme le plus considéré de 
cette république > étoit Leggieri^ fils d'An- 
drebtto des Michelotti ^ la faction dominante-, 
dont il étoit le chef , portoit , ceonme à 
Pise, le nom de Raspante; on désignoit ses 
adversaires par le nom de Mécontens. A la^ 
tête de ceux-ci, l'on distinguoit Tribaldino 

(i) Matteo f^illanL L. X, c. 4^, p. 65i. 

Tome FI. a6 
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i36i. des Manfredini, auquel ses complots féroces 
ont mérité , chez les Pérousins , le nom àû 
nouveau Catilina. Tribaldino avoit pris à 
tâche d'aigrir le ressentiment des nobles et 
des premiers citoyens que le peuple tenait 
éloignés des emplois; il s'étoit associé succes- 
sivement quarante - cinq gentilshommes de 
Pérouse, parmi lesquels on remarquoit sur- 
tout plusieurs chevaliers des deux illustres 
familles délie Mecche , et de Monte Mellino ; 
quatre - vingt - quatorze citoyens de bonne 
maison étpient aussi entités dans le complot^ 
de même que plus de quatre cents hommes 
d'un ordre inférieur. Mais avant de confiyer 
son secret à un si grand nombre de conjurés p 
avant jnême d'avoir aucun complice^ Tribal-» 
dino avoit eu soin dé faire parvenir à la 
seigneurie y successivement , et à plusieurs 
reprises , de faux indices , pour lui fsdro 
rechercher un complot qui n'existoit point 
encore. Cette suite de fausses alaï*nies avoit 
préparé les prieurs de Pérouse à ne tenir 
aucun compte des avis qu'on pourroit leur 
donner sur sa conspiration , si elle venoit à 
leur être révélée. 

Tribaldino convint avec les conjura ^ 
qu'à un jour fixé, au commencement d'oc- 
tobre i36i , les uns mettroient le feu aux 



divers quartiers de la ville j d'autres s'em- 13614 
pareroient du palais , et massacreroient les 
prieurs et les camarlingliî ^ qui composoient 
le gouvernement * d'autres ouvriroient les 
portes aux paysans, les introduîroient dans 
la ville , et se rendroîent ainsi maîtres des 
bourgeois. En même^temps , des hommes 
affiliés aux conjurés, dévoient faire révolter 
tous les châteaux du territoire de Pérouse. 
Tout le plan de la conspiration paroissoit 
tracé par ime vengeance infernale , plutôt 
que par l'ambition d'un concitoyen. Après 
ime horrible^ boucherie des citoyens de Pé- 
rouse , la république seroit probablement 
tombée au pouvoir de quelque tyran; heu- 
reusement pour elle , Tinieri de Monte Mel- 
lino , l'im des conjurés, fut épouvanté de tant 
d'horreurs, et arrêté par ses remords. Il révéla 
aux prieurs , le secret de la conjuration. Nicol6 
délie Mecche, et Ceccherello 4®s Boccoli, 
furent immédiatement arrêtés, avec quatre 
de leurs satellites ; tous les autres s'enfuirent 
aussitôt. On crut devoir déférer au peuple, 
le jugement d'une cause si importante , et 
dès le lendemain, le parlement condamna à 
mort, par contumace, comme traîtres et re- 
belles, quarante -cinq gentilshommes ou an- 
ciens citoyens j quatre-vingt-dix autres furent 
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i36i. soumis à l'amende; mais les deux conjurés 
et leurs satellites qui avoient été arrêtés sur 
la première réyélatïon du complot ^ furent 
feuls enroyés au suppKce (i). 

(0 Mûtteo P'UlanL L. X, c. 75, p. 6'^o.^Pompeo Fellini 
Historia di Ferugia. % T. iti-4.« Vmteitia. 1664. F. I^ L. VIII, 

P-9»7- 
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CHAPITRE XLVII. 

f^olterra soumise aux Florentins; guerre de 
Pise et Florence; seconde peste erp T^oscane; 
complots des Malafesti contre la république 
florentine^ — Giovanni Agnello s^ empare de 
la seigneurie de Pise , et prend le titre de 
doge, 

ixu scoomet d'une montagne d'où la Tos- 
cane presque entière se découvre aux regards^ 
est située la ville de Voherra, La mer Tyr^ 
rhénienne se déploie au loin devant eUe; 
les plaines de Pise , les collines de Florence , 
et les forets de Sienne se découvrent éga- 
lement de ses terrasses élevées ; d'énormes 
quartiers de rochers , posés , sans ciment , 
les uns au^essus des autres ^ et que leur 
poids seul a rendu stationnaires depuk plus 
de deux mille ans > forment ses murailles* 
Un gouSre s'est ouvert à ses e6tés, et chaque 
|our il en^outit une partie de la montagne y 
moins durable que l'ouvrage gigantesque des 
Etrusques* Mais^ Volterra^ au quatorzièmçk 
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i36i. siècle, n'étoit déjà plus que Fombre de ce 
qu'elle avoit été dans les premiers siècles de 
Rome ; placée entre les trois plus puissantes 
républiques de Toscane, cette viUe n'avoit pas 
su conserver sa liberté ; elle étoit tombée sous 
le gouvernement tyrannique de messire Boc- 
cbino des Belfredotti. Ce seigneur trouva un 
dangereux ennemi dans un de ses parens, 
qui possédoit, tout proche âe Volterra, la 
forteresse de Montefeltrano ; leurs divisions 
occasionnèrent la ruine de tous deux , et 
firent perdre à leur patrie son indépendance. 
Chacune des républiques voisines voulut in- 
tervenir dans ces querelles de famille ', Flo- 
rence , comme garante d'un traité conclu 
entre Bocchino et son parent; Pise, comme 
alliée de Bocchino, et Sienne, comme son 
ennemie. Les sujets du tyran , déjà aliénés 
par ses cruautés , furent avertis qu'il étoit 
en négociations pour vendre Volterra aux 
Pisans, et que ceux-ci ctoient en mairche 
pour prendre possession de la ville. A cette 
nouvelle , les Volterrans coururent aux armes^ 
et firent leur seigneur prisonnier; en même- 
temps , ils envoyèrent vers les Florentins et 
les Siennois , pom* obtenir que ces deux 
peuples s'engageassent à respecter leur liberté., 
Les soldats pisans qui s'étoient approchés 
furent surpris et désarmés sans combat. Mais 
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Ja seigneurie de Florence ne voulut pas s'ex- ï^ôi. 
poser aux suites de Finconstance d'un peuple 
qui sortoit à peine d'une révolution , et qui 
hésitoit entre des partis opposés ; elle fit 
approcher ses troupes de Volterra, et couper 
le chemin aux Siennois qui s'avançoient aussi; 
elle fit occuper différens châteaux^ et enfin 
la citadelle elle - même. Alors elle déclara 
qu'elle tiendroîjt garnison pendaht dix ans 
dans cette forteresse , mais qu'à tout autre 
égard elle maintiendroit la liberté et l'indé- 
pendance des Volterrans. Le prenrier usage 
que firent ceux-ci des droits qu'on leur con- 
servoit, fut de faire trancher la tête à leur 
tyran, le lo octobre i36i (i). 

La soumission de Volterra aux Florentins 
augmenta le ressentiment des Pisans, con-- 
tr'eux. Au moment où ils s'étoient crus dssiu*és 
d'une conquête importante , ils la voy oient 
passer enU*e les mains de leurs rivaux. D'ailleurs 
les deux peuples s'aigrissoient chaque j^our 
par de nouvelles injures. Pierre Gambacorti, 
à qui les Pisans avoient assigné Venise comme 
lieu d'exil, avoit quitté cette ville pour venir 
à Florence 3 et, au commencement de jan- 
vier 1 362 , il s'étoit avancé en armes , à la 1Z62, 

> V 

(i) Matteo Vîllam. L. X, e. 67, p. 664. — CroTi/ca Salies»*. 
p. 16Q. — FaoU) Tronci Annali FisanU p. 3^3» 
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lySi. tête de ses partisans, sur le territoire de Pîse* 
Les Florentins, il est vrai, avoient défendu 
séyèrement à leurs sujets de se joindre à 
sa troupe j çiais peut-être auroient-îls pu 
empêcher une agression qui aussi bien n'eut 
aucun succès (i). D'autre part, Jean de Sasso, 
fameux partisan, qui avoit été à la solde des 
Florentins , s'étoit empare , par leur conni— 
Tence , du château lucquois^ de Pietrabona , 
à trois milles au-dessus de Peseia. Cette for- 
teresse étoit la clef de la vallée supérieure 
de la Peseia, et de la partie montueuse du 
liucquois. Les Pisans ne furent point dupes 
de ce que Jean de Sasso avoit été , à cette 
occasion, exilé de Florence, ils reconnurent 
d'où le coup étoit parti, et ils firent avancer 
des forces considérables , pour former le siège 
de Pietrabona (2). 

Le moment étoit enfin venu où la longue 
inimitié des deux peuples ne pouvoit plus 
se masquer sous des dehors pacifiques. Les 
troupes des Pisans et des Florentins , rap- 
prochées les unes des autres , sur les fron- 
tières du territoire de Lucques, s'insultèrent 
à la Romita , aunlessus * de Pietrabona > à I^ 

(0 Matteo Vilîani. L. X, c. 85, pi 67$. 
(a} Je. c, 83 , p. 674. 
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Cerbaia et à Montecarlo (i). Le peuple et le i36a. 
^fiouvemement vouloient également la guerre^ 
et les prieurs de Florence convoquèrent , le 
i8 mai , un parlement , pour s*en remettre 
à sa décision. Us annoncèrent à la nation 
assemblée , que les bandits qui occupoient 
Pietrabona avoient. offert de donner cette 
forteresse à la république de Florence } ils 
ajouterait qu'ils arroient cru devoir l'accepter , 
afin de s'en servir pour se procurer , en 
échange ^ la restitution de Goriglia ou de 
Sorana ^ que de prétendus e&ilés de Pise 
leur avoient enlevé. Ils récapitulèrent les 
offenses qu'ils avoient reçues des Pisans, et 
ils demandèrent au peuple s'il approuvoit le 
p^ti qu'avoit pris la seigneurie, et s'il vou- 
loit prendre la défense de Pietrabona. D'une 
commune voix, le peuple s'écria qu'il dé- 
fendront ce château, et la guerre fut ainsi 
résolue. Cependant cette détermination fut 
trop tardive pour sauver la place assiégée. 
Quelques jours s'écoulèrent avant que Boni- 
fario Lupo de Parme , que les Florentins 
faisoient venir pour commander leurs troupes, 
put se rendre au camp, devant Pietrabona (2). 

(0 Matteo VUîani. L, X| c. 91 , p. 679. — Cronica di Fisa. 
p. 1037. — Cronica Sanese. p. 171. 

(2) Poggio Bmcciolini Historia Fiorentina» T. XX, L. I, 
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ïSda. H ny fut pas plus tôt arrivé qaHl revint 
à Florence , le 4 juin , déclarer à la sei- 
gneurie qu'on Favoit appelé trop tard, et 
qu'ayant visité les positions des assiégeans , 
il ne connoissoit plus aucun moyen de sauver 
la place } en effet , le lendemain elle fut 
emportée d'assaut. Les Pisans célébrèrent ce 
petit avantage, par des fêtes bruyantes; ils 
les entremêlèrent d'insultes et de menaces 
contre les Florentins, et rendirent ainsi la 
guerre inévitable , quoique les hostilités 
n'eussent pas encore commencé , et que 
le château pour lequel, ils alloient se battre, 
fût déjà en leur pouvoir (i). 

Dans l'armée que les Florentins rassem- 
blèrent sous le commandement de Bonifazio 
Lupo de Parme , on comptoit seize cents cui- 
rassiers, quinze cents arbalétriers et trois mille 
cinq cents fantassins (2). La seigneurie donna 
les drapeaux le 20 juin, à l'hemre qui avoit 
été fixée par les astrologues; car le renou- 
vellement des scie^nces avoit donné plus de 
crédit encore à l'astrologie judiciaire, même 
parmi les gens qui se croyoient philosophes (3)* 
L'armée florentine, après avoir traversé le Tal 

0) Maiteo Vilîam. L.X, c'ioi, p.685. 

(a) Ib.j L. XI, c. a, -p, 6g2, ^^Cronica di Pisa, p- io3S. 

(3) MaUeQ YiHam. L. XI > c. 3, p» 693. 
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'de Nie vole , tourna brusquement par Fu- '^^^• 
cecchio; elle passa FAmo, pilla le val d'Era, 
et s'empara du château de Ghiazzano (i). 

Bonifazio Lupo , qui commandoit cette 
armée, n'avoit pas encore acquis une grande 
réputation; de plus, il n'étoit pas d'un rang 
assez (listingué pour qu'on put soumettre à 
ses ordres un grand nombre de seigneurs 
et d'officiers, qui, comme alliés ou comme 
soldats, suivoient les étendards de la répu- 
blique. La seigneurie, pour satisfaire la va- 
nité de ces derniers, fit venir, le 6 juillet, 
Ridolfo de Varano, seigneur de Camerino, 
auquel elle confia le commandement (2). Mais 
celui-ci fit bientôt voir qu'il n'égaloit son pré- 
décesseur ni en talens ni en activité (3). 
Cependant il s'avança à son tour sur le 
territoire ennemi; il pilla Gascina; il établit 
son camp à San-Savîno , et il donna des jeux 
sur les portes mêmes de Pise, où il distribua 
trois fois le prix de la course (4). Il forma 
plus tard le siège du château de Peccîole, 

(0 Matteo Villani. L. XI, e, 6, p. 695. 

(a) Poggio Bracciolini Historia Fiorentina. L. ï , p. aïo. 

(3) Matteo Villani. L. XI, c. i5, p. 701. 

(4) Ib*, c. 17, p. 712.— TronciAimali Pisani. p. ^gS» 



et s'en rendit mattre le ii ^ùt, (i); Mon^ 
tecchio, AiaticQ et Toiano capitulèrent en«* 
suite; la Marenune fut livrée au pillage^ et 
les Pisans qui ^ pendant le même temps^ étoient 
cruellement tourmentés par la pe$te , n'oppo* 
fièrent à ces ravages presqu'aucune résis^ 
tance (2). 

Mais Findiscipline des troupes soldées , aux- 
quelles Ridolfo de Yarano inspiroit peu de 
respect, arrêta les succès de Vannée flo- 
rentine* Le comte Nicolas dlJrbino, avec 
quelques officiers italiens et les principaux 
connétables allemands ^; demandjèrent qu'à 
l'occasion de la prise de Pecciple, Varmée 
reçût double paie et mois accompli. La sei-^ 
gneurie refusa de donner^ pour une si mince 
conquête , une récompense réservée aux plm 
grands succès. Les connétables placèrent alors 
un chapeau siu* la pointe d'une lance , et ils 
firent palier dans le camp une invitation a 
tous ceux qui vouloient double piiie et mois 
accompli y de se ranger autour de cet 
étendard. Us rassemblèrent ainsi mille cava^ 
liers. Le général ramena cette armée sédi- 
tieuse à San-^Miniato , pour ne pas donner 

CO Matteo Villani, L. XI, c. i8 et 19, p. '^ol.^^Croidca di 
Pisa,-p, I ois. — Crontca Sanese, p. 171, 

(3] Cronica di Fisa* p« ioSq. 



aux ennemis le spectacle dç son indiscipline, issa. 
et la seigneurie congédia tous les soldats qui 
avoient pris part au tumulte. Mais ceux-ci 
Xie se séparèrent point, ^ ils formèrent une 
compagnie tf 'àVentute sous le nom de Capei^ " 
letto, en mémoire du chs^eau qui leur avoit 
«ervi d'étendard,' et ils passèrent sur le ter- 
ritoire tfArezzô,' où ils commencèrent à vivre 
de pillage (i). 

En même-temps que la république floren- 
tine avoit combattu avec succès les Pisans 
par terre, on Favoit vue avec étonnement 
entreprendre de les combattre aussi sur leff 
mers. D est vrai que lés Pisans, depuis la 
grande défaîte qu^ils avoient éprouvée à la 
Mélorîa , dans leur guerre contre les Génois , 
avoient cessé d'être une puissance maritime. 
Pendant long^temps il leur avoit été interdit, 
par leur traité avec Gênes, de tenir en mer 
des galères armées. Durant cet intervalle ils 
avoient perdu leurs anciennes hsdiitudeç^ les 
jeunes gens avoient cboîsî une autre carrière j 
les conseils suivoîent une autre ambition ; les 
pêcheurs des Maremmes , ceux de Lérici et 
de la Spezia, avoient quitté leur service, pour 
passer à celui des Génois ; les colonies de 

(0 Matteo J^Ulani. L. Xî, e. a3, p. 707.—' Cronica Sanes^^ 
p. 172» 



ïâ6a. iSardaigne et de Corse, qui avoîeût été pour 
eux des pépinières de matelots, leur avoient 
été enlevées. Dès-tlors les Pisans s'étoient 
adonnés aux manufactures et à l'agriculture; 
ils avoient accompif la conqù»*^ de l'État 
lucquois y et doublé ainsi^ l'étendue de leur 
territoire , mais ils avoient ^ renoncé à la na- 
vigation et à la gloire maritime. Cette même 
république, qui avoit souvent armé en peu 
^e mois soixante ou quatre-vingts vaisseaux, 
ne fut pas en état de se défendre lorsque les 
Florentins prirent à leur solde Périno Gri- 
maldi de Gênes, avec quatre galères et un 
grand navire; ils lui donnèrent bientôt en- 
core deux vaisseaux napolitains, et avec cette 
petite escadre leur amiral mit à contribution 
toutes les côtes de l'État pisan (i). 

Au commencement d'octobre, Périno Gri- 
maldi attaqua l'île de Giglio; et, soit lâcheté 
de la garnison, soit découragement inspiré 
par la peste,, le château qui commande cette 
île, et que les Génois, lès Catalans et les 
Napolitains n'av oient jamais pu soumettre, se 
rendit à la république florentine, et reçut 
d'elle un gouvçrneur (2). La flotte se dirigeant 

(0 Matteo ViUam. L. XI 9 c. 79 p. 696; c. 24» P* 1^^» 

(2) Matteo F^iUdni. L. XI, c^ a8, p. 710. »— Pogg^/o BraC'* 
ciolini Hist, Fior. L. I^ p. aïo. ' 
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ensuite sur le port pisan, i^e trouva point iBdn^ 
de vaisseau de guerre à sa garde. Périno 
Grimaldi ^ après un combat opiniâtre ^ se 
rendit maître des deux tours qui défendoient * 
le port; il enleva la chaîne qui en fermoit 
l'entrée, et la fit transporter à Florence, où 
Ton en voit encore quelques fragmens attachés 
aux, colonnes de porphyre qui sont devant 
la porte du baptistère (i). 

Aussi long-temps que la peste avoit régné 
dans Pise, lesPisans avoient sou£Fertla guerre 
sans combattre eux-mêmes. A la fin de c^tte 
année si désastreuse pour eux, le fléau s'ar- 
rêta, et, dès le commencement de la suivante, i363^ 
ils formèrent des plans de conquête. Rinieri 
de Baschi, leur capitaine, attaqua successi- 
vement Altopascio et Sainte-Marie à Monte; 
il forma aussi le siège de Barga, tandis 
qu'un de ses officiers surprit le château de 
pello, dans le Volteiran (2). 

Les Pisans avoient besoin de secours 
étrangers pour se défendre et se venger des 
échecs qu'ils avoient reçus dans la précé- 
dente campagne. Ils s'adressèrent à Bernaboa 
Yisconti, le chef des Gibelins d'Italie, et 

(i) Matteo Pïllanî. L. XI, e. 3o, p. 71a. 

(a) Ib., L. XI, •• )7, p. 715, 45> «t 47 j p» 720. — Crowq 
tU Pisa, p. 104 1* 
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i363. rallié héréditaire de leur république. Ber** 
ziabo$, engagé lui-même dans une guerre 
^ dangereuse , craignoît^ de provoquer les Flo- 
rentins ; toutejEbis il ne youloit pas non plus 
laisser écraser leurs adversaires, par Fen- 
tremise dewjuels il espéroit dominer un jour 
sur la Toscane. Ce prince, après avoir laissé 
répandre le bruit de sa mort pendant la 
peste de Lombardie, étoit sorti touli-à- 
coup, au mois d'août i36i , de la forêt où il 
s'étoît retiré; il s'étôit avancé, à la tête de 
deux mille chevaux, vers Bologne , quHl es- 
péroit surprendre; mais, les intelligences qa'il 
avoit dans la ville ary^ant été découvertes, il 
s'étoit retiré sans combat (i). Ainsi s'étoit 
ranimée la guerre de Lombardie , qui bientôt 
étoit devenue plus dangereuse pour les Vis* 
conti. Le légat Albomoz avoit déterminé les 
seigneurs de la Véaétie à s'allier avec l'église 
pour la défense de Bologne. Les de la Scala^ 
les Carrara et les naarquis^ d^E^te avoient 
promis de mettre chacun cinq cents chevaux 
sur pied , et de 1^ joindre aux quinze cents 
chevaux qu'Albornoz s'engageoit à entretenir» 
L'alliance fut signée au mois d'avril i362 (2), 

(0 Matteo Villani. L. X, o. 74, p. 669. 

(a) Ib., c. 969 p. 68a. — Croniau di Bologna. p. 4^4* — 
jÊfa^. de GtiffbnUms Memor. Histor. de Beb. Boiton. p» 178. 
^■"Cherubino Ghirardacci Siondi Bologna. L. XXIV, p. a6i* 
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i^t le pape donna le signal des hostilités en 
excommuniant de nouveau Bemabbs Yisconti ^ 
qu'il déclara hérétique avec tous ses adhé* 
rens (i). 

Tandis que ' Tarmée de la^ nouvelle ligue 
pénétroit ^n même -temps dans les États de 
Bernabos^ par Modène etpar Brescia, et qu'elle 
y remportoit divers avantages^ le marquis 
de Montferrat pressoit la maison Visconti 
du côté de Novare et de Tortone (2). Dès 
le mois de mai i36i il avoit pris à sa solde 
la compagnie blanche des Anglois^ et, avec son 
aide^ il avoit dévasté une partie du Piémont* 
Mais les Anglois n'avoient guère moins ruiné 
le marquis que les Visconti } le premier étoit 
impatient de s'en débarrasser^ et Bernabos, "^^^•' 
sollicité par les Pisans de leur envoyer du 
secours , réussit à faire passer à leur solde cette 
même compagnie qui lui faisoit la guerre; 
il se délivroit ainsi d'un ennemi , il secouroit 
uji allié, et il évitoit en niême^-temp^ de 
rompre avec les Florentins qu'il vouloit mé- 
nager (3). Les Pisans promirent quarante mille 

(i) Matteo PiUani^ L. X^ c. 999 p. 684* -— Cronica di 
Bologna. p. 4^7. 

(a) Matteo F'illani* L. XI, c 4 > p. 694 ; c. 9 , p. 697, et c, 14 » 
p. noo,'^ Cronica di Bologna» p. 4^^* 

(3) Bemardino Corio Storie Milancsi, P. III, p. 237. 

Tome VI* ?7 
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363. florins de solde aux Anglois pour quatre mois, 
à dater du jour où leur engagement avec le 
marquis seroit terminé (i). 

Pierre Farnese , qui , depuis le 27 marà y 
commandoit les Florentins ^ et Rinieri de 
Baschi^ capitaine des Pisans, désirpient tous 
deux livrer bataille ayant l'arrivée des Anglois : 
Tun craignoit leur supériorité; l'autre ne 
vouloit pas se voir enlever par eux l'honneur 
de la victoire. Les deux armées se rencon- 
trèrent le 7 mai , à San-Piero , près de Bagno 
alla Yena. Les Florentins avoient seize cents a 
chevaux; les Pisans^ enorgueillis d'un avan- I 
tage qu'ils venoient de remporter en Garfa- '^ 
gnane ^ et comptant sur la supériorité de leur 
infanterie^ osèrent les attaquer avec six cents 
cuirassiers ; ils furent défaits après le combat 
le plus, acharné, et Pierre Farnese rentra le 
II mai en triomphe à Florence, conduisant 
.avec lui Rinieri de Baschi , le général ennemi 
. qu'il avoit fait prisonnier avec cent cinquante 
de ses meilleurs soldats (2). 

Après quelques jours de repos, JParnese 
marcha de nouveau contre Pise, et il fît 



(i) Matteo ViUan» L. XI» e. 4^^ p« ^%^.^-^ Pétri Ataru 
Chronioon, p. 4^3. 

(a) Matteo ViUani. L« XI, e. 5o et 5i, p. 723. —• Cro/uca di 
Tisa» p. 104 !• 
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battre des monnoîes d'or et d'argent devant i363.^ 
les portes de cette ville (i). Il entreprit en- 
suite le siège de Mohteealvoli , et il se seroit 
rendu maître de ce château, si les Pisans 
n'avoient pas jeté l'alarmé dans le camp flo- 
rentin par une ruse assez adroite. Chaque 
nuit ils faisoient sortir leurs gendarmes de 
la viUe, et ils les faisoient revenir dé grand 
jour, couverts de sueur et de poussière j 
alors ils leç accueilloient comme s'ils faisoient 
partie de la compagnie angloise. Les espions 
florentins avertirent bientôt les prieurs de 
Farrivée de ces nouvelles troupes, et comme 
en effet on savoit d'autre part qvLe. la com- 
pagnie étoit déjà en route , la seigneurie , pour 
éviter une surprise, donna ordre à Farhese 
de se retirer (2). 

La terrible contagion , qui , l'année précé- • 
dente, avoit ravagé Pise, s'étoit manifestée 
dans le camp florentin. Le 19 juin, le général 
Pierre Farnese en fut atteint,* et il mourut 
le même jour (3). Ce fléau frappoit aussi 
Florence, et il^lui enleva un homme dont la 
perte fut plus lamentable , l'historien auquel 

] ■ ■ ■ 

(i) Scipione -^mmirafo Stone Florentin^. L. XII, p. daS. 

(a) Mattea YUlanL L. XI, e. 54 et 55, p. 7^5. 

(3) Matteo Villani, L. XI , c. 59 , p. 728. — Poggio BracciolinL 
L. I , p. 3 1 i.'^Scipione Ammirato, !L. XH, p. 634* 

27* 
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^363. nous devons la peinture si vraie et si animée 
des moeurs et deâ événemens. au milieu du 
quatorzième siècle. Matteo Yillani mourut de 
la peste ^ comme son frère Giovanni en étoit 
mort quinze ans auparavant. U fut atteint 
par la maladie le 8 juillet > et seulement le 
12 il rendit dévotement son ame. à Dieu (i). 
On attribuoit à la vie sobre et tempérée qu'il 
avoit menée , sa lutte de cinq jours contre la 
violence du mal. En mourant ^ il chargea 
son fils y Philippe Yillani > de continuer son hii^ 
toire jusqu'au moment où la paix seroit ré* 
tablie entre Florence et Pise (2)* 

Aucun historien n'inspire plus de respect ^ 
d'estime et d'affection que Matteo YUlani. 
Religieux sans superstition , il respecte l'église , 
et néanmoins il ose peindre des .plus vives, 
couleurs la corruption ou les criioes de quel* 
ques^uns de ses chefs. Il entend assez la po- 
* litique, et cohnoit assez le cœur humain 
pour démêler toiles les fautes des gouvw-^ 
nemens^ et assigner aux événemens leur vé- 
ritable cause } mais il est trop homme de bien 

• 

(1) Matteo Villani rapporte ^ dans le dernier chapitre de son 
lûstoire^ qu'une armée de sauterelles fut poussée par le Yent, 
le i.«' juillet, sur Ancone, Fano et Pesaro. H ne put en être 
instruit à Florence c[ue le 3 ou le 4 9 «& «n^ ^il a cootiavi à 
écrire presque jusqu'au jour de sa mort. 

(2) Filippo Villani in Prçcmio. T. XIV, p. 7^9* 
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pour approuyer jamais le manq[ne de foi, ou i36S. 

' supposer qu'aucun avantage puisse résulter 
de la perfidie. Il s'élève au^essus des pré- 
juges de l'astrologie judiciaire , dont son frère 
n'étoit pas exempt j il embrasse tout le monde 
connu dans son histoire ; et , avec un coup- 

' d'oèil philomphique et perçant, il assigne à 
chaque peuple son véritable caractère. Il 
s'anime pour peindre la vertu, il s'indigne 
contre le vice , il s'enflamme pour la liberté. 
Aueun historien d'Italie n'a jamais rendu à 
cette dernière un plus noble et plus constant 
hommage. Le parti qui gouvernoit à Florence 
ne supporta pas toujours patiemment ses cen- 
sures f il le fit admonester comm.e Gibelin, 
le 29 avril i363, et lui interdit ainsi les 
emplois publics pendant la ^^mière .aîmée 
de sa vie (i). - 

La compagnie blanche des Anglois étoit 
arrivée le id juillet à Pisej elle étoit forte 
de deux mille cinq cents chevaux et deux 
mille fantassins. Les Pisans la réunirent sous 
le commandement de Ghisello des Ûbaldini, 
aux troupes qu'ils avoiént déjà, savoir, huit 
cents gendarmes soldés, huit mille fantassins, 
et un grand nombre de gentilshommes et de 

(i) Marchione di Coppo Stefani Stor. Fior. L. IX , Rub. 699 ^ 
T. XIV, p. i^^.'^Scipione.AmmiriUo Storia Fiorentùia. L. XII » 
p» 6ai, 
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«363. chevaliers qui scrvoient saijs paie.. Les Fl 
rentins avoient nommé pour capitaine Ra- 
nuccio Famese^ frère de Pierre, qui étoit 
mort à leur service ; mais l'armée qu'ils lui 
avoient donnée à commander étoit très-lbible > 
et la peste qui régnoit dans leur ville ^ 
leurs châteaux et leur camp^ rendoit toute 
défense plus difficile. G'étoit le tour des Pisans 
de pénétrer sans résistance sur le territoire 
florentin. Ils se rendirent d'abord à Lucques, 
d'où ils passèrent devant Pistoia, par la route 
de la montagne; mais^ au lieu d'entreprend2!e 
le siège de cette ville , qui n'étoit pas en état 
de faire une longue résistance^ ils ne son- 
gèrent qu'à rendre aux Florentins, sous leurs 
propres murs /les affronts .qu'ils avoient reçus 
d'eux. Ils assiiMsnt leur camp entre Gampi et 
Peretolaj ils firent battre monnofe aux portés 
de Florenc€i ,• ils donnèrent des prix pour 
ime course de chevaux; et ils attachèrent 
trois ânes à une potence^ aVec des écriteaux 
qui leur donnoient les nom$. de trois ma- 
gistrats florentins. Us employèrent à ces 
bravades ridicules une force et un temps qui 
leur auroient suffi pour s'assurer des ccm* 
quêtes importantes (i). Ils ravagèrent ensuite 



(0 Filippo ViUarU, c.63, p. 'jlo.^CronicaSane^e. p. 177. 
— 'Pao/a Tronci Annali di Pisa. p. 401. 



chAp. xLvir. 4^3 

la campagne entre Ft*ato et Florence^ les 1 363. 
Lastres y le val de Pesa ^ et une partie du yal 
d'Amoj enfin ^ ib retournèrent a Pise, par la 
plaine d'Ëmpoli (i). 

Lorsque la peste eut suspendu ses rarages y 
les Florentins songèrent à letir tour à ras- 
sembler une armée. Ils traitèrent avec la com- 
pagnie de Fétoile, qui étoit en Provence, et 
avec divers capitaines allemands; mais Ber«- 
nabos Visconti trouva moyen de faire écliouer 
toutes leurs négociations, et de les réduire 
à deux mille cavaliers mal armés et mal com-^ 
mandés, qu^ils enrôlèrent faute d'autres (a). 
A leur tête, les Florentins mirent Pandolfe 
Malatesti, Tun des seigneurs de Rimini, qui, 
peu d'années auparavant, avoit défendu la 
Toscane avec autant de prudence que de 
valeur contre le comte Lando et la grande 
compagnie. 

Mais Malatesti étoit de cette race roma-* 
gnole si renommée en Italie pour sa perfidie 
et ses trahisons. Il ^voit dans quel état d'épui- 
sement la peste avoit jeté Floi^ence ; U feavoit 
que quelques intrigues domestiques, suit^ 
de la dernière Conjuration , àffoiblissoient le 



(i) Chroniche di Pisa. p. 1043. . 



(a) Filippo ViUanL e. 65 , p. 731. 
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j565. gouvernement; il voyolt que la puissance 
momentanée des Pisans et la foï'ce de la com- 
pagnie angloise , càusoient de grandes inquiet- 
tudes dans la ville , et il se flatta^ s'il aug- 
mentoit la terreur du peuple, de lui vendre 
' chèrement ses secours, et d'obtéliir enfin la 
seigneurie de Florence, comme dans des 
•circonstances presque semblables, le duc de 
Galabre et le duc d'Athènes l'avoient obtenue 

f avant lui. 

Cette espérance engagea Malatesti dans la 
conduite la plus perfide et la plus criminelle. 
L'Omo Santa-Maria, seigneur de. Jesi, nou- 
veau capitaine des Pisans, étoit entré- avec 
les Anglois dans le val d'Arno supérieui*, et 
le 17 septembre il s'étdit emparé de Figline, 
sans éprouver presque de résistance (i). Ma- 
latesti , comme pour lui couper le chemin , 
établit son camp à l'Ancisej mais.il donna à 
ce camp une si grande étendue , qu'il devenoit 
presqu'impossible de le défendre ; il en éloigna 
les meilleur]^ soldats, sous prétexte de faire 
tme excursion sur le territoire pisan , et lui- 
même il le quitta pour revenir à Florence* 
ï)n son absence, le camp fut .surpris le 3 
octobre^ et les Florentins y perdirent plus 

(0 Filippo Villani. c, 68, -p. 7^4* "* Scipionp uÉmmtata. 
Il, XIIj p. 627, . ■ ^ ^ 
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àe quatre cents hommes (i)- Le fort château i363* 
de TAncise restoit du moins pour couvrir 
Florence ; le lendemain , le lieuj:enant de Pan- 
,dolfe l'abandonna aux ennemis. On vit arriver 
.vers la ville les fuyards qui revenoient de 
-Farmée, et Pandolfe^ qui avoit été à leur 
rencontre , tourna bride et redoubla la ter - 
•reur universelle. Il alla déclarer aux huit 
seigneurs de la guerre^ qu'il ne connoissoit 
d'autre moyen de sauver Florence, que de 
joindre au pouvoir militaire dont il étoit 
revêtu, un pouvoir judiciaire sur les citoyens, 
afin de maintenir l'un par l'autre, et de punir 
à temps les complots qu'il découvriroit dans 
la ville. Les seigneurs de la guerre assem- 
blèrent sur cette demande un conseil extraor- 
dinaire, où ils invitèrent tous les citoyens 
qui jouissoient de quelque crédit ou de 
quelque réputation (2). Lorsque les huit de la 
guerre eurent fait connoitre à cette assemblée 
la demande de Malatesti., Simon, fils de Ri- 
nieri Peruzzi, se leva, a Gardez-vous, s'écria- 
^> t-il, d'accorder à Malatesti aucune préro- 
» gative nouvelle } ses projets ne tendent à rien 



^ 



(i ) FUippo VillanL 0. 695 p. 735.— CroTi/ca di Pisa, p. io43* 
^^Poggio Bmcciolini. L. I9 p, an. 

(a) On appeloit une telle assemblée il ConsigUo dè.Richiesti, 
et on ayoit recours à elle 4aiu toutes le& cire oostaoces difficiles- 
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î363. » moins qu^à usurper la tyrannîe : souTcncz— 
» vous du duc d'Athènes, de ses commen- 
» cemens, et de la manière dont il osa vous 
» traiter ensuite; reconnoissez la douceur de 
» la liberté , et vivez ou mourez en la con- 
» servant! » A ces 'mots, tout le conseil oublia 
le danger de Fapproche des Anglois, le crédit 
dont jouissoit Malatesti , la confiance que ses 
services passés avoient inspirée. Les prieurs 
firent répéter aux gens de guerre le serment 
de fidélité à la seigneurie de Florence; ik 
nommèrent un nouveau juge, absolument 
indépendant de Malatesti, et ils déclarèrent 
que le pouvoir du général ne s'étendoit que 
sur les troupes et les milices (i). 

Pàndolfe Malatesti ne témoigna aucun mé- 
contentement de cette décision du conseil^ 
mais il en conclut que les Florentins n'étoieiit 
pas encore suffisamment humiliés. Il laissa 
donc à dessein ' piller la plaine de Ripoli , 
sans opposer aucune résistance aux Pisans^ 
auxquels il étoit supérieur en forces (îi) ; et , 
lorsque l'Omo de Jesi voulut descendre le 
val d^Arno, pour ramener ses troupes à Pise, 
Malatesti condui^t les milices florentines à 



(i) Filippo VillanL c. 69, p, 736. — Scipione jimmirato* 
L. XII , p. 6a8. 

(a) Filippo Villani. e. 70 y p. 737. 
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Sa rencontre^ comme pour lui couper le che- i365, 
minj cependant ^ au lieu de les faire soutenir 
par sa gendarmerie, il retint celle-ci dans 
la Tille /et fit fermer les portes ,• en sorte 
que si les Anglois ayoieni attaqué la milice 
florentine, celle-ci auroit été infailliblement 
taillée en pièces. Cette dernière trahison fit 
connoître à la seigneurie tout ce qu'elle avoit 
à craindre de Pandolfe. Par égard pour ses 
anciens services et pqur le nom qu'il portoit, 
elle voulut bien lui pardonner ses macbina- 
tions, mais elle le réprimanda sévèrement à, 
sa barre , l'avertissant que si elle usoit d'indul- 
gence c'étoit en mémoire de cette vieille amitié 
que lui-même avoit voulu trabir. Pandolfe 
demeura, jusqu'au tei^me de son engagement, 
capitaine des gens de guerre , mais il fut 
privé de toute autorité sur la ville et sur 
les milices (i). 

La compagnie angloise , de retour à Pise , 
s'y reposa pendant quelque temps ,• après 
quoi elle s'engagea de nouveau pour six mois 
au service de cette république ,. moyennant 
une solde de oent cinquante mille florins. 
Elle étoit alors forte de mille la^ices , et deux 
mille gens de pied. Les Anglois avoient les 
premi^s introduit en Italie l'usage de compter 

(0 Filippo ViUani» c. 78, p. 740. 
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i563. ^^* cavaliers par lances. Ce nom dësigiiofl; 
alors trois cavaliers , qui avoieht contracté 
ensemble une espèce d'association. Leurs clie» 
vaux ne servoient qu'à les transporter avec 
leur pesante armure sur le champ de bataille^ 
' et là ^ ils combattoient le plus souvent à pied. 
Ils étoient revêtus de cottes de maillés y for- 
tifiées sur la' poitrine par une plaque d'acier; 
leurs brassards , leurs cuissards , et leurs 
bottines étoient de fer j à leur cèté , ils por- 
toient une forte épée et une dague; deux 
hommes tenoient la même lance , ils l'abais- 
soient , et s'avançoîent lentement , serrés en 
phalange, en poussant de gr^ds Cris. Chaque 
cuirassier etoit suivi par un ou deux pages , 
occupés pi^esque uniquement à nettoyer leurs 
armes , en sorte qu'elles brilloient comme des 



miroirs. 



C étoit la première fois qu'on voyoit des 
gendarmes, descendre de cheval pour com- 
battre à pied. Ils- réunissorent ainsi l'armure 
impénétrable des chevaliers à la fermeté de 
l'infaoxterîe , et leur phalange étoit presque 
impossible à rompre. Les Anglois méprisoient 
les froids les plus rigoureux d'un hiver d'Italie, 
et aucune saison ne leur fûsoit suspendre 
leurs opérations. Ils ne montroient pas moins 
d'habileté dans les surprises et les coups de 
mainj que de valeur dans les batailles. Us 
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portoient avec eux des échelles composées de iS63. 
plusieurs morceaux qui s'emiboîtoient les un^ 
dans les autres , et qui chacun n^avoient pas * 
plus de trois échelons ; de sorte qu'ils pou- 
voient atteindre aisément au sommet des tours 
leaplus élevées, et que Féchelle, ne dépassant 
januds le mur, ne doni^oit pas de prise aux 
assiégés pour la renverser (i). 

Les Pisans dévoient aux Visconti Tarrivéc 
de cette première compagnie ; ils s'adressèrent 
de nouveau à ces seigneurs , au commen<* 
ciement de la campagne suivante , pour faire 
venir , par leur moyen , de nouvelles troupes 
de Lomhardie. Us vouloient profiter de leurs 
euccès pour en obtenir davantage , et con- 
quérir ainsi une paix glorieuse. Les Visconti, 
de leur côté , se trouVoient mieux que jamais 
en situation de secourir les Pisans. La camu- 
pagne de i363 s'étoit ouverte en Lomhardie^ 
d'une manière brillante pour l'église et ses 
alliés. Une armée de deux miUe cinq cents 
cuirassiers , commandée par Ambroise , fils 
naturel de Bemabos, avoit été mise en déroute 
le i6 avril , près de Modèna; Ambroise avoit 
été fait prisonnier avec ua grand nombre 



(i) Filippo VUlanL c. 79, p. 746. Ces mêmes ëchenes, dont 
)e dtks de Savoie fit usage en 160a pour escalader Geoève, ont 
servi depuis de aaodèle à celles ^h'os J emplQ^e pour les iftcendies. 



y 
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i563. d'officiers distingués (i). Mais la guerre ixe 
s'e'toit point ensuite poursuivie avec vigueur. 
Bernabos , découragé par la défaite de son 
fils , avoit cherché à se réconcilier avec le 
pape^ et dès le mois de s^tembre^ il avoit 
conclu un armistice qui avoit été suivi <le 

1364. longues négociations. Le. 3 mars i364 y la 
paix de Lombardie fut enfin conclue. Visconti 
renonça à toutes ses prétentions sur Bologne, 
et rendit au papetoito les châteaux da Bolo- 
nois qu'il avoit conquis. Ce fut néaaamoii^ sous 
la ' condition que le cardinal Alhomoz , dont 
Bernabos redoutoit le voisinage , n'administrât j 
point cette légation. Un autre cardinal , âomxaé 
Androin de la Roche ,^ fut député parle pape 
au gouvernement de Bologne (2) . Les sei^eurs 
lombards et les Yisconti'se rendirent mutuel^ 
lemétit les châteaux qu'ils s'étoient enlevi^. 
Lé marquis de Montferrat fit de son côté la 
paix avec Galeaz Visconti , et- les deux princes 
échangèrent quelques piyrties de leurs terri- 
toires y pour arrondir mutuellement leurs 
États. Ainsi la paix étant rendue à la Lombar- 
die, les seigneurs et les peuples ressentirent 

(i) Matieo Villani, L. XI, c. 44» P* 719* "^ Cronica ii 
JBologna. p. 4^7* — * Chronic. Placentùium, p* 5o7« 

(2) Cronica d' Orvieto. T. XV, p. 696.'^Ghirardacci 8tori€ 
diBologna* L.XXIV, p. 374» 
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un égal empressement de renvoyer les com- i364. 
pagnies d'aventure qui les avoient si cruel- 
lement opprimés (i). 

Gàleaz Visoonti s'empressa donc d'offrir aux 
Pisans la compagnie d'AnicIiino Bongarten ; 
elle étoit forte de trois mille cuirassiers ou 
barbues (2) y et elle se mit en route au commen-* 
eement de mars pour la Toscane. Les Pisans 
se trouvèrent alors avoir six mille gendarmes 
sotts leurs ordres; aucun souverain n'avoit 
encore mis sur pied ^ en Italie y une armée 
aussi; considérable. Les Anglois à leur solde 
avoient ravagé ^ au mois de février y le val de 
Nievcde ^ et les campagnes de Vinci et de 
Lamporecchio (3). Le moment paroissoit favo- 
raUe aux Pisans pour conclure une paix 
glorieuse. Ik supplièrent le pape de s'en faire 
le médiateur^ et celui-ci envoya dans ce but ^ 
à Florence , frère Marc de Viterbe y général 
des Franciscains^ 

La seigneurie florentine ne vouloit pas 
oomjnromettire l'bonn^ur de la république 
par tm traité désavantageux ; d'autre part elle 
craignoit y en refusant la paix y de (^meurer 

(i) Cronica di Bologna, p. ^^i* ^^ Pétri ^zarii Chronicon» 
p. ^il^, — Bernardino Corio Storiè Milanesi, P. III, p. 237. 

(1) On donaoit ce nom aux gendarmes allemands , à cause d^ 
la crinière dont leur casque étoit orné. 

(3) FiUppo ViUanù c. 81^ p. 747» 
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x364. responsable des evénemens ; elle a^eim^la 
donc un conseil extraordinaire , ou de 
requis. Ayant de donner audience' au nonce 
du pape, Fun des huit de la guerre annonça 
aux citc^ens assemblés que la compagnie de 
l'étoile y de quatre mille cuirassiers , qui étoi^ 
alors en Provence , venoit d'entrer, au service 
de la république ; que deux mille gendarmes 
avoient été soldés en Allemagne, «et que les 
uns et les autres seroient rendus en Toscane 
avant la fin du mois. Indépendamment de 
ces deux compagnies , la république avoit 
déjà trois mille cuirassiers à ia solde. XiC 
trésorier prit la parole à son tour, fl assi^a 
que Florence, après avoir payé ses troupes 
jusqu'à la fin d'octobre , ne sieroit endettée 
que de 166,000 florins; et il montra quelles 
étoient encore les ressoiirces de l'État. La 
seigneurie, après avoir ainsi fait oonnoitre 
au peuple ses moyens pour soutenir glorieu- 
sement la guerre , fit entrer dans le consei) 
le général des Franciscains. Celuinci exposa 
les demandes des Pisans , qui parurent si 
arrogantes , que le conseil , d'une commune 
voix y résolut de poursuivre la guerre , et 
d'attendre pour traiter que Florence eût rem- 
porté quelque victoire (i). 

Ci) Filfppo VUlanl, c. 8a, p« 749» 



/^ 



Mais Guleaz Vîsconti, ayant corrompu par 1364. 
des présens les chefs de la compagnie de 
l'étoile , les empêcha de se rendre à Florence 
au temps convenu ; les Pisans en profitèrent 
pour ravager le territoire florentin. Us avoient 
mis à leur tête un aventurier^ qui devint 
ensuite fameux dans les guerres d'Italie^ et 
qui avoit déjà servi avec distinction dans les 
guerres des Anglois en France» G'étoit Jean 
Hawkwood, que les Italiens appellent Acuto 
oujiguto (i). Celui-ci traversa le val de Nie vole 
au milieu d'avril; il entra dans le territoire 
de Pistoia et de Prato 9 sans rencontrer de 
résistance j. il passa devant les portes de Flo- 
rence , et s'avança jusque dans le Mugello^ 
enlevant un butin très-considérable dans ces 
riches campagnes (2). 

A leur retour de cette expédition , les An- 
glois s'approchèrent de nouveau de Florence 
le dernier jour d'avriL On avoit fait, en avant 
des portes de la ville , quelques retran- 
chemens pour les défendre,- les Anglois les 
attaquèrent et les emportèrent d'assaut , après 



fi) Filippo ViUanL c. 79» p. 74<5* Le nom d'Hawkwood a 
été défiguré de mille manières; mais sa traduction, qu'on 
trouve dans un écrivain dti temps j Fùlcone in bosco, le fait 
reconnoitre. 



(a) Filippo Villani. c, 84 > p« 75i 

Tome FL 



a8 
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i364. ayoir tué assez de monde aux Florentins. 
Aniohino Bongarten prit cette occasion pour 
se faire armer chevalier an milieu du combat y 
et en face de la porte de la yille. A son 
tour^ il conféra le même ordre à plusieurs 
connétables anglois et allemands qui ^ervoient 
sous lui. Pendant la nuit son armée célébra 
la fête de leur chevalerie, sur la colline de 
Fiesole , qui s'élève tout proche de Florence, 
Des murs de cette ville on voyoit les soldats 
ennemis danser en rond avec des flambeaux 
à la main , et on les entendoit répéter dans 
leurs orgies y les mots consacrés que les 
prieurs employoient au palais dans les déli- 
bérations publiques (i). Apres avoir, pendant 
deux jours encore, pillé les campagnes de 
Florence , Hawkwood conduisit son armée 
dans le val d'Amo supérieur j de là il traversa 
le territoire d'Arezzo , celui de Cortone et 
de Sienne , et il revint à Pise par le val 
d'Eisa, après avoir porté la désolation dans 
presque toutes les provinces du territoire 
florentin (2). 

Le comte Henri de Montfort, capitaine 

(i) Guardia, Studia i Collegi; manda perRichiesti, etc, ^-» 
Filippo Villani» c. Sg, p. 755. — Scipione Ammirato. L. XII ^ 
p. 640. 

(a} Filippo VilkifU' c. 89 > p. 756. 



1 



CHAP. XLVII. 435 

des Florentins , tira , il est vrai , quelque 1364. 
vengeance de tant dWtrages, par uiie incur- 
sion rapide sur le territoire ennemi , où il 
hrûla Livoume et le port Pisan (i). Cepen- 
dant^ la compagnie de l'étoile n'arrivoit point ^ 
et les Florentins se virent forcés à recourir 
a dWtres armes pour se défendre contre leurs 
adversaires. Les Anglois et la compagnie de 
Bongarten étoient près d'arriver au terme 
de leur engagement avec les Pisans. Ces 
troupes mercenaires 9 indifférentes à la cause 
pour laquelle elles combattoient ^ ne son- 
geoient qu'à vendre leurs services au prix le 
plus élevé. Les Florentins r- traitèrent secrè-' 
tement avec leurs chefs (a) ; ils les engagèrent , 
moyennant ime grosse somme d'argent^ à ne 
point accepter une nouveUe solde des Pisans^ 
et à s'éloigner de la Toscane; Hawkwood 
seul demeura au service de cette république , 
avec mille geiidarmes anglois environ* 

Les Florentins choisirent etisuite im nou- 
veau csq>itaine de guerre ; et ^ se souvenant 
plutôt d'anciens services que d'une injure 

(i) FUippo VUlani, c. 90, p. 'j5*].'^Cronica diPisa. p. io44* 
'^Cronica Sanese, p. i85. L'auteur de cette dernière ayant 
copié sans doute des mémoires pisans ^ a confondu l'année pisane 
avec la vulgaire, et embrouillé toute sa chronologie, 

(a) Chroniche di Pisa, -p, lo^S.^^Sozomeni Pistorîensis his*. 
teria- T. XVI ^ p. 1078. 

a8* 
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1Î64. récente, ils eurent encore une fois recours à 
la famille des Malatesti de Rimini. Galeotto ^ 
frère du vieux seigneur de cette ville , et 
oncle de Pandolfe , étoit un des généraux les 
plus accrédités d'Italie; ce fut lui que la répu- 
blique mit à la tête de ses gens de guenre (i). 
Galeotto prit le commandement de l'armée 
florentine à la fin de juillet , et il la conduisit 
à Cascina^ à six milles de Pise. Mais, dès son 
arrivée , il se proposa de poursuivre les pro* 
jets formés par son neveu , et il ne songea 
qu'à affoiblir TÉtat qui lui avoit confié sa 
défense , afin de le «st^umettre plus facilement 
ensuite à sa domination. De dessein prémédité 
il exposa son camp à une surprise ; il ne 
l'avoit point fortifié ; il ne l'entoui^a point de 
vedettes , et il permit aux soldats de se 
disperser , comme s'ils étoient hors de l'at- 
teinte des ennemis. Hawkwood, qui en fut 
averti, se mit en marche avec mille gen-* 
darmes , et toute l'infanterie pisane pour 
l'attaquer. Heureusement quelques anciens 
connétables , attachés de cœur au service des 
Florentins, soupçonnèrent la trahison de leur 
général. Manno Donati de Florence , et Bo- 
nifazio Lupo de Parme, rassemblèrent les 



(0 Poggio BracCioUni. L. I , p. 214. — Scipionê AmmiruUL 
§toria FiortrU. L. 2CII > p. 643. 
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soldats , les firent armer et les préparèrent au ^^64. 
combat. Ils reçurent Tigoureusement les Pi- 
wns dès que ceux-ci parurent, Hawkwood, 
qui avoit compté sur une surprise , se retira 
précipitamment avec ses gendarmes , lorsqu'il 
vit qu'il étoit attendu. L'infanterie pisane 
perdit mille morts et deux mille prison- 
niers^ le reste se sauva avec peine, et 
n'auroit point échappé , si Galeotto avoit 
voulu poursuivre sa victoire. Mais ce général 
ne songea^ au contraire, qu'à exciter le mé- 
contentement de son armée , et à l'engager 
à prétendre les récompenses de paie double 
et de mois accompli, pour avoir défendu son 
camp, où elle s'étoit laissé surprendre, (i). • 
Les intrigues et la mauvaise foi de Mala- 
testi , et la discorde qui se manifestoit entre 
différens corps de l'armée florentine, déter- 
minèrent enfin la seigneurie à songer sérieu- 
sement à la paix. L'honneur de la république 
avoit été mis à couvert par la victoire de 
Gascina; les Pisans étoient humiliés et affoi- 
blis , et Floi*ence avoit désormais plus à 
craindre de son propre général que de 
ses ennemis. La seigneurie renouvela donc 
les négociations que le pape^ avoit fait 



(i) Fillppo Villani. e, 97, p. 760. — Chroniche di Pûa* 
p, 1045. 
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i364. entamer par le général des Franciscains. 
Urbain V avoit donné Farclievêque de Ra- 
venne pour adjoint à ce moine*^ Par leur 
médiation ^ les ambassadeurs des deux peuples 
se rassemblèrent à Pescîa , dans l'église de 
Saint-François, et le congrès s'ouvrit arec 
un désir égal des deux partis, de mettre fin 
aux hostilités (i). 

Mais, quoique la négociation fut bientôt 
terminée , une révolution étrange , survenue 
à Pise , renversa le gouvernement de cette 
république , et fut sur le point de renouveler 
la guerre , avant que le traité de Pescia fût 
publié. Les Viscontî , sans vouloir se dé- 
clarer ouvertement contre les Florentins , 
avoient cependant cherché à se former par 
leurs intrigues, ou à se maintenir un parti 
en Toscane, à l'aide duquel ils pussent un 
jour étendre leur domination Sur. toute cette 
province. Ils avoient fourni aux Pisans des 
secours d'argent; ils avoient engagé et fait 
passer à leur service deux compagnies d'aven- 
ture } ils avoient arrêté celle que les Floren- 
tins avoient prise à leur solde , et ils se 
flattoient que la continuation de la guerre 
détermineroit enfin les Pisans à se mettre 



(i) Fillppo yUlani. c. loo^p. ^j^^.^^CronichediPisa, p. loifi, 
'Cronica Sanese* p. 187. 
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volontairement sous leur dépendance. S eu- i364, 
lement il leur paroissoit nécessaire de plier 
auparavant^ une première fois, l'esprit et le 
caractère altier des citoyens , et de les ac- 
coutumer à reconnoître un maître» L'ambasr 
sadeur que les Pisans avoient envoyé aux 
seigneurs de Milan, parut à ceux-ci propre 
à remplir leurs vues. Cet ambassadeur , nommé 
Giovanni dell' Agnello, étoit un marchand, 
d'une famille bourgeoise , attachée au parti 
dominant des Raspanti , et qui , jusqu'alors, 
n'avoit eu aucune illustration (i). Bernabos 
Visconti , après avoir découvert dans Agnello 
l'ambition , l'esprit d'intrigue et la fausseté 
propres à en faire un tyran, lui offrit de 
l'aider de toutes ses forces et de toutes ses 
richesses, pour le rendre seigneut de Pise^ 
et Agnello promit en retour au Milanois, 
que s'il commandoit une fois à Pise , il tien- 
droit cette ville dans la dépendance de la 
maison Visconti , comme s'il étoit son lieu- 
tenant et non son alliée 

Agnello, de retour à Pise, osa proposer, 
dans un des conseils qui précédèrent le traité 
de paix , de nommer un seigneur annuel , 
afin d'inspirer plus de confiance à Bernabos, 
leur fidèle allié , ainsi qu'aux gens de guerre , 

(i) Bernardo Marangoni Chronic. diPisa, p. ^36. 
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ï364. et afin de tenir plus secrètes les délibérations 
de rÉtat. Il désigna en même-temps , pour 
ce commandement^ Pierre d'Albizzo de Vico, 
un des plus vertueux citoyens de Pise , qui 
venoit d'être nommé ambassadeur , pour traiter 
la paix avec les Florentins. Pierre rejeta cette 
proposition avec horreur , déclarant que 
c'étoit par la* paix qu'il alloit négocier , non 
par le sacrifice de la liberté , qu'il fallpit 
sauver la patrie. Mais , après le départ de 
Pierre de Vico, pour le congrès de Pescia , 
Agnello renouvela sa proposition dans le pro- 
chain conseil , et un certain Vanni Botticella , 
petit-fils d'un boucher, eut l'effronterie de 
postuler la seigneurie qu'Agnello proposoit 
d'établir. Ce dernier loua Je zèle de Botticella , 
mais il lui demanda s'il avoit , en argent 
comptant, trente mille fiiorins , qui étoient 
nécessaires à celui qui se chargeroit du gou- 
vernement , pour payeï* leur solde aux gens 
de guerre ; et comme Botticella déclara son 
impuissance, Agnello demanda encore qu'on 
désignât quelqu'autre homme assez riche et 
assez habile en même - temps , pour sauver 
la république. 

Cette bisarre proposition , répétée avec 
tant d'assurance, excita enfin les soupçons 
des meilleurs citoyens de Pise. En même- 
temps , le bruit se répandit qu'Agnello 
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rassembloît des soldats et des gens dangereux i364. 
dans sa maison. Un soir , plusieurs citoyens 
respectés s'armèrent, et se rendirent au palais 
des Aiiziani; ils demandèrent à ces magistrats, 
d'ordonner une Tisite dans la maison d'Agnello, 
et ils obtinrent en effet qu'on y procédât 
immédiatement. Mais Agnello s'étoit attendu 
à cette recherche ; il ne tenoit point dans 
sa maison , les soldats et les bandits qu'il avoit 
rassemblés ; il les avoit logés chez quelquesr 
uns de ses amis et de ses complices. Lors- 
qu'il fut averti de l'approche des Anziani , 
il se m.it au lit , revêtu comme il l'étoit de 
sa cuirasse y il fit coucher sa femme à côté 
de lui , et il prescrivit ce qu'elle avoit à 
faire , à la petite servante qui habitoit seule 
avec eux cette maison. Il feignit ensuite de 

' dormir profondément. 

Les citoyens armés , conduits par V\m des 
magistrats , se présentèrent sur ces entre- 
faites à la porte d'Agnello; elle leur fut 
ouverte immédiatement; ils s'avancèrent jus* 

, qu'à la chambre où le maître de la maison 
étoit couché , et ils l'entendirent ronfler. Sa 
femme , à peine couverte d'un déshabillé de 
nuit , se leva aussitôt sur son séant. « Mon 
» mari dort, leur dit- elle , il est excessi- 
» vement fatigué ; mais si sa patrie ou ses 
» magistrats ont besoin de lui , je vais le 
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i364, » réveiller ». Les citoyens qui ayoient conçu 
les premiers de la défiance ^ rougirent de 
leurs soupçons; ils eurent honte d'avoir surpris 
ainsi ^ une femme respectable y et ils se re- 
tirèrent sans permettre qu'on réveillât Agnelle. 
Retournés auprès des Anziani , ils leur . dé- 
clarèrent que leur inquiétude étoit sans fon- 
demens^ et ils se désarmèrent. Mais à peine 
s'étoient-ils retirés , qu'Agnello sortit tout 
armé de ce lit où il paroissoit dormir , 
pour se mettre à la tête des bandits qu'il a voit 
rassemblés. Il marcha avec eux, au palais , 
et il surprit les gardes de la seigneurie. Jean 
Hawkwood, gagné par l'îtt'gent des Visconti ^ 
favorisoit son usurpation , et avoit fait monter 
à cheval , ses cuirassiers pour le soutenir. 
Agnello s'assit dans la salle de la seigneurie y 
sur le fauteuil du président; il fit réveiller 
l'un après l'autre les Anziani , et les fit amener 
devant lui. « I^a vierge Marie , leur dit-il , m'a 
» révélé cette nuit même , que , pour le bien 
"h et le repos de Pise, je dois prendre au moins 
» pendant une année , le titre et les fonc- 
» tions de doge. C'est par obéissance à cet 
» ordre céleste, que je viens de distribuer, 
» de mon propre argent , trente mille flo- 
» rins aux troupes , pour acquitter leurs 
» soldes arriérées. Je vous ai fait appeler , 
» pour que vous confii*miez à présent par 
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» VOS srofirages , cette nomination divine. » 1S64. 

Lies Anziani , surpris et eflfrayés de se voir 

entourés par les satellites d'Agnello , ne 

firent pas de résîslaiice. Us pu:èrent obéissance 

l'un après l'autre , entre les mains du nouveau 

doge. Celui-ci fit ensuite chercher chez eux, 

tous les citoyens les plus considérés^ et tous 

ceux dont il se défioit^ pour leur faire prêter 

le même serment. En même-temps qu'il 

faisoit briller des épées autour de leurs têtes, 

il n'épargnoit pas les promesses pour les 

déduire. A l'un , il offroit le vicariat de 

Lucques ; à l'autre , celui de Piombino ; à 

un troisième, le choix entre les diverses châ- 

tellenies de l'État. Pendant' toute la nuit , 

les magistrats et les citoyens lui furent amenés 

successivement , pour lui jurer fidélité. Le 

matin, il parcourut la viHe , avec une pompe 

ducale ^ les Anziani l'accompagnoient , et les 

soldats forçoient le peuple à le saluer du 

nom de doge. 

Agnello , ppur consolider son pouvoir , - 
réunit seize familles de citoyens en luie seule , 
dont il se déclara le chef. Tous les membres 
de cette corporation nouvelle , dévoient porter 
le titre de comtes, et les mêmes armoiries. 
Agnello donna à entendre qu'il déposeroit 
sa dignité au bout d'une année , et feroit 
place à celui des comtçs que le peuple 
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i364. élîroit pour lui succéder. Mais personne n^ 
Suivit mieux le conseil du comte dé Mante- 
fcltro y au pape Boniface (i). Il promit, pour 
$e faife des partisans ; çt pour demeurer leur 
maître ^ il n'accomplit pas ses promesses. 
Bientôt il abandonna le titre de doge, usité 
déjà dans deux républiques maritimes , pour 
s'attribuer* celui de seigneur j il s'entoura 
de la pompe la plus ridicule ; il ne se montra 
plus au peuple, qu'avec le sceptre d'or à la 
main, et le drap d'or suspendu sur sa tête; 
il exigea enfin qu'on lui présentât à genoux 
les suppliques qu'on vQuloit lui remettre , 
quoiqu'on n'eut encore jamais donné cette 
marque de soumission à d'autres qu'aux papes 
et aux empereurs (2). 

Pendant ce temps , Pierre d'Albizzo de 
Vico , l'ambassadeur des Pisans au congrès 
de Pescia, s'empressoit de terminer les dif- 
férens de sa patrie , avec les Florentins. La 
paix fut signée le 17 août i364. Les an- 
ciennes francbises accordées aux marchands 
de Florence , dans le port de Pise , furent 
toutes renouvelées ; la château de Pietra- 
bona , qui avoit été la première cause de la 

(i) Lungke promesse colV attender corto. Dante, Infemo* 

(2) FUippo Villani. c. loi, p. 765.— Chroniche di JKsa, 
p. 1046.-- Tronci ^nnali di Pisa. p. ^12, Mais ce dernier ^ 
comme d«i ooutume, est court et peu satisMsant* 
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guerre, fut cédé aux Florentins par les 1304. 
Pisans ^ les autres châteaux, pris de part et 
d'autre, furent rendus mutuellement, et les 
Pisans s'engagèrent à payer en dix ans, aux 
Florentins , cent mille florins d'or , pour les 
frais de la guerre , savoir : dix mille chaque 
année , la veille de la fête de Saint-Jean , 
protecteur de Florence (i). 



(i) Filippo Villani, «. loa, p. 'jô'j . '^ Scipione ^mfnirato* 
L. XII, p. 648. 
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•^ 18 Juillet. La compagnie angloise 

arrive à Pise •»•.••••• 421 

— Elle ravage FJEtat florentin et 

insulte la capitale. • 42a 

— Les Florentins mettent Pandolfe 

Mâlatesti à la tête de leur 
, armée . . • 4a3 

*— Mâlatesti veut afToiblir les Flo- 
rentins, pour s'emparer de la 
^rannie .•.•••• 424 

•— II cherche à faire battre les 
milices florentines. D est ren- 
voyé . 426 

— Campagne d'hiver des Anglois; 

leur manière de combattre • • 427 
.i364. 3 Mars. La paix conclue , en 
Lombardie ) entre Visconti et 
l'église. «....•• 43o 
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An, 

i364, Bernabos envoyé aux Pisans la 
compagnie d'ÂnicIiino Bon- 
garten • •p«43t 

— Préparatifs des Florentins pour 

leur défense ^ • 4^^ 

— Jean Hawkwood et Bongarten 

attaquent les portes de Flo- 
rence • ••••••••• 4^3 

— * Les troupes auxiliaires des Pi- 

sans les abandonnent. • • • • 435 

— Les Pisans battus à Cascina par 

Galeotto Malatesti 4^S 

— Négociations pour la paix, à 

Pescia* ^ 

— Giovanni Âgnello aspire à la 

seigneurie de Pise 4^9 

— .- Âgnello trompe les* magistrats 

de Pise qui venoient visiter 

sa maison. . • • • • i • . • • 440 
;r— Il s'empare de la seigneurie et 

prend le titre de doge. • • • 44s 
»— « ly Août. La paix signée à Pescia , 

entre les deux républiques • • 444 
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